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PRÉVOYANCE DIVINE

ET SOLIDARITÉ UNIVERSELLE

Quand des maux trop cruels doivent
nous être infligés, dans l'avenir, par laDestinée ; quand nous devons rencontrerultérieurement, sur la route de la vie, des
obstacles d'une telle nature qu'ils ébranle-
ront fatalement notre foi en déchirant
notre coeur, notre intuition des choses àvenir, parfois si impérieusement vraie,

.
semble nous faire tout à coup défaut. Di-
sons mieux et parlons franc : cette in-tuition existe toujours ; elle nous indiqueles dangers qui nous menacent, les mauxqui, sûrement, nous atteindront. Mais elle
est alors combattue, voilée, mise en échec,si nous sommes médiums écrivains, par
de tendres communications du monde in-
visiblenous faisant prévoir le contraire de
ce que nous'craignons, nous persuadant
que ces maux dont nous redoutons la ve-
nue et la violence nous seront épargnés.Il y a alors presque conflit entre notre in-time conviction personnelle et l'intuition
qui nous vient des Esprits. Mais commecelle-ci est généralement vraie, nous fai-

sons taire nos alarmes,nous forçons nôtre
propre intuition à se replier,vaincue, alorsqu'elle proteste encore.Et cependant,"c'est
elle qui avait raison : les maux qu'elle apressentis se réaliseront dans un tempsdonné.
Pourquoi, dès lors, les Esprits ont-ils

cru devoir combattre notre propre intui-tion, qu'ils savaient juste ? Parce qu'ils
mesurent nos afflictions à nos forcès> etqu'ils savaient bien que, prévenus à
l'avance, longtemps à l'avance, d'une catas-
trophe inévitable, notre vie en eût été inu-tilement empoisonnée* et que nous n'au-rions pas le "courage moral et la force
physique nécessaires pour résister à cettelongue épreuve.
Quand les maux qui doivent nous frap-

per intéressent notre coeur et doivent lui
porter de si rudes coups qu'il en saigneratoujours, n'est-il pas sage, en effet, de ne
pas nous laisser voir, dans l'avenir, l'af-freux malheur dont nous sommes mena-cés ? N'est-ce pas pour la même raison
que nous sommes rarement prévenus,
longtemps à l'avance, de la limite extrême
qui marquera la fin de notre étape terres-
tre ?Il n'en est pas moins vrai que ce sontlà de pénibles heures et de sévères leçons
pour notre âme. Elle a senti, malgré tout,
.elle n'a pu s'empêcher de sentir qu'elleallait au-devant de dangers redoutables,
d'une catastrophe certaine ; toutefois,con-fiante en ses guides, qui l'ont toujours
sagement et sûrement conduite à travers
obstacles et périls, elle s'est efforcée de
ne plus croire aux épreuves qui l'atten-daient,aux amertumesqui devaient l'abrêu-

:ver, aux larmes qu'elle devait répandre.Hélas ! quand l'heure a sonné de
l'épretive tant redoutée mais que nous
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avions conservé-l'espoir, la chère illusion
de pouvoir encore éviter ; quand la catas-trophe s'est abattue sur nous, irrémédia-ble, atrocement cruelle, il a bien fallu
nous rendre à l'évidence, acquérir la ter-rible et troublante certitude que notreintuition personnelle, intime et profonde
était juste, et que nos guides de l'Au-delàl'avaient atténuée, tamisée, voilée, pourl'empêcher de désoler notre âme par
avance, d'y produire longuement ses dé-
sastreux et peut-être irréparables effets.|f Pendant un certain temps, nous nous
sommes enveloppés alors d'un muet dés-espoir, reprochant intérieurement à nosamis de l'espace de ne pas nous avoirrenseignés sur l'issue fatale que nous re-doutions, dont nous avions, à certainesheures, la perception nette, incisive. Nous
n'avons pas compris qu'on ait pu nous
annoncer un bien impossible quand c'était
un mal cruel qui devait nous atteindre.Pauvres humains aux yeux bandés parl'ignorance des lois secrètes de la vie, des
inéluctables arrêts de la Destinée, nous ne
savons pas voir, nous nous refusons à ad-
mettre que les secours dont nous nousplaignons ne nous furent donnés que pour
nous empêcher de défaillir moralement,de sombrer à tout jamais peut-être dans
les menaces préventiveset trop prolongéesd'un sort rigoureux qui se préparait à nousaffliger immensément.

Ces communications, qui nous ont tant
secourus d'abord, tant affligés ensuite, ne
sont-elles pas, contrairement à notre im-pression première à l'heure de la catas-
trophe, une nouvelle manifestation de laPrévoyance divine et de la Solidarité uni-
verselle ?
De la Prévoyance divine : car la souve-raine Sagesse n'a pas voulu que nous tom-bions par avance dans les sombres abîmes

du désespoir encreusant longuement, dans
notre pensée et dans notre coeur, une souf-
france impitoyable à échéance encore loin-
taine : et nous avons gardé un espoir ré-confortant sans lequel nous n'eussions
peut-être pas eu le courage d'affronter lesluttes si cruelles de la vie.
De la Solidarité universelle : car les Es-prits chargés de l'éducation de notre âme

et denotre conscienceont obéi à la Sagesse
divine en nous voilant les maux affreuxdont nous devions, plus tard, assumer laredoutable charge morale.
Cette Prévoyance divine, cette Solidarité

qui nous lie à nos frères de l'espace, n'é-

clatent-elles poiul à chaque pas que nousfaisons en ce monde des effets, où nous
sommes si souvent obligés de remonter
aux causes profondes de la vie et de ladestinée, et jusqu'à la Cause initiale, pour
nous expliquer le mystère des lois qui nousrégissent, l'équilibre universel des biens
et des maux, de la matière et de l'esprit,des forces et des lois ?
La Prévoyance divine est visible, même

dans le mal qui nous atteint. Quand nous
sommes près de fléchir moralement sous lepoids d'une grande douleur, qu'arrive-t-il
parfois ? Une autre souffrance, moins forte
que la première, mais absorbante quand
même, demandant nos réflexions et nosefforts pour repousser un danger matérielcertain, cette souffrance, d'un autre ordre,vient faire contrepoids à la première ; elle
nous aide à la supporter en ne nous lais-sant pas tout entiers sous le coup de
la première épreuve.
Et cet équilibre se maintient parce queles deux souffrances continuent à rivaliser

dans notre coeur diversement déchiré.Singulière prévoyance, me direz-vous,
que celle qui atténue le mal par le malmême !

C'en est une cependant. Et si la Provi-dence n'avait pas prévu ce résultat, si elle
ne l'avait préparé avec une admirable sa-
gesse, que nous ne comprenons pas tou-jours, comment aurions-nous pu résister
au mal unique, mais profond et inguérissa-ble, qu'il nous aurait alors fallu subir dans
toute son intensité ?
Nous devons donc remercier Dieu de

cette double charge morale, et reconnaî-
tre comme un bienfait cette homéopathie
de la douleur.

Mais il n'y a pas que dans le mal que
nous pouvons étudier la loi de la pré-
voyance divine. Que de fois ne nous est-il
pas arrivé, au moment précis où une de
nos épreuves matérielles louchait à sonpoint culminant, de voir tout à coup sur-gir des circonstancesune aide imprévue,quifut longuementet savamment préparée parles Esprits, nos guides, et qui reste une
preuve indéniable —parfois réellement
extraordinaire— non seulement de la sa-
gesse et de la bonté divines, mais encorede la fraternité agissante des hôtes de l'es-
pace, de l'étroite solidarité qui nous lie à
nos amis d'outre-tombe 1

Elquand unebonneinspiration détourne
notre pensée du mal, faisant éclore en
nous des sentiments de justice et des rêves
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pleins d'espérance;quandune autre intui- '

tion bienfaisante nous empêche de tomber
dans les embûches que les méchants onttendues sous nos pas, n'est-ce pas, là en-
core, une preuve de la prévoyance divine,
de la bonté des chers êtres spirituels qui
veillent constamment sur nous ?
De ces faits résultant de la presciencedivine et de la solidarité qui existe entre

nous et nos aimés disparus, la vie terres-
tre en est semée, et nous n'avons qu'àfaire appel à notre souvenir pour les voir
se lever en foule dans notre pensée,
attestant que l'homme n'est jamais aban-donné ici-bas — malgré les pires destins
— de l'Intelligence souveraine et des Etres
supérieurs qui préparentou appliquent les
lois des mondes et des âmes.
Et cela suffit pour que nous puissions

nous reposer, en toute sécurité, sur ces loisprotectrices, qui dirigent l'homme, à tra-
vers tant de travaux, de combats et de dou-leurs, vers le but suprême de son perfec-tionnement. Gela suffit pour que nouspuissions bénir la main qui nous frappe,
accepter la souffrance éducatrice à quinousdevons, en grande partie, notre avance-
ment moral.
O Conscience humaine 1 sombre abîme,

éclaire-toi du rayon suprême de la justice
et de l'amour !
O coeur humain!pauvre coeur si souventmeurtri, et parfois saignant,palpitant, dés-

espéré, ranime-toi sous la rosée céleste dela consolation et de l'espérance. Dieu est.
Les Esprits sont. Tu retrouveras les êtres
adorés que tu as perdus en ce monde, et
tes souffrances auront enfin leur terme.
Ton bonheur s'épanouira un jour dans
toute la clarté du ciel. Homme I marche
donc vers ton but sans défaillance morale ;arrache l'épine entrée trop profondément
dans ton coeur,chasse autant que possiblel'ombre de ta pensée, et crois plus quejamais, malgré les luttes, les obstacles, les
périls, les douleurs d'ici-bas, crois à l'éter-
nelle Sagesse et à l'infinie Bonté qui prési-
dent aux destins du monde !

A. LAURENT DE FAGET.

ECHOS DE L'AU-DELA
EXTRAITS DES

ARCHIVES DU GROUPE TAUVENARGUES DE ROUEN

Appel à nosfrères en détresse
« Quelquefois vous vous fâchez contreles théories absurdes des matérialistes.

Voyez quelle est votre faute 1 Ils s'imagi-

nent vous être supérieurs, parce que, hé-
las 1 ils sont nombreux. On pourrait déjà
leur dire : Est-ce parce que vous êtes enplus grand nombre, que vous devez être
dans la vérité? Si des malfaiteurs vous
égorgeaient au coin d'un bois, la justice .leur devrait-elle donner raison,parcequ'ils
étaient cinq contre un ? Matérialistes,votre
seule force consiste en l'appui que vous
vous donnez les uns aux autres. Tous réu-nis, vous formez un faisceau qui est en ap-
parence solide ; mais que l'on vous prenne
chacun en particulier: sans soutien, vous
vacillerez, et finalement vous tomberez.
De cet appui imaginaire est venu dans votre
âme (quoique vous teniez absolument à ne
pas en avoir, je dois pourtant convenir
que vous pensez) une confiance sans bor-
nes en vous-mêmes.Vous tranchez en uneminute ce que les hommes ont eu tant demal à ébaucher en des milliers d'années.Une fois votre exploit accompli, vous en
avez retiré un orgueil incommensurable.
Et dès lors, vous avez agité le monde du
remous de vos passions. Sans Dieu, sans
foi, sans boussole, vous avez lancé votreesquif dans le tourbillon terrestre. Jusqu'à
présent, il n'apas sombré,mais cela n'auraqu'un temps. Beaucoup d'entre vous ontpéri dans la traversée, et sont allés rendre
compte au tribunal céleste de leurs princi-
pes méprisants. Votre heure sonnera bien-
tôt. Vous avez encore le temps de vousracheter; un seul effort suffit. Détachez-
vous des chaînes qui vous retiennent à
vos amis, et venez vers nos correspondants
terrestres: ils vous accueilleront avecbien-veillance et vous enseigneront la vérité.
Nul b'âtne pour votre passé ne ravivera en
vous le souvenir de la mauvaise heure, et
peut-être aurons-nous la joie de voir* que
vous marcherez au premier rang, avec au-tant d'ardeur que les plus ardents desnôtres. Nous ne vous disons pas : abjurezvotre foi, car vous n'en avez point; nous
ne vous commandons pas de rejeter auloin votre bannière, pour prendre la nôtre.Nous vous supplions seulement de nouslaisser mettre celle-ci en vos mains vides.
« Et remarquez encore combien votre

contenance est ridicule auprès de nous.Nous vous entendons dire à chaque ins-
tant : « Voilà ce que c'est que lavie : avant,rien ; pendant, tout ; après, néant. » Et
vous prononcez ces paroles tandis. que
nous sommes à vos côtés ! Si vous êtestraités d'esprits forts par quelques-uns des
vôtres, vous êtes qualifiés de fats et d'igno-
rants par un bien plus grand nombre dedésincarnés, dont beaucoup rient de vous ;
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mais non pas tous, vous en avez la preuve,
car nous déplorons l'état de votre âme et
de votre conscience, et nous venons vousexhorter à venir à nous, à ne pas vouslaisser entraîner dans le courant fatal.
« Un jour ou l'autre, vous devrez vousdépouiller de votre immense amour de

vous-mêmes ; il vous faudra subir le vieil
adage : « Malheur aux vaincus l » Répon-dez donc à notre appel, tandis qu'il en
est temps. Epargnez-vous la honte et le
châtiment, et souvenez-vous de ces paro-

,

les : « Tout est périssable,hormis lavertu. »
« Un écrivain. »

(19 septembre 1889).

L'auteur invisible de cette page élo-
quente adresse aux matérialistes de finesrailleries et de bonnes leçons. C'est que le
matérialisme est de sa nature destructeur
des plus nobles sentiments et qu'il conduit
fatalement les sociétés à leur ruine. « L'in-sanité persistante de ses défenseurs, ditLachâtre, est un phénomène curieux, qu'on
ne peut expliquer que par la privation oul'atrophie d'un ou de plusieurs sens psy-chologiques. »Le matérialisme a été combattu de tout
temps par les philosophes du caractère leplus élevé, par Platon et son école, parCicéron, par Descartes, Bossuet, Jean-Jac-
ques Rousseau, Jouffroy, etc. Il semblearrivé, à notre époque, à son apogée : il
sera réservé au spiritualisme expérimental
de lui porter les derniers coups.

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Immortalité. Survivance personnelle
Nombre de philosophes reconnaissent

l'immortalité du principe pensant, mais ils
nient que l'identité se conserve, que la
conscience, la mémoire du passé, sursnve
à la destruction du corps: tels sont,entre
autres, Spinoza, Pierre Leroux, Hegel et
notamment son disciple Strauss.Ilest sans intérêt pour notre esprit desavoir s'il est en nous un principe qui ré-
siste à. la mort : si ce n'est plus le même
être, si aucun souvenir ne le rattache au
passé, si notre personne, notre moi s'a-
néantit, encoreune fois que nous importe?
C'est l'être avec conscience, avecmémoire,
que nous désirons retrouver;le reste nous
est de peu.

Jules Simon, dans son beau livre duDevoir, a écrit sur cette question de ma-gnifiques pages, qu'à l'exemple de Pez-zani (1) nous allons citer en les abrégeant.Elles répondent d'une manière victorieuse
aux sophismes de ceux qui regardent lavie future comme une chimère, ou quinient tout au moins la persistance de lapersonnalité :

« Qui osera dire que l'absolu, que laperfection ne soit pas, ou que le mondelui-même soit la perfection exacte ? Nous
qui la connaissons, nous devons lui appar-tenir. Quand les vers s'empareront de no-tre corps, notre âme s'élancera vers ceDieu qu'elle a entrevu,qu'elle a rêvé, dontelle a démontré l'existence,par lequel elle
a pensé, par lequel elle a aimé; vers ceDieu qui remplit notre vie de lui-même,
et qui ne nous a pas donné la pensée etl'amour pour que nous rendions ces tré-
sors à la pourriture et au néant. O Pascal 1l'univers ne peut m'écraser. Qu'il broie
mon corps, niais mon âme lui échappe.
« Il faut sonder la bonté de Dieu pour

un moment ; il faut s'y perdre. Se peut-il
que Dieu soit, et que le malheuret l'injus-tice soient ? Si je dois finir avec mon
corps, pourquoi Dieu m'a-t-il fait libre ?Pourquoi s'est-il révélé à moi dans ma rai-
son ? Pourquoi m'a-t-il donné un coeur quenul amour humain ne peut assouvir? Cettepuissance, cette pensée, ce coeur,m'ont-ils
été donnés pour mon désespoir ? Hélas 1

qu'est-ce donc que cette vie ? une suite
de déceptions amères, des amours pursqu'on trahit, des enthousiasmes dont nous
rions le lendemain, des luttes qui nous
épuisent, des désespoirs qui nous tordent
le coeur, des séparations qui nous frappent
dans nos sentiments les plus chers et lesplus sacrés. Voilà la vie, si nous devonspérir, et voilà la Providence 1

«Périr I eh quoi 1 n'avez-vousjamais vula justice avoir le dessous dans ce monde?
Le crime n'a-t-il jamais triomphé? N'y a-t-
il pas des criminels qui sont morts au mi-lieu de leurs succès, dans l'enivrement de
leurs voluptés impies ? Socrate n'a-t-ii pas
bu la ciguë ? L'histoire elle-même est elle
impartiale ? La postérité, cette ombre que
le juste invoque, entendra-t-elle son der-nier cri ? Qui soutiendra la pensée qu'un
innocent puisse mourir dans l'opprobre et
dans les supplices, et que cette pauvre âme
ne soit pas reçue dans le sein de Dieu ?

(1) André Pezzani.jLa Pluralité des existences
de l'Ame.
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« O dernier mot de la science humaine,
ô saintecroyance, ô douce espérance! pour-rait-on, sans vous, le supporter?Unechaîneindissoluble unit ensemble la liberté, la loi
morale, l'immortalité de l'âme et la Provi-
dence divine. Pas un de ces dogmes quipuisse périr sans entraîner la ruine des
autres. Nous les embrassonstous dans no-
tre foi et dans notre amour. Il n'y a plusde place au doute dans une âme honnêteprofondément convaincue de son immor-talité. La douleur et la mort perdent leur
aiguillon, quand nous fixons les yeux sur
cet avenir sans nuage. Jouons notre rôle debonne grâce et n'accusons pas la Provi-dence pour des infortunes prétendues que
nous déposerons avec le masque. Est-cedonc notre âme qui souffre et qui meurt ?
Non, non, c'est l'homme extérieur, le per-
sonnage. Notre vie à nous est avec Dieu.Il n'y a de pensée réelle, substantielle, quedans l'Eternel. Il n'y a d'action véritablequeraccomplissementdu devoir. Le devoir
seul est vrai ; le mal n'est rien. Homme,
de quoi te plains-tu ? De la lutte ?C'est la
condition de la victoire. D'une injustice ?
Qu'est cela pourun immortel?De la mort?C'est la délivrance. »

JULES SIMON.

CONFIRME DE M. CMNlIEIi DELAM

à la Salle d'Études Psychiques de Nice
Le i5 novembre i 911.

La Société d'Etudes Psychiques a inau-guré la série de ses travaux, le 15 novem-bre, par une conférence de M. Gabriel De-lanne. L'éminent et dévoué propagateur
des idées spiritualistes a vu se presser pourl'entendre un nombreux auditoire, heu-
reux de lui apporter sa sympathique admi-ration.
Après quelques mots sur le Psychisme

et ses phénomènes, but de la réunion,
l'orateur, rappelant ce besoin naturel àl'homme de rechercher ce qui l'élève au-dcsSus de la matière, cette soif de savoir
qui répond à une prescience des grandesLois de ses destins, arrive rapidement augrand mouvement spirite qui a donné l'es-
sor à la pensée des peuples endormis dans
l'indifférence où les religions les plon-
geaient.
M. Gabriel Delanne redit les débuts du

Spiritisme : les coups frappés dans unemuraille attirant l'attention, décelant uneforce étrangère se manifestant en dehors

des lois connues.Force que la science veut
expliquer par le jeu des fluides émanés
de certaines personnes, conscientes ou in-conscientes,et qu'elle classe aussitôt parmi
les phénomènes du système nerveux.
Mais ces coups révèlent une intelligence,

car ils obéissent à des ordres, ils répon-dent à des questions... Et si les savants
persistentà prétendre que le fluide imprime
aux mains appuyées sur les tables, les
mouvements qu'elles répètent, on s'éloi-
gnera de ces tables, on évitera tout con-
tact. Et ces tables se mobiliseront toutes
seules, en présence des médiums ; elless'élèveront au-dessus du sol ; des objets
très lourds se déplaceront, hors du contact
des personnes présentes.
M. Delanne note, en passant, l'hostilité

de la science, parti pris qui réserve toute
l'importance des faits en les entourant
d'un contrôle étroit dont la Vérité ne sort
que plus pure. Les manifestationsse repro-duisent malgré les obstacles, en vertu de
lois encore obscures, ou insuffisamment
connues, mais tangibles, indéniables.
Le Dr Lebon, raconte le conférencier,

avait offert généreusement 500 francs à
celui qui lui montrerait des objets se mou-
vant sans contact. Il avait fixé un délai
pour le temps des expériences,qui échouè-
rent. Quelques jours après l'expiration de
ce délai, un des expérimentateurs les plusfavorisés—M.Ochorowitz—arriveàParis.Ayant eu connaissance de l'offre ..de
M, Lebon, il va lui proposer de lui mon-
trer le phénomène qu'il a désiré voir.
M. Lebon se contente de lui répondre :
« Que ça ne l'intéresse plus... »Lombroso ne se déroba point derrière
une fin de non-recevoir. Savant éminent,
et resté sceptique vis-à-vis de faits insuffi-
samment étudiés, il rougit de les condam-
ner sans un plus profond examen.
Son heure était venue.Prédisposé par de remarquables tra-

vaux, poussés avec la maîtrise et l'art quel'on sait, il apporta la même scrupuleuse
conscience à l'analyse des manifestations
dites spirites. Il vit Eusappia Paladino,
et fut convaincu de la réalité d'une force
étrangère au médium ou aux assistants,
et de la présence d'une entité distincte,
nettement affirmée.
L'orateur nous retrace les faits connus

prouvant l'existence de l'àme dans l'au-
delà, et sa survivance comme entité.
Les expériences de VictorHugo à Jersey,

avec Vacquerie et M"'" de Girardin : Mo-
lière se présentant, et dictant, sur lademande du poète, des vers reconnaissa-
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blés, marqués au sceau de son génie; An-dré Chénier, de même, prié de terminer
une de ses nombreuses pièces laisséesinachevées, compléta, au moyen de la ta-ble et de l'alphabet, desslrophes.demême
facture que celles commencées par lui.
Hugo n'était pas à la table, et avait dé-

claré préalablement ne pas savoir impro-viser. Aucune supercherie n'était possible.
Les expériences récentes et toujours

poursuivies, par la photographie, prouventd'une façon formelle, la présence des in-
visibles, errant autour de nous, dans l'at-mosphère qui nous enveloppe. Ces êtres
ont impressionné des plaques sensibles,
et de ce qu'on n'a pas encore trouvé le
moyen de reproduire à volonté le phéno-
mène, sans le secours d'un médium, il nes'ensuit pas qu'il ne s'est pas produit, etqu'on n'arrive un jour ou l'autre au but ar-demment poursuivi (1).
Toutes les sciences à leurs débuts, tou-

tes les découA'ertes qui ont changé la face
du monde ont dû se frayer un chemin
dans les routines de l'erreur, et lutter
contre l'incrédulité ou la mauvaise foi.
Sans Galvani, appelé ironiquement : « lemaître à danser des grenouilles », nousn'aurions peut-être pas encore le télégra-
phe, le téléphone, la télégraphie sans fil...Les savants, que sa découverte a suscités,
ont marché à pas de géants, dans la voietracée par lui, et ces grandes choses sont
venues de ce petit fait... mais observé parle génie !

Pourtant l'électricité est dans tout —elle nous enveloppe — mais il fallait la
capter et la diriger.
Le spiritisme a donné assez de gages pourqu'on puisse prévoir le jour peu éloigné

où tous devront se rendre à la Vérité quiéclatera à tous les yeux. Tous les peuplesl'ont pressentie. L'homme en porte la con-naissance au fond de son être, prête à sur-gir dès qu'un fait s'impose à sa réflexion.Et d'où viendraient alors ces traditionsléguéespar l'histoire des peuples et des re-ligions, que des sceptiques ignorants s'ef-forcent d'attribuer à la légende ou à dessymboles ?
(I) Le Maître infatigable, et l'éminent semeurd'idées qui attache son nom à la gloire de cette

recherche — Emmanuel Vauchez — a fondé unesouscription, pour l'offre d'un prix important au
savant qui trouvera la faculté d'obtenir, sans le
secoursdu médium,les épreuves de la photogra-
phie transcendantale, — qui a déjà donné de si
beaux résultats. La souscription a réuni plus de.
50.000 francs.

Note de l'auteur de l'article.

Ces phénomènes psychiques sont corro-
borés de nos jours par la science ; ils sereproduisent avec une persistance révéla-
trice et convaincante.
Lorsque Moïse descendit du Sinaï por-

teur des Tables de la Loi, gravées là-haut
par le Seigneur, que la pythonissed'Endor
évoqua pour Saiïl l'ombre de Samuel....
quePlatonparle de son démon, que Jeanned'Arc entend des voix qui la poussent vers
les batailles, suspecterez-vous la sincérité,
la clairvoyance de Moïse, Platon, Jeanne
d'Arc et Saùl ?...
Non, n'est-ce pas ? et que furent cesmanifestations étrangesdont les récits sont

venusjusqu'ànous, sinon : l'écrituredirecte,bien connue aujourd'hui, les apparitions,
si souvent constatées,les Esprits familiers,
les Voix avertisseuses ?
Tout s'explique par l'existence d'Etresdans l'au-delà, dont la mort nous ouvreles portes. Tous nous sommes appelés àrecueillir ces preuveset à acquérir cette cer-titude. Tous, en persévérant avec patience
et foi, nous pourrons obtenir les témoi-
gnages de cette vérité consolante. Il faut
la chercher, la solliciter et l'attendre.
El elle nous sera donnée.L'âme existe, l'âme survit.
C'est là la grande explication aux inéga-lités apparentesde laVie, passagère comme

l'éclair dans l'éternité du temps.
L'épreuve façonne l'homme, l'arrache

à la matière où son destin veut qu'il soitemprisonné, le rend apte à s'élever ; et
c'est pourquoi celui qui pense ne peut pasla maudire I
Il en comprend l'utilité et le bienfait.

T. LARRIEU.

SOCIETE SPIRITE
POUR L'OEUVRE DE LA CRECHE

Procès-verbal de l'Assemblée générale
du.22 octobre 1911

Une assistance bien nombreuse et bien
sympathique est réunie au local de la Crè-
che, Place de la Croix-Rousse, 8, à Lyon.
La séance s'ouvre à 3 heures et après

quelques paroles par lesquelles M1'0 Dayt
remercie l'assistance de sa présence, ellelui explique la cause du retard apporté à
celte séance, cause que fait connaître le
rapport annuel dont un exemplaire est
remis à chacun.

MUo Monin donne ensuite lecture des
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quelques lignes par lesquelles MUo Dayt
parle de M°"Slephen,lachôre disparue qui,
aujourd'hui, ne préside pas matériellement
notre Assemblée, mais y assiste en penséeet soutient les coeurs aimants et les es-prits droits qui s'inspirent de ses efforts
en faveur des oeuvres d'amour et de foiauxquelles elle se donnait avec tant d'ar-deur, et auxquelles, eux, veulent donnerleur concours.
Sur les instances de M11" Dayt, M. Bou-

vier, président de la Fédération des spiri-
tualistes modernes, et un dévoué soutiende la Crèche spirite, parle en quelques
termes bien touchants des bienfaits que laCrèche répand autour d'elle 1 II s'attache
à parler de la sollicitude que réclamentles petits bébés et du tendre dévouement
dont ils sont l'objet de la part des trois
mamans de la Crèche. « La disparue neles oublie pas », dit-il. Il fait aussi com-prendre que les mères des bébés de laCrèche, elles aussi, sont dignes d'intérêt.
Le procès-verbal de l'Assemblée géné-

rale du 17 avril 1910 dont le secrétaire,
M"°Meiffre,nous donne lecture, nous rap-pelle en termes précis la situation de laCrèche fin décembre 1909, et le compterendu financier de M. Henri Deladure, tré-
sorier,nous donne aux receltes 5.735 fr. 40 ;
aux dépenses 4.006 fr. 20 avec un reste encaisse de 882 fr. 30, plus 600 francs de
dépôt, ce qui,comme il le dit, fait prévoirdes dépôts qui, se succédant, devaient,au8juin dernier,élever à 15.000 francs la do-
tation de la Crèche.
Un membre de la Commission donnant

sa démission pour cause de santé,M™0 Meif-fre,un coeur dévoué au spiritisme, est pro-posée et acceptée à l'unanimité.
La parole d'un de nos Prolecteurs faisaitdéfaut et, au moment où Milc Dayt allait le

faire remarquer, M"° Monin (l'un de nosmédiums le plus développés),mue par uneforce invisible, se lève et prend la parole.L'Esprit présent était celui de M'^Stephen
qui, ému au plus haut degré, exprime sonbonheur de se trouver parmi nous.Enfin elle se remet et dit :
« Frères et soeurs bien aimés,aimez-vous!

« aidez-vous 1 Soyez un coeur en vos ef-
« forts pour soutenir les oeuvres bénies de
« nos Protecteurs.Elles doivent subsister.
« Elles subsisteront ! Soutenez-les 1 rien ne
« vous fera défaut des forces dont vous
« aurez besoin à cet effet si vous vous ai-
« mez; car alors, vous connaîtrez combien
« il est doux d'entrer dans la voie que nos
« Protecteurs ouvrent devant nous. Cette
« voie est celle de l'amour qui répand ses

« bienfaits sur tous ceux qui la suivent.
« Oh ! connaissez la douce puissance des

« liens que l'amour fraternel établit et veut
« établir entre vous 1

« Ces liens sont ceux voulus par Dieu 1

« Ce sont ceux qui transformeront votre
« terre de souffrance en une terre de con-
« valescence ! Ce sont ceux qui prouveront
« à ceux qui nous regardent, que l'amour
« seul a force pour accomplir des oeuvres
« qui réclament l'oubli de soi. »

M. Bouvier reprend laparole ; il a besoind'exprimerles sentiments qui le pénètrent.
Ils sont bien affectueux l « Lui aussi nous
« dit que la Crèche ne peut cesser de vi-'
« vre !... qu'un être meurt,qu'un autre lui
« succède,mais qu'uneoeuvre de viecomme
« celle-là est destinée à grandir. »Son âme émue se sent bien au milieu de
nous ! Il exprime le bienfait dont pénètre
une assistance réunie dans un pur senti-
ment de fraternité. « Ici, dit-il, on reprend
« des forces, on retrempe son âme, on la
« fait plus forte. Il est bon de se retremper
« dans ces effluves bienfaisants qui éma-
« nent des bons espritsqui nous assistent.»
Nous voudrions répéter textuellement

tous les bons sentiments exprimés par
M. Bouvier.
Notre mémoire ne nous le permet pas,mais ce dont nous nous souviendrons tou-jours, c'est l'élan de coeur avec lequel il aparlé.
M. Abeyl nous donne ensuite avec sontalent bien connu lecture de la poésie deM. A. Laurent de Faget, le chantre aimé

de la Crèche depuis ses premiers jours.Si nous regrettons avec ce père affligél'enfant, la jeune fille que la mort lui aravie, avec nous il donne son doux souve-nir à celle qui nous a quittés. Nous l'enremercions en le bénissant.
Voici cette poésieque nous sommes heu-

reux de faire connaître :

LA MUSE EN DEUIL

Du deuil de mon poète,hélas!j'ai froid dans l'âme;
Mais puisqu'une soeur me réclameQuelques vers tendrement éclôs
Au souffle pur de nos croyances,Je veux oublier les souffrances
Qui, dans mon coeur, ont tant d'échos 1

Je veux dire aux enfants que j'aime,Qu'une part du bonheur suprême
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Est, pour moi, de les contempler
Dans leur grâce vive et légère ;
Mais s'ils pleurent, je deviens mère :
Qui peut chérir sait consoler 1...
Mes enfants, c'est donc votre fête 1

Vous y conviez le poète,Et la Muse, par conséquent:
Quand ils vous chantent sur la lyre,
Accueillez d'un charmant sourire
Leur pensée et leur sentiment 1...

Les hommes font le mal : l'enfant,c'est l'innocence
Qui joue et rit, d'accord avec la Providence;
Aucun pli sur son front,aucune ombreen soncoeur:Tout est clarté, plaisir, doux baisers, cris de joie
En cet être ingénu sur qui le ciel déploie

Son azur le plus enchanteur 1

Quelques larmes parfois, mais bien vite effacées,
Disent qu'il est aussi des âmes oppressées
Chez ces petits amours captifs du corps humain:Mais que font au ciel bleu quelquesgouttes depluie
Quand le soleil les boit et que — douce magie —L'arc-en-ciel apparaît soudain ?
Chers enfants, soyez donc heureux: Dieu vous

protège,
La Crèche vous reçoit, précieux privilège ;

Vous avez de douces « mamans »Pour diriger vos pas, vos esprits qui s'éveillent ;Elles vous aiment, vous conseillent,Font passer dans vos coeurs leurs nobles senti-
ments.

Ecoutez-les toujours, demain, plus tard encore,
Lorsque, vous éloignant de votre pure aurore,
Vous subirez la vie et ses cuisants chagrins :
Une vieille leçon, jadis bien retenue,
Si vous vous débattez dans une ombre inconnue,Peut éclairer votre âme et changer vos destins l

En attendant, jouez, paisibles,
La joie au coeur, au front, aux yeux,Loin des soucis ambitieux
Qui font nos rêves si pénibles.
Apprenez à lire, à compter :
Déchiffrez la première pageDu livre où votre tout jeune âge
Ne peut encor rien méditer ;
Du beau livre de la Nature,
Où Dieu, de son doigt éternel,Inscrit le "devoir fraternel,
Cette loi de toute âme pure.
Riez, enfants ! laissez les pleurs

.
Gonfler, hélas 1 le coeur des hommes :

,

Sur la terre sombre où nous sommes,Rayonnez en cueillant des fleurs !

Si, cependant, quelque tempête
Autour de vos jeux surgissait ;
Si, battu du vent, fléchissait
Quelqu'arbre ombrageant votre tête ;

Comme les poussins effrayés
•Recherchant l'aile de leur mère,
Evitez l'ouragan, fuyez !
Appelez la « maman » si chère !

Et celle-ci vous entendra,
Accourant à votre défense,
Vous dira : « Paix et confiance 1 »Et sur son coeur vous pressera.

N'étaient-elles pas trois, les «mamans » delà Crè-
che ?

Pourquoi donc, mes enfants, n'en vois-je plus quedeux ?
Vous me montrez, au loin, une fosse encor fraîche:L'âme de Stephen Vire est remontée aux cieuxl

Tendre soeur, bonne institutrice,
Médium sans cesse inspiré,
Vous ne désertez" pas la liceOù se livre un combat sacré ;
Quand vous avez fui notre globe,
Appelée au sein des Esprits,
Ce n'est pas comme on se dérobe

A d'austères devoirs péniblement appris :
Vous aviez bien fait votre tâche,
Mais vous poursuiviez vos effortsPour prouver que l'âme des morts
Aux progrès des vivants s'attache ;
Et vous nous laissez des travaux
Qui longtemps, bien longtemps encore,En fleurs d'amour viendront éclore
Pour dissiper nos sombres maux t...

Je voulais oublier le deuil de mon poète ;
Je venais, je chantais dans votre salle en fête,Parmi nos frères réunis ;
Mais voici que mon deuil renaît auprès du vôtre.Je pleure une ange, et vous, vous pleurez uneapôtre :Par ces âmes-d'élite, enfants, soyez bénis 1

LA. MUSE.
Pour copie conforme :A. LAURENT DE FAGET.

Après cette lecture, et sous l'influencebienfaisante des Esprits d'anïour qui pro-tègent la Crèche, nous nous sommes quit-
tés en nous disant : « Au revoir 1 »

LA CRÈCHE SPIRITE.

POURQUOI SOUFFLONS-NOUS ?

Une souffrance morale indéniable pénè-
tre à l'heure actuelle l'âme collective de
l'humanité.
On a posé le principe de négation

comme critérium de toutes choses.
Tout est attaqué, tout s'effrite sous les
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yeux de nos contemporains désorientés.En effet, on a décrété ici-bas la fin de tout.
De quel droit ? Puisque la science elle-
mêmehésite et tâtonne devant maints pro-
blèmes et que nul être humain ne peut
dire « nous savons », on en conclut que
nous pouvons affirmer le néant de tout !
Le manque d'idéal laisse dans l'imagi-nation des auteurs contemporains : poètes,

dramaturges,, romanciers, journalistes,une
énorme lacune, qu'ils tâchent de combler
par les conceptions matérialistes, dénuées
de grandeur.
La littérature contemporainenous offre

une série de tableaux effrayants reflétant
tous les crimes, tous les vices, toute l'é-
tendue delà corruption et de la perversité.
Et le crayon de l'illustrateur aide à fixerles yeux sur toutes ces horreurs.C'est de celte pâture abominable que
le peuple s'empare tous les jours et rem-plit son cerveau, son coeur et son âme.Or, il en résulte une criminalité variée,
une épouvantable abondance d'apaches,
de satyres, d'escrocs et d'assassins.
Le livre et le journal servent à répan-

dre et à enseigner le mal sous toutes ses
formés. C'est une éducation complète duparfait criminel que l'on reçoit à la suite
des différentes lectures accessibles à tous,
hommes et femmes, adolescents, et même
aux enfants.L'être humain se sentait naguère rede-vable envers son pays, envers sa famille
et leur donnait le meilleur de son âme.LaFrance fut ainsi le synonyme de la géné-rosité, le pays des nobles initiatives, le
cerveau du monde.
A l'heure actuelle, l'enfance comme l'âge

mûr, sont saturés de pensées décevantes.
Les enfants et les adultes ont la même im-
pression dévide dans l'âme,et noire épo-
que connaît cette effroyable anomalie : lessuicides de garçonnets de dix ans, de fil-lettes de douze et quinze ans.L'ambitionpersonnelle, la soifdes jouis-
sances matérielles, rongent la mentalité
de nos contemporains; qu'il s'agisse de lapatrie, de l'humanité,, de l'idéal, rien ne
compteque le « Moi ».Le mal augmente et le malaise élreintla
Société à un telpointd'intensité que, mêmeles indifférents,-commencent-à s'alarmer.
Le danger social s'accuse et menace lemonde ; la lutte des classes s'accentue ;l'égoïsme des uns provoquera révolte des

autres. Les éléments de pire haine, les ex-citations d'arrivistes sans conscience semêlent aux justes revendications des ou-vriers et mènent au conflit dont seront

victimes toutes les classes de la société.
Le remède à ce déplorable état de cho-

ses serait une éducation différente donnée
à la jeunesse. L'instruction est nécessaire
pour beaucoup, mais l'éducation est indis-pensable à tous. Et en attendant des temps
meilleurs, où les religions devenant libé^
raies, se rencontreront sur le même ter-rain et donneront à tous un idéal com-
mun; que dans chaque école, lesquestions
de solidarité soient mises au programme
et enseignées, tant au point de vue prati-
que qu'au point de vue théorique, selon
l'âgé de l'élève, afin qu'il sache, dès sa
plus tendre enfance, ce qu'il doit à ses
semblables et combien son bonheur à lui-
même dépend du bonheur collectif.
Ainsi se développera l'initiative privée

qui, seule, pourra changer la face des cho-
ses.

CLAIRE EUGÈNE SIMON.

OOK.K.ESFOISriD-A.ISrOE

Nos lecteurs se souviennent de l'articlede notre correspondant et ami M. J. Cou-
sin : Notre espoir en la rénovation de nosamitiés terrestres et le revoir de nos chers
disparus est-il fondé ? A cet article, paru
dans notre numéro de novembre, nous
donnions pour réponse quelques citations
d'Allan Kardec. Quelle impression ces
passages de l'oeuvre du Maître ont-ils faite
sur l'esprit de notre correspondant ? Il
nous l'apprend lui-même dans la très in-téressante lettre qu'on va lire et que nous
regrettons de n'avoir pu publier endécem-
bre :

Rennes,24 novembre 1911.
Cher Monsieur,

J'ai à vous remercier de la réponse que
vous avez appliquée à la question posée.
Sans être tranchante et convaincante

(l'enseignement sur l'au-delà reste si né-buleux, si discutable 1) la doctrine d'Allan
Kardec n'est pas inadmissible.
Sûrement, de toutes les thèses philoso-

phiques sur l'outre-tombe, le spiritisme
répond encore le mieux à cette espérance,
à ce besoin de retrouver nos chers dispa-
rus, espérance et besoin qui restent notreaspiration suprême.
Puisque la raison n'y met pas son veto,le coeur facilement y verrait une certitude.Toutefois, de telles choses ont besoin

d'être étudiées, scrutées, mises en délibé-
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ration, avant d'être classées aux conclu-sions acquises. Nous en reparlerons.J'ai noté avec intérêt ces paroles :
« L'incarnation de l'esprit n'est niconsr

tante, ni perpétuelle, elle n'est que transi-toire » (c'est l'épreuve).
« La vie normale de l'âme est la vie spi-rituelle. »Brochant sur celte affirmation, je mesuis demandéce que pouvait être cette vie

normale spirituelle, et j'arrive à cet aperçuqui est bien celui d'Allan Kardec :La loi de Dieu est unique.
Elle doit donc être la même dans la sur-vie qu'ici-bas.
Or, la loi dominant notre humanité est:

connaître, aimer Dieu et le servir, c'est-à-
dire nous associer pratiquement à son ac-tion providentielle et, par cela, progresser
en vertus.
Cette même loi dans la survie nousper-suadera des affiliations à dès cercles sym-pathiques el intellectuels, où Dieu sera deplus en plus compris et aimé, sous les ex-plications d'intelligences supérieures, enraison de nos facultés compréhensives

agrandies.Voilà pour l'intelligence.
Ce sera la familledéveloppée, l'ambiancesouhaitée, conforme à nos aspirations.D'autre part la charité, la pitié, le dé-

vouement ne sont point seulement des ver-
tus terrestres, et nous pouvons croire queles âmes de noschers disparusdeviennent
nos conseillers, intimes, nos protecteurs,
nos guides. Ils s'efforcent de nous faire
accéder à plus de valeur morale. Eux-mê-
mes progressent aux yeux de Dieu et trou-
vent leurbonheur aux soins d'amitié qu'ils
nous procurent.Et qu'est cette doctrine ? Tout simple-
ment celle des Orientaux, où le culte des
ancêtres est en si grand honneur. La
famille se prolonge dans l'au-delà.Votre réponse m'a donc ouvert des vi-
sions possibles et reposantes. Je veux lesétudier.
Ces horizons de bonheur futur, univer-

sel, de réhabilitations possibles sont plus
consolants, plus dignes de l'infinie puis-
sance, de l'infinie bonté de Dieu créateur
des humanités.
Vous voyez, vous m'attirez à vous ; tou-tefois je ne suis qu'un penseur, bien loind'être un croyant et un apôtre.Croyez cependant à ma cordiale sympa-thie.

.
J. COUSIN.

NOS AFFECTIONS
Sont-elles brisées par la mort ?

Réponse
Malgrémon inhabileté dans Part d'écrire,

et des occupations qui ne me laissent pas
de loisir,je ne puis m'empècher de répon-
dre quelques mots à l'intéressante question
soulevée par M. J. Cousin.
Notre monde est une vaste école. Cha-

que classe de personnes ayant à peu près
le même avancement moral est une classe
de cette école. Quiconque n'a pas satisfait
recommence. Et ainsi de suite, tant qu'iln'a pas mérité de passer dans une classeau-dessus, ou dans un monde supérieur.
Ces passages ou changements de vie

s'effectuent de différentes manières selon
que le passant a plus ou moins rempli sondevoir, ou y a plus ou moins failli.L'homme qui a négligé son avancement
moral passe dans l'autre vie de la mêmemanièreque de sa vie précédente il a passé
danscelle-ci. Sadésincarnationest le com-
mencement d'une nouvelle incarnation.
Les communications d'outre-tombede soi-
disant esprits arriérés sont apocryphes(l).
Elles émanent des puissances qui voient
siihultanémentà travers l'espace et la ma-
tière, les pensées de tout un peuple, et
connaissent ainsi mieux que nous nos se-
crets les plus cachés (2).
Les hommes qui, sciemment, violent

l'équité ou souillent la vertu, comme, hé-
las ! il en existe tant sur notre terre, pas-
sent dans l'autre monde avec leur corps
subtil, qui est exactement de même appa-
rence que leur corps terrestre (3). Ils y

(1) Cette pensée de notre correspondant n'est
pas la nôtre. Pourquoi les Esprits inférieurs ne
se communiqueraient-ils pas? Parce qu'ils se
réincarnent immédiatement, nous dit M. Vivoux.
11 le suppose, mais nous croyons plus logique de
penser, avec Allan Kardec, qu'ils vivent un cer-tain temps dans l'erraticité, mis par les Esprits
supérieurs en présence de leurs fautes passées et
retrempant leurs forces pour la lutte qu'ils auront
à subir dans de nouvelles existences corporelles;

N. D. L. R.
(2) Quelles puissances ? L'auteur oublie de

nous le dire.Serait-ce des démons qu'il veut par-ler?Nous n'admettonspas,en spiritisme,des êtres
irrémédiablement voués au mal.

N. D. L. R.
(3) Ceci est conforme à la doctrine spirite.

Qnant au tableau, qui va suivre, de la vie des
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arrivent tout nUs, et ils reçoivent l'aumône
pour couvrir leur nudité. Ils se souvien-
nent de leur pays et de leur famille un peu
plus vaguementque l'exilé dansune région
voisine se souvient de son pays et de sa
famille ; mais ils ne se souviennent d'au-
cunes des circonstancesdans lesquelles ils
les ont quittés. Dans leur esprit,il y aune
lacune, et celte lacune leur dit que c'est
par démence qu'ils sont partis. Ils vou-draient retourner : la honte les empêche
et lesmoyens leur manquent. Etres errants,vagabonds de leur nouveau monde, ils
sont à la merci des intempéries et des di-
verses appréciations des habitants, qui,
plus avancés que nous, savent d'où leurarrivent ces misérables. Provoquant le sou-rire des uns, excitant la pitié des autres,
se voyant de partout regardés comme
dépourvus de raison et de moralité, leur
condition est lamentable. Par trois fois, et
pendantquelquessecondesseulement(juste
le temps de comprendre) il m'a élé donné
de sentir leurs souffrances : elles sont in-dicibles ; car il n'existe pas de mots sur
terre pour y exprimer ce que nul n'y asenti. Tout ce queje puis dire, c'est qu'elles
se rapprochent beaucoup plus de nos souf-
frances morales que de nos souffrancesphysiques, quoiqu'elles semblent tenir des
unes et des autres ; et que, si mes quel-
ques secondes s'étaient prolongées, j'au-
rais été malheureux, très malheureux, in-
diciblement malheureux.
Nulle espèce de satisfaction méritant ce

nom ne les soulage : quand on est en en-fer (1), pour me servir de ce mot, ce n'est
pas pour y être satisfait. Ils y ont leur librearbitre, et ils ne sont pas plus maîtres deleur destinée que nous ne le sommes de la
nôtre. Puis, quand l'heure fatale arrive, il
faut qu'ils remeurent pour renaître dans
ce monde-ci.Pour la très grande généralité, les affec-
tions sont donc absolument rompues parla mort. La'chaîne estbriséeetles anneauxdispersés aux ténèbres de l'oubli. Mais hâ-
tons-nous de dire que peu à peu les ténè-bres se dissiperont, les anneaux se retrou-
veront, et la chaîne sera reconstituée.
Esprits inférieurs dans l'au-delà, il ne peut êtresigné que de M. Vivoux lui-même, et nous lui
en laissons toute la responsabilité.

N. D. L. R.
(1) Nous pensons que le mot : Enfer est pris

ici pour excessive souffrance. D'ailleurs, l'auteurde cet article ne croit pas à l'éternité des peinespuisqu'il admet la réincarnation.
N. D. L. R.

La raison trouve ici son compte. Et si>
par l'organe de notre coeur, nous protes-
tons contré de telles conditions, nous n'a-
vons pas raison ; car nul ne peut raison-
noblementprotester contre lés conséquences
de sa libre volonté (1).

JEAN VIVOUX.

.
: «*-»«»

,
; ^~

ÉP1TRE A M. L.

Sur l'organisation générale de l'Uni-
vers et la théorie des «âmes-soeurs ».

Madame,
C'est unsort très enviable de vous écrire

au sujet d'unentretiend'importancecommecelui des déductions tirées de la contem-
plation des merveilles du ciel, au point de
vue de l'infinité des mondes, de la diver-sité de leurs constitutions et des conditions
particulières,évidentes de leur habitabilité.
Ces déductions au point devue scientifique
et philosophique, je vous en ai fait un
exposé un peu abondant quoique condensé
de mon mieux et peut-être un peu inat-tendu de voire part. Cependant, au sujet
du côté philosophique, veuillez, madame,
considérer combien elles sont logiques, ra-
tionnelles. La science nous démontreque
ces aslres sont habitables et, le Créateurn'ayant fait rien d'inutile, ces astres, ces
planètes sont sûrement habités. Puis, au
point de vue philosophique, considérez en-
core les conditions de la vie à leur surfacequi découlent de la diversité des climats
résultant de leurs degrés d'inclinaison,
lesquels rendent ces séjours fort dissem-
blables entre eux, les uns favorisés d'une
régularité de saisons et de température des
plus favorables, tandis que pour d'autres
les saisons se succèdent avec des extrêmes
excessifs de chaleur et de froid, certaine-
ment mortels pour nos tempéraments ter-
restres; or l'Etre parfait, notre Créateur,
dans sa sagesse infinie et sa justice adora-,ble, n'a pu vouer les êtres qui peuplent
ces mondes à subir éternellement les ri-
gueurs de ces malheureuses demeures,
cependant distribuées dans l'espace selon

I un plan admirable de sa providence.
Je pense, madame, que vous ne vousrefuserez pas à admettre que ces mondes

inférieurs sont la demeure des êtres pri-
mitifs qui ont peu évolué, et que les êtres

(1) Prochainement nous parlerons de l'homme
! qui a satisfait,
i
q J.V.
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qui ont acquis des qualités en rapport avecles conditions nécessitées pour l'accessionà des mondes plus élevés ou plus parfaits
peuventêtre admis à en faire leur demeure ;
comme un écolier passe à une classe nou-velle supérieure à la précédente. Jésus aussi
avait dit : « Il y a plusieurs demeures
« dans la maison de mon Père. »
Vous pouvez aussi observer que l'hu-manité de notre terre est loin d'être for-

mée d'habitants dignes de vivre sur cesmondes célestes ; quoique le ciel soit par-tout, mais les mondes ne sont pas tous di-vins. Cependaiït la bonté de notre Pèrecéleste veut que toutes ses créatures puis-sent arriver à la félicité, mais il faut lamériter en travaillant à se perfectionner
sous tous les rapports ; et comment pour-rait-on dans un eseule existence acquérir
une perfection suffisante pour vivre dansl'atmosphèreélhérée des demeures divines,
ces inondes supérieurs où l'habitation est
un séjour de réelle félicité? Il faudra donc,
eomme le disait Origène, un Père de l'E-glise au in°siècle,revenir sur la terre autantde fois qu'il sera nécessaire avant d'èlreélevé au rang des anges.
Comme elles sont rares les circonstan-

ces où la pensée dans son intellectuelleroyautépeut,en des entretiens substantiels,
activer l'essor vers les fins de notre desti-née I-Comme vous pouvez vous le rappe-ler, c'est à l'heure du retour, après unejournée bien remplie d'incidents variés ;après l'agréable excursion dans la campa-
gne verdoyante, dans la vallée ombragée,près du clair ruisseau mornantais, vers lesruines gallo-romaines, ces ruines vénéra-bles des acqueducs qui apportaient à notreancien Lugdunum la prospérité et la vie :solitaires et mélancoliques témoins de tant
de générations et de siècles disparus. Puis
dans les jardins de la maison amie, riches
de fleurs variées et de plantes nombreuses,
salutaires et bienfaisantes ou simplementélégantes ou dangereuses qui ont donnélieu à maintes observations sur les cou-
rants expansifs de l'élément vital particu-
lier à chaque espèce, en son courant actifsympathique ou hostile; d'un cours paisi-ble, aimable et caressant, ou agité et vio-lent et agressifet même meurtrier; ce qui
aété reconnuexactpar lespersonnesdouéesd'organisation sensitive, personnes qui,
elles-mêmes, ont été émerveillées d'une
faculté précieuse qu'elles ne se connais-
saient pas.
Pour la partie musicale et la part impor-

tante échue à notre Société mixte Chorale

Lyonnaise, que pourrais-je eii dire après
les éloges qui en ont été faits ?
Pardonnez,s'il vouspiaît,cettedigression

un peu longue que, cependant j'espèreintéressante, mais qui nous a éloignés du
point important: le moment où le ciel
devenu serein avait présenté à notre admi-
ration l'éclat des globes célestes, les scin-
tillements stellaires et la lumière plus calme
de réflexion des planètes, ce qui nous a
conduit à l'étude du plan divin dans ce qui
est visible matériellement et dans ce qui
rationnellementestpénétrabledesdesseins
de la Suprême Intelligence.

AME-SOEUR

Il y avait aussi à dire des choses de vifintérêt sur cette appellation charmante,
mais la dissertation inopinée ne sera pas
inutile pour en faire mieux concevoir la
touchante signification. Or, cette idée re-
monte loin dans les traditions anciennes.
Mais la légende mosaïque du Paradis ter-
restre répond à une idée toute différente.
La Genèse au chapitre 5 dit ceci : « Il n'est
« pas bon que l'homme soit seul, je lui
« ferai une compagne semblable à lui. »Dans un. autre passage, le Seigneur dit:
« Croissezet multipliez. » Ces passages sont
assez remarquables, mais l'idée se rapporteparticulièrement au séjour inférieur de la
terre et pour le reste tout a été altéré et
complètement défiguré dans la légende et
ne donne qu'une idée très fausse du véri-table paradis terrestre, comme nous pour-
rons quelque jour peut-être en donnerl'explication. Ce sont les Orientaux et les
Grecs, plus poètes et plus observateursqui,
en considérant les attachements des âmes
fidèles, mais imparfaitement éclairés sur
la loi d'évolution dans la successiondes re-
naissances,en avaient conclu que ces âmes
étaient soeurs de toute éternité, par élection
et prédestination, qu'elles en avaient le
sentiment intime et qu'une attraction fatale
et délicieuse les réunissait toujours dans
leurs multiples renaissances; on les con-
sidérait comme des moitiés éternelles, et,
dans ce cas, leur mérite n'aurait eu aucune
part dans leur réunion.
Mais à mesure que la révélation des lois

divines est devenueplus claire et plus eon*-
plète, on a pu reconnaître que c'était par
leurs propres efforts dans leur perfection-
nement intellectuel et moral, par la simi-
litude de degrés, qu'elles possédaient cette
affinité commune,cetteharmonie des earac-
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tères, ces tendresses angéliques, ces joies
de respirer la même atmosphère, de s'unir
dans les aspirations ardentes, vers le su-
prême idéal. Elles sont réellement soeurs
d'une même famille ou phalange d'âmes
également spiritualisées; mais il n'y a pour
elles aucuns privilèges, c'est un bonheurlégitimement acquis, selon les paroles du
Messie Jésus : « A chacun selon ses oeu-
vres. »Puisse cette élude, trop imparfaite sans
doute, vous donner une idée juste au sujet
de ce doux nom de soeur et me mériter
une part dans votreestime pour mes efforts
et mon application dans l'espoir d'un rap-prochementfraternel vers ces phalanges de
félicité immortelle et céleste.
Dans cette espérance, je vous prie, ma-

dame, d'agréer mes respectueuses saluta-tions. - '
Votre très sincère et très dévoué servi-

teur,
Ex. BOUCHARD. L. T.,

de Rennes.

ÉCHOS ET NOUVELLES

Un nouveau groupe spirite au Brésil
Nos frères et soeurs en croyance du Bré-

sil nous informent qu'ils viennent de fon-der à Belem, capitale de la province de
Para, un centre spirite : « EDUARDO SI-
QUEIRA », qui [aura pour but d'étudier etde répandre les principes de la doctrine
spirite et aussi d'enseigner et de pratiquer
la charité morale et matérielle, selon les
préceptes de Jésus.
Nous adressons à nos frères et soeurs en

croyance de Belem nos meilleurs voeux
pour laprospérité croissantede leur groupe,la réalisation de leurs si louablesprojets,et
souhaitons ardemment que leur noble am-bition d'améliorer les hommes louche le
coeur d'un grand nombre de leurs conci-
toyens. En pareil cas, le meilleur moyen
est de prêcher d'exemple: nos frères brési-
liens le savent et ils ne l'oublieront pas.

Trois faits supranormaux
(LuceOm6ra,Milan,aoûtet septembre 1911)
Mme Ida D. V, envoie à notre collabora-

teur M. Ernest Bozzano, le récit de. quel-
ques faits supranormaux qui se sontdérou-lés dans son entourage.Nous reproduisonsici les trois derniers :

I
La nuit du 28 décembre 1908 mon fils,qui avait déjà visité la Sicile, rêva qu'ilavait conduit un cousin de sa femme àMessine, et, douloureusement surpris de

la retrouver en complète ruine, ne savaitplus s'orienter parmi les masses et les
masses de décombres pour conduire soncousin auquel il avait fait une si belle des-cription de la ville I II s'éveilla angoissé
et raconta le songe à sa femme, puis il serendormit. Le matin suivant, étant sorti
et ayant comme d'habitude acheté.le jour-nal, il y apprit la terrible catastrophe !
Le récitfait par ma mère du songe queje fis la nuit du 28 décembre 1908 est

exact.
DARIO D.

II
J'arrive maintenant à un fait pour moiextrêmement probant, tendant à nousconvaincre que, tandis que nous voyons

un agonisant entrer dans l'immobilité de la
mort, son esprit est plus que jamais vivant
et se transporte ailleurs.
Le second mari de ma mère (le notaireE... G.), qui fut pourmoiun excellent beau-père, était croyant en Dieu mais n'était nisuperstitieux, ni fort strict dans l'observa-

tiondespratiquesreligieuses,quoiqued'une
conscience intègre et philantrope. Ceci
pour le définir en termes brefs. Il arriva
que lorsqu'on publia dans le Secolo XIX,
par les soins du professeur PORRO, les

I comptes rendus des séancesmédiumniques
!
tenues avec Mme Palladino au Cercle Mi-
nerva, nous nous y intéressâmesen famille

; avec enthousiasme, considérant la. chose
comme le plus vital des arguments,et nousacquîmes ensuite les ouvrages publiés surle même sujet aussi bien en Italie qu'à

| Paris (jusqu'à l'oeuvre très récente en deuxvolumes de Gabriel Delanne : Les Appa-ritions matérialisées des vivants et des
morts.
A mesure que je racontais à ma mèrebeaucoup de ce que je lisais, elle le répé-tait à mon beau-père qui, de la simplecuriosité, passait au sérieux intérêt.
Au mois de février 1906, après des mois

de maladie, mon beau-père se mit au lit
pour ne plus se relever. En même temps
ma mère aussi tomba gravement malade,
et pour que les deux pauvres vieillards, quis'aimaienttendrement,ignorassentrécipro-
quement le péril de mort qui existait pourchacun d'eux, ma mère fut transportée

I dansune chambre de l'étage inférieur,étan
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ainsi séparée de son mari par un long esca-lier, la cuisine et la salle à manger*Mon beau-père empira rapidement jus-
qu'à atteindre l'imminence de la fin, et
moi,unevieille et fidèle domestique et tousles parents, nous redoublâmes d'attention
pour cacher à ma mère l'état désespéré de
son mari, en lui promettant (comme ellel'avait exigé) que s'il y avait eu danger im-minent nous l'aurions avertie pour qu'elle
pût accourir à son lit rendre les derniersdevoirs (ce qui lui aurait été fatal). Le jour
qui fut le dernier pour mon beaû-père, le
docteur, s'étant arrêté plus qu'à l'ordinaire
à son chevet, nous dit : « M. E... m'a beau-
coup parlé mais avec une telle hésitation
et si faiblement que je compris à peinequ'il me parlait de spiritisme (c'est la seule
fois qu'il ait causé avec un étranger de cetargument). La nuit, nous suivîmes, notre
fidèle domestique et moi, brisés, la longue
agonie qui l'éteignait lentement.Ma mère,
dans sa chambre, s'était endormie profon-dément et n'avait pas besoin de nos soins.Tout élait plongé dans le silence. La mort
arriva doucement à trois heures du matin
du 9 février 1906. Comme il faisait unfroid intense, nous nousdisposâmes immé-diatement, aidés d'un prêtre et d'unparent,
à habiller la chère dépouille. Comme la
domestique et moi entrions doucement à
la cuisine pour prendre de l'eau, nousfûmes surpris d'entendre la voix de mamère qui, très agitée, criait : « Comment vaE... »? Je réussis à la tranquilliser en luipersuadant qu'il se maintenait sans varia-tion. Le matin suivanf, lorsque ma mère
se réveilla,nous la préparâmes avec toutesles précautions à la triste nouvelle,et alors,
parmi ses larmes, elle nous raconta qu'é-
tant profondément endormie, elle fut ré-
veillée par des coups très forts ressemblant
à des coups produits par des doigts cour-bés, et frappés avec une telle violence, partrois fois, et si intentionnellement sur latablé de nuit, que complètement réveillée,elle fut immédiatement saisie par la pen-
sée de la mort de son mari. Et il était mort
à ce moment précis I Et elle nous appe-lait ! Le matin même, un de mes onclesmaternels vint et me demanda immédia-
tement, comme je lui ouvrais la porte:
« Est-ce queE... est mort ? » — « Oui,com-
ment le sais-tu? » demandai-je à mon
tour. Il raconta que pendant la nuit précé-dente, tandis quil dormait, il fut éveillé
par un bruit si fort sur sa table de nuitqu'on eût dit que plusieurs objets se trou-
vant sur le meuble étaient tous remués ; lebruit persistant il tendit alors une main

sur la table de nuit pour saisir celle quilui semblait devoir agir, de sorte que safemme s'éveilla aussi et lui demanda cequi arrivait. Mon oncle alluma alors, et
tout de suite la pensée de la mort de sonbeau-frère l'assaillit. Il regarda la pendule
qui marquait trois heures, l'heureprécise à
laquelle expirait mon beau-père. Il estutile d'observer que cet oncle ne s'occu-pait pas de recherches philosophiques etd'autant moins spirites, qu'il aurait rail-
lées.
En ce même temps, mon fils, âgé de

26 ans, séjournait à Rome, et, très sensi-ble de caractère et fortement attaché à sesgrands-parents, nous lui avions fait igno-
rer la gravité de l'état des deux vieillards.
Mais après la mort, pour le préparer, nouslui télégraphiâmes que E... était très gra-
vement malade. Il nous répondit inconti-nent qu'il savait qu'il était mort, car, lanuit, il avait rêvé de lui et il lui était ap-
paru vêtu de noir (comme effectivement
la dépouille avait été vêtue) avec une ex-pression de mourant, le visage baigné de
larmes,et l'embrassant douloureusement!
Mon fils s'éveilla, se trouvant lui-même
tout baigné de larmes et rempli d'un sen-timent de tristesse si profond qu'il ne putplus se rendormir. Trois heures du matinétaient passées depuis peu.La narra'ion de ma femme est parfai-
tement exacte dans toutes sesparties ;faf-firme les avoir entendu raconter particu-
lièrement par les personnes qui jouèrent
un rôle dans les faits rapportés.

CHARLES D.
Le récit de ma mère est la pure expres-sion de la vérité et je le confirme pleine-

ment pour ce qui se rapporte au rêve quej'aifait à Rome dans la nuit du 9 février
1906.

DAVID D.
III

En revenant à l'oncle dont il a été ques-tion, bien que rien ne le fit prévoir autemps de ce malheur, il était destiné àmourir aussi à une distance de dix mois
seulement, à l'âge de 57 ans. Mort d'unemaladie lente, je me rappelle que là der-nière fois que je le vis levé, il me dit :
« C'est étrange, ce qui m'arrive ; je vois
souvent un autre moi-même devant moi
qui répète exactement ce que je fais,
comme si nous étions deux individus par-faitement égaux, et animés par les mêmessentiments de volonté. »Pour mon malheur j'ai dû assister à de
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nombreuses morts parmi mes parents et
amis, et toujours je vis s'éteindre graduel-
lement la vie. Dans le cas de mon oncle
la mort fut extraordinaire, impression-
nante. Rienne faisait craindre l'imminence
de sa fin ; tout à coup, sans agonie, il re-
garda autour de lui, écarquilla les yeux
avec une expression d'immense surprise,
et : « Où suis je ? disait-il. Où puis-je me
trouver ? Mais je suis dans un autre
monde l»Et comme si sesyeux avaient vuréellement un monde nouveau, avec l'ex-pression d'une stupéfaction incroyable, il
mourut d'une façon foudroyante.

IDA D. V.
Une apparition annonce un naufrage
Un Russe,M.Palowski, habitant le Cen-

tre-Amérique, écrit à M. Herbert, la lettre
suivante que Light reproduit dans son nu-méro du 14 octobre :

« A propos de la perte du steamer Wet-temburg, 1 esprit publie a étévivement ému
par un incident sensationnel auquel lesspirites de la ville attribuent une certaineimportance.
« On apprit qu'un médecin américain

du nomde Meyer, installé depuis peudans
ce pays,eut une vision dans la nuit mêmedu naufrage. Il vit près de son lit unevieille femme qui paraissait sous le coupd'un grand chagrin. Il se trouva d'abord
trop ému pour pouvoir parler, puis ayantretrouvé son calme, il demanda à l'appari-tion quelle était la cause de son chagrin.En réponse, elle écrivit sur la muraillequele steamer Wetfemburg venait à l'instant
de faire naufrage. Quoiqu'elle, n'eût dési-
gné ni la latitude ni la longitude du lieu
du sinistre, elle affirma que celui-ci avaitlieu près du Cap Saint-Lucas. Après avoir
donné cette information elle disparut, et
laissa le docteur à ses réflexions sur unfait aussi étrange.
« L'impression qu'il éprouva fut si pro-fonde que le lendemain il fit part à sesnombreux amis de ce qui lui était arrivé.Ceux-ci, tout naturellement, répandirent

la nouvelle et bientôt toute la ville connut
le naufrage de Wettemburg.
« Comme on peut le penser, les plusgrandes appréhensions se produisirent ausujet du salut des passagers,et chacun de

ceux qui avaient parmi eux des parents
ou des amis se demandait avec anxiété sil'information donnée au clairvoyant était
exacte. L'émotiondu public fut telle que lesautorités firent arrêter le docteur et le con-damnèrent à trente-cinq dollars d'amende,
comme perturbateur de la paix.

« Les spirites de la ville,qui s'y trouvent
en grand nombre, furent indignés de celtecondamnation ; mais les autorités ne vou-lurent rien entendre et exigèrent le paie-
ment de l'amende.
« Or, huit jours exactement après cet in-cident, la nouvelle arriva du Gap Saint

Lucas, via La Paz, du naufrage du Wet-
temburg, et les détails que l'on reçut con-
firmaient de tous points le récit du clair-
voyant. Les spirites sont enchantés et
réclamentlé remboursement de l'amende. »D' DUSART.
(Revue scientifiqueet morale du spiritisme,

novembre 1911.)
—— !BIBLIOaRAPHIE

La Mort vaincue
(Livre populaire)

Sous ce titre, vient de paraître un ou-
vrage de 320 pages, des plus intéressants
au point de vue philosophique et social.Il résout d'unemanière scientifique, lefor-
midable problème de la vie et de la mort,
en présentant les études des hommes de
science qui se sont occupés de la question
de l'immortalité de l'âme et de ses mani-
festations après la mort.
Il apporte, par le contrôle scientifiquedesfaits, la preuve indéniable de la survivance

de l'âme au corps. Il présente un grandnombre d'expériences faites par des sa-
vants illustres habitués aux contrôles les
plus rigoureux,et qui, après de nombreuses
années de recherches, ont affirmé l'inter-
vention d'intelligences étrangères à celles
des assistants pour l'obtention des phéno-
mènes observés, ont obtenu des messages
donnant des preuves d'identité d'amis ou
deparents décèdes,qui leur ont affirmé,non
seulement la réalité de leur existence dans
l'au-delà, mais encore, se sont en certaines
circonstancesmatérialisésmomentanément
sousl'infiuenee de circonstances particuliè-
res, se sont fait photographier, et ont en-suite disparu par les mêmes procédés.Ici, plus d'hallucination, de suggestion ;
la vérité brutale s'inscritsur la plaque pho-tographique, la négation paraît absurde.
En pareil cas, l'étude s'impose. C'est

pour répondre à ce besoin, que ce livre
met en évidence les preuves de la survie.L'auteur s'est assuré la collaborationdes
travaux de maîtres tels que Léon Denis,
G. Delanne, C,Flammarion. Il a pris des
extraits de leurs études dans leurs ouvra-
ges, pour les présenter à tous sous un as-
pect attrayant, dans un volumefort bien
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illustré et à la portée de toutes les bourses.
La partie philosophique qui met en évi-

dence la jeune Science Spirite, va jeter une
immense lumière sur le but de la. vie et la
véritable raison d'être de l'homme ici-bas.
Par une judicieuse étude des enfantsprodiges et des hommes de génie, cet ou-

vrage donne des preuves irréfutables dela réincarnation et des lois qui régissent
le monde invisible. Il apporte enfin la cer-
titude du lendemain de la mort, de la per-
sistance du moi, et de la conscience indivi-
duelle.
Les conséquences de cette science sont à

la fois salutaires et réconfortantes, car
elles obligent l'homme à regarder en avant
et en arriérera réformer son caractère, sespassions et ses. haines, par la seule certi-
tude de se trouveren face de sa conscience
ou d'un ennemi au moment de la mort, et
par le bonheur de retrouver dans l'au-delà
ses parents ou ses amis, de continuer avec
eux sa marche vers le perfectionnementetle progrès infini, au moyen de stages suc-cessifs dans desmondes en rapport avec sesaspirations et ses facultés.
Nous ne saurions trop recommander la

lecture de cet ouvrage qui ouvre une ère
nouvelleaux aspirations de l'esprit humain,
de la philosophie et de la science moder-
nes.
Envente à l'OEuvrepopulaire,23,-i'ue des

Capucins, à Lyon (Rhône), au prix de0 fr. 75 le volume illustré de 320 pages.
: «> -^—

REVUE DES LIVRES
La santé par la respiration, par le

D* V. ARNULPHY. En vente chez l'auteur,
58, Avenue de la Gare (Nice), Prix: 2 fr.
Bulletin officiel du bureau international

du spiritisme, 2* année, n" 1 — Bureau: 8,quai des Pêcheurs, Liège (Belgique).
Une neurasthénique (romanpsychique),

par ADHÉMAR DE MOJSXQON.Librairie Dara-
gon, 96,rue Blanche, Paris. Prix: 3 fr. 50.Petit Manuel individualiste, par HAN
RYNER (Librairie, française, 4, Place Saint-
Michel, Paris), Prix : 0 fr. 50.Raporiopri lasubkongresodeEsperanta-
Psikistaro Eldonata per la Zorgoj de laFederacio Spiritista Belga, Anvers, 1911.,
Le monde des esprits, par IRMIN SYLYAN

(Librairie H..Daragon, 96, 98, rue Blan-che, Paris IX») Prix : 3,50.Catalogue de la Librairie Ancienne et
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ERRATA
N" de novembre 1911

Dans l'article de Mm" Grasse : « AuxSceptiques », lire, à la 6° ligne de la page.181:
« O Vierge lorraine 1 si tes voix...»
et non pas : « si tes voeux.*. »

N" de décembre 1911
Dans la poésie de M»' Grasse, à la

10° ligne, lire :

« Descheveux,un sourire,un regard l'es enflammé»
et non: « Des chevaux,eto
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188 Année. — N» 2 ,
février 1912;

COMMET COMPRENDRE LE LIME MHUTItE ?

Avez-vousremarqué,mes chers lecteurs,
que la vérité se cantonne rarementdans leslimitesétroitesd'uncamp,d'une secte, dans
une formuleexclusiveetparticulière,et queles plus avisés des hommes sont ceux qui,
en examinantunemédaille, savent aussi envoir le revers ? En politique, en sociolo-gie, en philosophie, comme dans toutes lesconceptions élevées de l'esprit humain, il
faut élargir son point de vue, ne pas s'im-mobiliser dans une contemplation exclu-sive de la part de vérité que chacunde nous—-porte en soi. La vérité totale vers laquelletendentnos aspirations ne sauraitêtre ren-fermée dans un dogme, dans une opiniontranchante,dansune croyance personnelleirréductible.Ellerayonnede l'ensembledes
lois que nous connaissons et de celles qui
nous échappentencore, comme la lumièredu soleil se répand en rayonsmultiples etfécondants, et nous devons, ce me semble,tout en restant attachés aux idées qui noussont chères et que nous avons longuementmûries en nous par l'étude et l'expérience*
ne pas opposer une fin de non-recevoirorgueilleuse et sotte aux pensées complé-mentaires des nôtres, ou même opposées
aux nôtres, quand elles émanent d espritssincères et éclairés.
Ges réflexions prennent cours en moi àla suite d'une lecture que je viens de fairede plusieurs articles du Fraterniste répon-dant à la Revue Spirile sur la grave ques-tion du Déterminisme et du LibVe Arbitre,qu'agitenten ce moment des rédacteurs de

ces deux journaux.Sommes-nous, au Progrès Spirite, pourle libre arbitre de l'homme? Sommes-nous,

au contraire-, pour une sorte de fatalismelimitant son évolution et lui enlevant lemérite de l'accomplir par lui-même ?....
i

Pour nous, le libre arbitre est laissé àchaque homme,mais dans la mesure rigou-
reuse de ses facultés, de ses progrèsacquis. -L'homme rudimentaire, grossier, ne jouitdonc que d'un libre arbitre restreint et, enquelque sorte, embryonnaire: mû par sesinstincts, il se rapproche encore de l'ani-
mal et ne peut se laisser guider par la rai-
son.Or* raisonet librearbitre ne fontqu'un.Diminuez la raison, vous affaiblissez enmême temps le libre arbitre de l'homme.
Mais cela veut-il dire que la destinéehumainen'estpas soumise à des lois, qu'ellen'est pas régie par la Puissance souveraine,créatrice des mondes et des aines ? Dieu

me garde de le penser ! Et quoi que vousen disiez, partisans du libre arbitre absolu,il est certainescauses déterminantesde nosactions, qui diminuentnotre responsabilité
et, parfois, l'annihilent. Il y a donc, dansl'homme, deux courants souvent opposés
et que, seul, l'esprit très avancé peut faireconcourirà son perfectionnement.Les évé-
nements, eux qui échappent si complète-
ment à notre libre arbitre, influent aussi
beaucoup sur notre volonté et la modifientselon les circonstances.
Nouscroyonsdonc tout à la fois au déter-minisme et au libre arbitre, chacun de cesmobiles de nos actionsprisdans la mesureoù notre éducation, nos connaissances,notreplus oumoins d'énergiemorale,notredegré d'avancementluipermetient de s'af«Armer et d'agir en nous.Sansle libre arbitre, que serions-nouset
que ferions-nous sur cette terre inférieure
encore, où les maux qui nous affligent, les
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travaux qui nous incombent, les luttes opi-niâtres que nous avons à soutenir, n'ont
pourbut que notre progrèsmoral? Si nousn'avions pas la liberté d'apprécier le bien
et lemal, de choisir la roule que nous avonsà suivre, le but vers lequel nous devons
tendre, quels progrès ferions-nousici-bas?
Nous ne serions que des machines plus oumoinsbien organisées, sans responsabilité,
et j'ajouterai, sans espoir. Car, pourrions-
nous conserver l'espoir de planer un jour,Espritspurs,dans les contrées bienheureu-
ses del'Au-delà, si notre libre arbitren'avait
pas joué, si nos efforts ne nous avaient pasconquis la place que nous avonsméritée?Quel mérite, en ell'et, àuribns-noùsà êtrebons,indulgentsauxfautesdesautres,sévè-
res pour nous-mêmes, si nous n'obéissions
en cela qu'à des causes indépendantes denotre volonté ?
Mais, malgré nos efforts, notre sincèredésir de toujoursbienpenser et bien agir,

pouvons-nous affirmer que jamais aucune
cause extérieure à nous-mêmesne viendra
peser sur nos actes et leur imprimer unedirection que nous n'avions pas prévue ?J'en reviens donc à une image qui m'a
toujours séduit et qu'un vieil ami spirile
m'avait soumise lorsque,à l'âgede dix-sept
aiis, je commençais mes études spirites
dans cette vieille cité papale qu'arrose le
Rhôneetoù j'ai passé biendes annéesdans
la contemplation du beau idéal qui se
dégage de nos doctrines. Cette image,
simple et claire, me paraît indiquer très
suffisamment la part que nous devonsattribuer, dans la vie humaine, au librearbitré et à la prédestination.
Mon ami se représentait la destinée

comme une vaste circonférence dans la-quelle nous pouvions tourner, évoluep à
notre gré, selon l'impulsion de notre librearbitre, sans qu'il nous fût possible, néan-moins, de sortir de ce cercle mystérieux
tracé par la destinée autour de nous.
Cette figure géométrique,la vie ne nous

a pas appris à la trouver inexacte, au con-traire. Que de fois la Destinée a joué sonrôle néfaste ou heureux dans notre mo-
deste existence! Tantôt, elle nous a relevé
à nos proprés yeux quand nous étions enbutte aux attaques dangereuses et enve-nimées des pervers ; tantôt, elle a mis ànéant nos résolutions les mieux arrêtées,flétrissant nos rêves, détruisant nos espé-
rances. Que de fois la douleur a ravagé
notre âme trop sensible peut-être, y pro-duisant des révolutions imprévues qui n'é-
taient pas sans influence, certes ! sur nos
pensées et sur nos actes 1

Ah ! une grande loi est au-dessus del'homme! La Sagessedivine a tout prévu,
tout coordonné dans l'Universet en nous-mêmes.Les événementsqui louchentànotre
vie morale, l'évolution graduelle de nosesprits vers le beau et le bien découlent,
dansunecertainemesure, desplans conçusde toute éternité par la souveraine puis-
sancedequitoutdépend.Dieunous appelle
à lui à travers nos existences successives,
qui, totiles, concourent à nôtre avance-
ment.Notre libre arbitre est donc toujours
doublé de l'influence directrice qui nous
pousse à mieux agir, nous inciteà progres-
ser sans cesse pour atteindre, un jour, aubut assigné à nos efforts.
Mais nous pouvons écouler ou non lavoix qui parle parfois si haut dans notre

conscience. Si une tâche trop péniblenousarrête, n'hésitons-nouspas à.l'accomplir ? -Alors, notre libre arbitre entre enjeu, qui
pourrait le nier ? Mais le devoir, reflet de
la loi morale qui nous domine, le devoircommande, et nous lui obéissons si nous
avons assez progressé, par le fait de notrelibre arbitre antérieur, pour comprendre
que la dignité de l'homme est tout entière
dans l'accomplissement dû bien, pour sipénible qu'il soit.
Partisansrésolus du libre arbitre, défen-

seurs nonmoins résolus du déterminisme,
nous vous euconjurons,unissezvos efforts
pour restituer à la vérité sa face lumineuse
où ne courront plus les ombres de voscontroverses ardentes. Etudiez encore la
vie, la pensée humaine, les actes réfléchis
ou inconsidérés des hommes, les événe-
ments heureux ou malheureux qui les
influencent,lesdouleurs qui les paralysent
parfois, et vous conviendrez, nous en som-
mes convaincu, que notre libre arbitréexiste réellement, quand nous sommés
très évolués surtout,mais qu'une part d'in-
connu entre dans la destinée humaine et
nous convie à amender quelquefois lesdécisions de notre volonté ; que nos actessont bien la conséquence de nos progrèsantérieurs,mais qu'ils se déroulent sous lapoussée souvent victorieuse des forcés
occultes qui nous conseillent, nous diri-
gent à notre insuet ne demandentpas tou-jours noire assentimentpour nous influen-
cer en bien ou en mal.Puissions-nous n'avoir que des guides
éclairés et sages, vraiment dignes de ce
nom, incapables de nous tromper, toujoursprêts à nous montrer l'excellence du but
à atteindre, le bien à faire,le mal à éviter 1
Et puisse notre raison,de plus en plus con-fianteenelle-même, n'envisagerjamais que
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le vrai et l'Utile,le bonheur de l'humanité,
l'avancement progressif de notre globe
perdu dansl'espace,vers cette purelumièrede l'idéal qui est l'apanage glorieux dès
mondes supérieurs.
Elargissons nôtre horizon, élevons notre

foi, prions les influences souveraines de
l'Au-delà de nous soutenir dans notre viede labeurs, de luttes pénibles, de devoirs
austères,etn'oublions jamais ce vieil adage
en qui se résume, noussemble-t-il, la vérité
que nous cherchons à comprendre aujour-d'hui :

<< L'homme s'agite et Dieu le mène l »
A. LAURENT DE FAGET.

ÉCHOS DE L'AU-DELÀ
EXTRAITS Jjlià

ARCHIVES DU GROUPE VÀUVENÀRGUES DE ROUEN

APOLOGIE DU CHRIST

« Mes Frères,
« Jésus Christus, filius Dei, dixit infeli-

ces in terra in coelo felices. (Jésus-Christ,fils de Dieu, a dit que les malheureux surlà terre sont heureux dans le ciel.)
« Eh bien,mes Frères, cette parole évan-

géliqUe a elle seule dit beaucoup de cho-
ses. Le Christianisme, voyez-vous, est làseule véritable religion. Le Christianisme
est tout ce qu'il y a de vrai, d'inspiré aumonde.Etau lieu de dire le «Christianisme»
on eût dû dire le « Déisme » ; car Jésus-Christ n'est qu'un aide, un auxiliaire, dontDieu s'est servi pour révéler à là Terre
son existenceet réconforterl'âinèhumaine,
en lui ouvrant des voies nouvelles de pro-grès et de bonheur. Oui,mes Frères, Jésus
est l'apôtre par excellence, et ë'esl lui qui
a révélé le Spiritisme. En effet, qû'ëst-ee
que le Spiritisme ? ou plutôt, quelle est samorale?(car la communicationentre vivants
et morls n'est qu'un fait encore matériel
et qui à existé de tout temps). Là rilofale
du Spiritisme est renfermée tout entière
dans cette pensée : Infëlic'ès in t'ërrà in
coelo... (Les malheureux sur la terre*- serontheureux au ciel.) Jésùs-Christ aurait puajouter:Felices in coelo,felices in àliis ter-
ris. (Les heureux du ciel sont les heureux
des autres mondes.) En effet, mes Frères,
comment Dieu, dans son infiiiië bonté,nemëttfait-il pas à sa droitecelui qui est acca-blé de misères, d'ihfortUhës ? Gomment
n'en ferait-il pas son élu ? Si: Dieu juste,bon et créateur de toutes choses, ne lais-

seraitpassouffrir ses enfantsSans leur don-
ner des consolations ; et ces consolations,c'est Jésus qui lé premier les a révélées aumonde.Donc,après Dieu,qui estpournousinvisible, qui nous paraît une cause, cons-cient, il est vrai, mais incompréhensible
pour nos étroites vues, c'est Jésus-Christqu'il faut prier. Lui, nous le connaissons,c'est notre frère ;il est venu au milieu de
nous et nous a exhortes ; c'est l'Envoyésuprême ; c'est donë à lui,le grandEsprit,
que nous devons nous adresser : il saura
transmettre à qui de droit nos demandes
et nos voeux. Ce que nous n'obtiendrions
pas, il nous le fera accorder, ëàr il est bon.
« Malheureusementj je suis forcé de léreconnaître, le Christianisme à été faussé

par les successeursdeJésus-Christ.D'abord,Jésus n'avait pas besoin de successeurs ;il avait assez bien expliqué les vues cèles1
tes, sans que d'autres y ajoutassent des
vues toutes matérielles : l'autel doit être
notre coeur, et c'est en nous-mêmes qu'ilfaut rendre hommage au très auguste ser-viteur de Dieu.
« Maintenant, je vois avec plaisir que

le Christianisme a retrouvé de meilleurs
apôtres,etc'est à ce sujet que je viensvous
trouver. Mes Frères^ vos vues sont celles
de Jésus-Christ ; c'est sa morale que vous
enseignez.Que la route sur laquelle vous
marchez soit remplie de fleurs pour vous,
dignes apôtres, c'est ce que je souhaite.
11 faut éclairer vos frères sur les erreursdont on les abreuve. Ouij poursuivez sansrelâche ce large et beau chemiu : derrière
vous, à rextrémité,brille la croixoù notredivin maître fut crucifié,et à l'autre extré-
mité nous apercevons Un ciel étoilé,ôù des
mondes resplendissantsnous attendent:
«Etfilius sanctùsDeierit com vobis: » (Et

le saint fils de Dieu sera avec vous*)
« MÀSSILLÔIS. »

(6 mars 1890.)

Celte commùnieàtibn,dans sa forme par-ticulière, avec ses citations latines* semblebien provenir d'un Orateur chrétien. Il estvrai que si Massillon, dont le nom figure
àU bas de l'écrit médianimiqùë, faisait
tressaillir d'effroi son auditoire, quand
devant le jeune roi Louis XV il prêchait
sur lejugementdernier et sur le petit iioni-bré dés élus, son langage ici est tout dif-
férent : aux menaces d'ahtâh ont sUëëêdé
les douces paroles d'espérance : Infelices
in terra in coelofelices.
D'après l'évêqùë moraliste, Jésus serait
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le véritable fondateur du Spiritisme. Mais,
fera-t-on observer, dans l'antiquité, chez
les Grecs, chez les Egyptiens et d'autres
peuples,n'enseignait-onpas déjà l'immor-
talité de Fâme,la doctrine desvies succes-
sives ? Et n'évoquait-on pas les morts ausein des sanctuaires ? Tout cela est vrai,
mais il manquequelque chose à là descrip-tion des « Mystères» antiques : nulle part
vous n'y verrez, comme dans l'Evangile,la tendance générale à l'unité, l'attraction
divine qui entraîne toutes les créatures
humaines à s'unir, à s'associer. Dieu ne
s'était pas révélé sous la formede l'amour;la charité péchait par défaut d'extension
et ne se pratiquait qu'entre initiés. Avecla doctrine du Christ,au contraire,l'amour
monte des ârnes à Dieu et redescend de
Dieu sur elles, pour les embrasser toutesdans une indivisible solidarité.

DKMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDEES

Vie future
Une fois l'immortalité de l'âme recon-

nue (1), tout n'est pas fini pour la pensée
du philosophe.il s'interroge : Quelles sont
les formes de la vie future ? Après cette
vie terrestre, tout eêt-il terminé pour
l'épreuve ? Sommes-nous irrévocablement
jugés sur ce que nous avons fait ici-bas ?La récompense est-elle obtenue de prime-
saut, et la béatitude est-elle invariable ?
Enfin, les peines sont-elles purificatrices,
ou constituent-elles une stupide et irrémé-diable vengeance, devant se continuer
durant l'éternité des siècles ? Nous allons
recueillir sur les principaux de ces points,d'après Pezzani, la théorie enseignée par
Pythagore et par Platon: on y trouvera lefond de nos croyances.
« On peut le dire à l'éternelhonneur del'hellénisme, il n'est pas de religion qui ait

affirmé plus haut et plus clairement l'im-
mortalité de l'âme. Tandis que les patriar-
ches bibliques s'endorment à côté de leurs
pères, les hérosgrecs conserventau delà dutombeau une vie indépendante. Le peuple,
dans ses prières, les confondpresque avecles dieux, et leurs tombes sont sacrées
comme des temples. Ils sont les gardiensvigilants des cités, les protecteurs attentifs

(1) Voir notre article du numéro de janvier:
Immortalité^ Survivancepersonnelle.

des familles, les hôtes invisibles de toutes
les fêtes, les auxiliairespuissants de leurs
fils aux jours des batailles, les guides desgénérations aventureuses qui vont cher-
cher de nouvelles patries. Ils rattachent
par le lien des souvenirs les familles à lacité, les colonies à la métropole, le pré-
sent et l'avenir au passé. Voilà quelle étaitla croyance du peuple hellénique, simple,claire, tiuanime, offrant, en un mot, tousles caractères d'une infaillible révélation.
Cette croyance, le peuple ne l'analysait
pas, ne la discutait pas ; elle était née aveclui, inséparable de son existence,conforme
à son caractère, inhérente à son génie,intimement unie à tous ses principes demorale sociale et politique,à ses coutumes,
à ses institutions et à ses lois. L'immorta-lité s'affirme toujours de la manière la
plus précise. Homère, en cela comme en
toute chose, s'attache au point capital : cequi l'intéresse, c'est la persistance de l'in-
dividualité après la mort. Or, l'individu
est déterminé dans l'ensemble des choses
par ses rapports avec d'autres êtres, dansl'espace par la l'orme corporelle, dans le
temps par la mémoire. Homère donne
donc aux morts une forme visible, il fait
de la mémoire leur attribut principal, et il
réunit dans la mort ceux qui se sontaimés pendant la vie : les amis se promè-
nent ensemble, en s'entretenant de leurssouvenirs. La religion de la justice rem-place la religion de la force ; la vie futurerépare les erreurs de la destinée ; ou plu-tôt il n'y avait là ni destinée, ni hasard,
ni erreur, ni injustice ; les biens et les
maux de la vie n'étaient que des épreuves,les dieux sont absous, et, comme le dirontplus tard les stoïciens, la douleur est unbien si elle développe notre courage, leplaisir est un mal s'il énerve notre vertu.
« L'immortalitéde Fâmeélend au delàdutombeau les conséquences de notre libre

arbitre, et l'homme devient l'artisan de sadestinée.Des actes successifs dont se com-
pose la vie, la mort.fait une somme quiconstitue notre existence nouvelle. La
mémoire, qui est la conscience du passé,

.classé chacun de nous dans la hiérarchiedes
êtres. Ce jugement de l'homme sur lui-
même est représenté chez les poètes par
toutes sortes d'images, par le Tartare et
l'Elysée, par les Euménides, terribles auxméchants, bienveillantes aux justes.
« De leur sphère idéale, les héros et lessaints surveillent les générations nouvel-

les ; invisibles et toujours présents, ils nousdétournent clu mal et nous inspirent les
grandes pensées. Ils répandent de loin sur
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nous leurs influences bénies, et, comme lesoleil attire les vapeurs de laterre, ils nous
élèvent et nous épurent ; ils nous appellent
près d'eux dans les régions supérieures.
Les prières montent, les secours descen-
dent, et la pensée des morts conduit les
vivantspar la route escarpée de l'ascension.
« Homère nomme souvent les âmes,deslumières ; comme celles qui brillent aufirmament, elles ne s'éteignent dans notre

hémisphère que pour s'allumer dans un
autre. Une forcepeut devenir latente, mais
elle ne peut mourir... Du ciel à la terre, iln'y a pas d'abîme : les immortels ontétendu entre eux et nous l'échelle de l'a-pothéose, et sur tous les degrés il y a des
vertus vivantes qui nous tendent la main...
Nous invoquons avec confiance ceux qui
nous ont protégés pendant leur vie, et ilsrecueillentnos prières, eux, les amis indul-
gents, qui comprennent toutes nos défail-
lances et qui pardonnent toujours, parce
qu'ils ont souffert et lutté comme nous.Peut-être les dieux supérieurs sont-ils trop
grands pour nous entendre ; ils ne change-
ront pas pour nous l'ordre immuable des
choses, mais vous, ô médiateurs, dans cegrand concert d'hymnes et de plaintes,
vous distinguez des voix amies, et vous
savez adoucir, sans les violer, les lois éter-nelles ! »

Ovide, le poète pythagoricienpar excel-
lence, qui a composé le Livre des Méta-
morphoses, croit à des transmigrations
supérieures à l'existence terrestre. Il assi-
gne à l'être délivré du Tartare et retrempé
aux sources pures, le séjour des astres
dans les parties élevées du ciel.Expression
vivante de la foi antique, il s'écrie en ter-
minant son poème :
« Vienne quand il voudra, ce jour qui

« n'a de droit que sur. mon corps ; qu'il
« rompepourmoi le cours d'une vie incer-
« tainc. Dans la meilleure partie de nïoi-
« même, je serai emporté immortel au-des-
« sus des sphères élevées, et mon nom
« sera indélébiLe. »

Un savant moderne,LouisMénard,s'ex-
prime ainsi sur la croyance à la réincarna-tion des âmes selon l'antiquité :
« ... Les morts peuvent chercher denouvelles destinées et rentrer par le

Léthé dans le tourbillon de la vie univer-
selle; ils peuvent redescendre sur la terre,
les uns pour réparer les fautes d'une vieantérieure, et se purifier par de nouvellesluîtes ; les autres, les rédempteursmortels,
pour ramener, par le spectacle des vertus

antiques, les peuples qui s'égarent, et seretremper encore aux sources de l'apo-théose. Quand tous ceux qui les pleurent
seront allés les rejoindre, ils partiront
pour les sphères supérieureset inconnues,les plus forts guidant les plus faibles
comme sur la terre, et les soutenant deleurs ailes à travers la voie lactée, qui estle chemindes âmes.La métempsycose n'est
donc pas inconciliable avec la notion
homérique de l'immortalité ; mais ellerestreint la permanencedu souvenir à l'in-tervalle qui sépare deux périodes de vie
active. »

Nous avons laissé de côté, dans cesquelques citations, tout ce qui touche les
erreurs de la tradition antique sur lamétempsycose animale. D'autre part, ils'est glissé dans les doctrines de Pytha-
gore et de Platon,comme il arrive en toutechose ici-bas, des éléments impurs que
nous avons négligés, trouvant préférable
de discerner l'or de l'alliage auquel il aété mélangé. Nous n'en retiendrons pasmoins :
1° Que l'immortalité de l'âme a été

enseignée chez les anciens ;
2" Que la doctrine des vies successives

était la forme de cet enseignement ; d'où
Ges articles principaux :Croyance aux épreuves pour la régéné-ration el. le perfectionnementde l'unie;
Négation d'un enfer éternel ;Progrès dans la béatitude.
Ajoutons à ces éléments le mouvementinitiateur et perpétuel de la création sousla direction d'un Dieu unique, et nous

aurons la formule, aujourd'hui affirmée
par le spiritisme, du problème de la des-tinée des êtres, si débattu encore dans lemonde de la pensée.

LA RÉDACTION.

RÊVES PROPHÉTIQUES

Paris, 15 janvier 1912.
Cher Directeur,

J'aurais dû vous envoyer plus tôt ces
lignes, promises auProgrèsSpiriteet dans
le seul but de faire un peu de bien à ceuxquicherchentdans ses pages quelquelueurd'au-delà.
Les rêves relatés dansun récent numéro

du ProgrèsSpirite m'ont inspiré la pensée
de vous communiquer, cher Directeur,
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quelques-runs de peux ayant précédé lesmalheurs qui ont endeuillé ma vie, je (disquelques-uns, par les deux rêves relatifs
ajix ultimes désespoirs quimemartyrisent,
çeuxrrlà ni?i douleur et mpn courage serefusent à les écrire.
C'était en février 1881, j'habitais avec

mes parents une petite ville de la GharenterInférieure lorsqu'un télégramme nous
annonça la mqrt subite dema grand'mèrepaternelle.
Mon père et ma mère partirent de suite

pour aller rendre les derniers devoirs à
cette aïeule dontlamortentraînait la désa-
grégation de la vieille demeure familiale.
Je restaiseuleàS... avecune vieillebonne,

et la nuit même qui suivit le départ de
mes parents je fis consécutivement les
deux rêves suivants :Dans le premier rêve je vis mon cherpère revenir à la maison très malade.
Dans le second rêve je vis mon père et

ma mère sur l'océan, dans deux barquesdifférentes (ma grand'mère • habitait l'îled'Oléron). Dans la premièrebarque je vis
sombrermonpère,dansladeuxièmebarque
peu après je vis sombrer ma mère.Mes chers parents revinrent huit jours
après leur départ et mon père arriva trèssouffrant d'unebronchite.Deuxmois après
la mort le terrassait, à 57 ans, et deux ansaprès, au même âge, ma mère allait le
retrouver.
Dans la nuit du 1" au 2 novembre 1883(j'étais mariée depuis deux mois) je rêvai

que j'étaisdans un appartement, en toilettede mariée;je me mis à genoux et je sentisdescendre, comme s'il était tombé du pla-fond, un grand voile <ie dentelle noire quim'enveloppa tout entière,
Le lendemainje ne pus me léyêr : j'étaisatteintede la fièvre typhoïde,dont je faillis

mourir. Que ne suis-je morte alors, ô monDieu?
Ma pauvre mère, unie à monmari bien-aimé, me disputa à la mort et me sauva

par ses soins, mais elle prit mon mal et
en mourut quelques semaines plus tard.Les sceptiques qui liront ces lignes neverront qu'une simple coïncidence dans la
réalisation de ces rêves, mais ceux quicroient à quelque chose de supérieur à la
misérable et inconcevable vie terrestre
seront frappés par la corrélation existant
entre ces rêves symboliqueset lesmalheursqu'ils ont précédés ; ils croiront, avec moi,
que ces rêves étaient de réelles prédictionsdont les réalisations devaient m'aider à
croire à cet au-delà qui alors nie semblaitproblématique,à cet au-delà que des faits

psychiques indéniables m'ont prpuvé, à
cet au-delà avec lequel (depuis deux anssurtout) je me seps enconstantecommuni-
cation par un fluide étrange, qui pénètre,
mpn cerveau et me réconforte physique-
ment.
Ce fluide me semble être la réponse desbiën-aimésdisparusquej'implorepumême

celle des autres extra-terrestres auxquels
je m'adresse.
Je ne suis médium d'aucune façon, mais,

un jour que je pensais à pela j'entendis
une voix intérieure, distincte, me dire ;
<< Tu es médium impressif. »Puissent ces lignes faire du bien à ceux
qui les liront! Cet unique désir m'a guidée
en les écrivant.
Je regrette de n'avoir pas assez de cqu>

rage pour vous communiquer les rêyes qui
ont précédé ma chute dans les deux abî-
mes pu j'agonise, sans mourir, mais non
sans croireet sans implorer la pitié divine,qui seule finira mon martyre.
Agréez, cher Directeur, l'expression de

ma fraternelle et vive sympathie.
NOÉMÏE GRASSE.

SANS VOUS

Si j'habitais le ciel et vous sur cette terre,
Il faut que je le dise, ah I je ne puis le taire !

.le laisserais les deux pour suivre tous vos pas,Tant que vous pleureriez, mes chéris, ici-bas.

Sans vous je ne pourrais goûter aucune joie;
Que dis-jel loin de vous mon coeur serait la proieD'une douleur-venantde ne plus vous avoir;
Loin de vous je serais, là-haut, au désespoir.

Et si, dèsqu'onrenaîtdans les cieuxtoutmalcesse,
Même loin des aimés que sur la terre on laisse,
Moi je supplieraiDieude vous rendreà moncoeur,
Ou de me rendre alors le sens de la douleur ;

Car je ne voudrais pas des célestes ivresses,
Vous sachant torturés par les pires détresses,
Et je me haïrais, jusqu'à me l'aire horreur,De'pouvoir,voussouffrant,jouird'un grand bqn-

[heur,
NOÈMIIÏ GRASSE.

Barbezieux, 18Ï novembre 1911.
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MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES

Poésies de Germaine de Faget
Médium : L< de F.

m
{Suite)

La grâce du Seigneur s'étend sur la Nature ;
Dans les fleurs et les nids un signe est répandu:
C'est l'Amour qui descend, comme un bonheur[rendu,
Pour inonder le coeur de toute créature."
La douleur n'a qu'un temps.Le signedu Seigneur
Marquera tous les fronts d'une pure allégresseQuand,triomphantdumal,dudeuil, delà douleur,
L'âme s'élèvera vers la haute sagesse.

24 juillet '19'H.
La Foi

Elle est fille du ciel et sa voix nous consoleLorsqu'accablés,vaincus,nous restons sans parole
Devant le mal dévastateur ;

La foi, c'est l'astre pur qui brille au ciel sans tache:Mais pouvons-nousle voir quandle sort nousarra-[che
Le coeur ?

Ohl quand l'affrontnous frappeet qu'une injuste
[haine

Nous poursuit pas à pas dans la carrièrehumaine,
Où tant d'obstacles sont dressés ;

Quand nous pleurons,en proie à cette ingratitudeDont l'homme de ce siècle a trop pris l'habitude;Et même si nos jours se sentent menacés :
La foi, la foi puissante, et douce à notre peine,
La foi consolera notre âme en sa géhenne ;Elle élèvera notre coeur,Et nous bénirons Dieu de lutter pour lui plaire,N'ayant qu'un seul but sur la terre :Grandir, nous rapprocher de notre Créateur.
Mais je dois reconnaître avec toi, tendre père,L'éclipsé de la foi quand un ordre sévère
Que le Destin ou Dieu donne aux êtres chéris,
Les courbe comme un jonc, les pâlit et les broie,Et que,dansle cercueil, la Mort couche avec joieLeur corps raidi, glacé, sur nqsbonheursflétris 1...

26 juillet 4911.
Pensées du Médium

Des croyants me diront: « Quoil vous êtes spiriteEt vous pleurezvosmorts?Vous h' avezpas la foi.»Pardpn!mais l'ombre épaisse entre le ciel et moi,
L'ombre que fait la mort me désole et m'irrite.
Tant que je n'aurai pas percé la sombre nuitEt revu mes.aimés en déchirant ses voiles,J'irai, je marcherai par le hasard conduit,Sans connaître mon but et sans voir les étoiles !

26 juillet.

Le coeur saigne,l'âme soupire,Dieu se voile, l'azur brunit ;Tout s'assombrit :
Je voudrais sûr mon humble lyre,
Dans un hymne où la foi respire,
Chanter l'universel Esprit l
Mais si je f,rébuehe et je tombe
A l'angle fatal d'une tombe ;
Si toutmon bonheur s'est ètifui,Eyanoui
Comme une légère fumée,

Gomment vous contempler, Q Justice innommée 1

Et contraindre un coeur torturé
A sourire, tout déchiré?

26 juillet.
Le temps apaisera mon affreuse douleur :
A force de pleurer j'aurai noyé mon coeur !

26 juillet.
A. L. DE F...

IV

.
J'ai vu, j'ai compris, j'ai chantéL'immensité.

Oh 1 la vie est sans fin, l'espace est sans limite 1

Qu'est-cequecette terre où 1 homme faible habite ?
Un grain de sa^le, en vérité.

Mais, sur ce grain de sable, une loi fait éclora
Le beau, le vrai, Je juste, et l'homme grandira,
Et dans lès temps futurs, sublime, il atteindra

Le but sacré qu'il cherche encore 1

S septembre 1911.
Et nous, mes chers aimés, quel sera notre sort?
Agités par le temps, assombris par la mprt^
Fatiguésquelquefoismaistoujours pleins derêves,
Nous irons, nous irons vers ces lointaines-grèvesOù se creuse un céleste port l
Nous changerons de corps, de forme, de figure,
Mais sans rien perdre en nous de nos pouvoirs

[secrets ;
Et notre ardent amour gardera sa nature,
Et nos doux souvenirs garderont leurs regrets 1
Nous nous retrouverons sur la route infinie,
Et, la main dans la main, et, le coeur près du coeur,

Nous souderons de vie en vie
La douce chaîne qui nous lieEt dont les anneauxd'or sont: Constanceet Bon-[heur I-

3 septembre.

Fleurs de la terre et parfums du ciel
Les jours passent, l'espoir demeure
Au fond de mon poeur attristé,Et parfois, dans l'immensité,
' Plus rien en moi, plus rien ne pleure.
Les jours passent, Dieu m?apparaît
Plus juste à chaque heure qui fonne;

.' Il nj'a donné l'humble, pourpiine

.
Qu'à peine mon âme espérait ;.
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Cette couronne de fleurs blanches,
Je la dépose en souriant
Sur la tombe où je vais, rêvant,
Avec mes soeurs, tous les dimanches.
Sur cette tombe où vous;m'offrez
D'autres fleurs par vos mains cueillies,
Teintes de vos mélancolies,
Me parfumantde vos regrets 1

9 septembre 1911.

Il faut prier
Il faut prier, prier encore,
Prier toujours, malgré l'effroi,
Malgré le chagrin qui dévore;
Prier pour vous, prier pour moi.
J'ai subi la loi de tout être :Mourir, est-ce donc imprévu?
Mais maintenant je sais, j'ai vu,
Je suis heureuse de renaître.
Aidez-moi de vos tendres voeuxEt de vos ferventes prières,
A franchir toutes les barrières
Qui m'éloignent encor des cieux.

.
Aidez-moi.Je dois fuir l'abîmé
De l'erreur, du trouble et du mal,
Et m'élever de cime en cime
Vers les splendeurs de l'idéal !

9 septembre.

Bonjour, papa...bonjour, papa...
La reconnais-tu, ta Germaine,
Qu'un destin rigoureux frappa
A cette heure déjà lointaine.
Où tout n'était qu'angoisse et peine ?
La reconnais-tu, cette enfant
De ton coeur et de ta pensée,
Qui près de vous revient souvent,

Bercée
Par la voix fuyante du vent
Rimant sa plainte cadencée ?
Dans les cieux, les étoiles d'or
Ont épanoui son audace ;
Elle a scruté le temps, l'espace,
Ce qui demeure; ce qui passe,
Pour voir plus loin, plus haut encor 1
Elle a vu des embryons d'être
' Qui se meuvent sans rien juger ;
De grandsEsprits,qu'il faut connaître
Pour apprendre à se diriger.
Dans tous les cieux, dans tous les mondes
Jetant un regard éperdu,Elle a Vu lé Temps suspendu
Sur la Vie aux sources profondes...
Mais dans l'infini radieux
Roulant" ses vagues éternelles,D'astre en astre, de cieux en cieux,
Hélas. 1.ce qu'elle sent le mieux,
C'est la faiblesse de ses ailes !

Oh 1 grandir, toucheraux sommetsDe la vertu, de la puissance;
Etre la bonté, l'indulgence :
S'il faut pour cela ma souffrance,
A l'épreuveje me soumets !

Que suis-je à celte heure? Une flamme
Qui regrette son doux foyer,

• Un Esprit qui vous aime, une âme
Qui sans vous ne peut s'élever.
Et je me rappelle sans cesse,
Même dans les bras de la Mort,
Mère! ta divine tendresse.
Père I ton amour large et fort !
Je ne suis que bien peu de chose :
Un rien qui pense, une ombre au ciel ;
Mais sur Dieu même je repose,
Comme tout esprit immortel;
Et, faible atome que soulèveLe jeu d'universelles lois,
Ou tremblante feuille dès bois
Qui reverdit, palpite et rêve,
Je sens en moi tout l'avenirGraviter vers le but suprême ;
Se régénérer et grandir
Sans s'éloiguer de ceux qu'on aime !...

19 octobre 1911.
Plus de larmes, plus de regrets :
Le ciel sourit, la terre heureuse,
Dans l'abîme que la mort creuse,
Mêle des roses aux cyprès.
Le ciel sourit, l'espoir rayonneSur les tombesqui vont fleurir,
L'oiseau chante, et l'esprit s'étonne
D'avoir pu si longtemps souffrir !

20 octobre 1914.
Avant que s'achève une année,
J'allégerai votre douleur :C'est un espoir plein de douceur
Que je prépare avec mon coeurPour embellir la Destinée.
Vous ne verrez pas fuir l'année
Sans éprouver un doux émoi
Qui fera grandir votre foi
En l'existence fortunée.
Sur le gazon des jours heureux,
Dieu fera croître des fleurettes,
Et, dans vos beaux arbres ombreux,Chanteront pinsons et fauvettes...

20 octobre.
A vous tous qui fermez les yeux dans la douleurPour iie pasvoir l'espace où l'au-delà commence,J'apporte en souriant la divine Espérance,Flot purdel'urne d'or qu'on nomme le Bonheur !

20 octobre.
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Dans les sillons de l'invisible,
J'ai semé, pour un temps prochain,
Mes espérances, grain à grain :Germeront-elles sous la main
Qui les mit dans mon coeur sensible ?
Je le demande, et je l'attends'
De cette Bonté secourable
Qui veille sur l'herbe et le sable
Comme sur les cieux éclatants.
Que sont-elles, mes espérances ?
La joie à votre doux foyer,
La paix remplaçant vos souffrancesEt vos pleurs qu'il faut essuyer.
Un avenir calme et limpide,
Un horizon plus clair, plus beau,
Et celte foi ferme, intrépide
Que n'arrête-pas le tombeau !

21 octobre 1911.
(A suivre).

: »»
L'ENSEIGNEMENT DU SPIRITISME

au double point de vue moral et social

Le Spiritismeest l'antithèsede l'égoïsme;il a pour principe le dévouement envers
tous les hommes et l'amour du prochain.
C'est l'ensembledes penchants et des ins-
tincts bienveillants mis en pratique. Lamorale sublime du Spiritisme enseigne
l'amour des uns pour les autres. Elle soli-darise toutes les aspirations et tous les
sentiments humains dans l'harmonie so-
ciale.
Cette philosophie harmonique est la

seule voie pour arriver à une entente
sociale ; elle est la seule opposant un liend'amour à l'égoïsme étroit qui isole les
membres de la société et paralyse la fra-
ternité et la solidarité qui doivent unir
toute l'humanitédansunsenliment d'amour
universel.
L'amour de nos semblables élève l'âme

et inspire les plus beaux sentiments de
générosité et de grandeur morale. C'est la
fraternité humaine et la solidarité généra-
lisées ; c'est l'âme épurée et affermie dansla bienfaisance.
Ceux qui calomnient celte belle philo-

sophie ignorent que ce sont ses véritablesadeptes qui sont les fondateurs de la plu-
part des oeuvres de bienfaisance et desinstitutions philanthropiques ; que ce sont
eux qui songent aux malheureux sans asile
et sans pain ; que ce sont eux qui tendent
une main secourable à toutes les misères
et à toutes les afflictions : que ce sont
eux qui font aimer la vie à ceux qui la

maudissent; que ce sonteux enfinqui apla-nissent les aspérités du chemin de la vie
et qui s'efforcent de conciliertous les inté-
rêts et de les faire converger vers l'har-monie sociale.
Le vrai spirite travaille avec persévé-

rance à la régénérationmorale et à l'amé-lioration sociale. Sa conscience est éclai-
rée par les lumières de la raison. Sachantd'où il vient, ce qu'il est et où il va, il ne
peut se méprendre sur sa destinée.,Le Spiritisme démontre la vérité de la
vie éternelle;il affirme le droit et accepte
le devoir ; il travaille donc au triomphede la justice, de la fraternité et de la soli-
darité.
Cette doctrine progressive améliore les

moeurs, éclaire la conscience et guide laraison. Son principal objectifétant le pro-grès et les tendances à la perfection, sa
devise est: Amour, justice et solidarité.
Les principes spirites reposantsur l'évi-

dence absolue, sont clairs et limpides.
Calme et pur, le spirite marche à visagedécouvert ; il proclame là vérité comme
une philosophie consciente et démontrée.Ayant la certitude de la valeur des prin-
cipes qui lui servent de guide, il ne cher-che pas à en imposer par des fantaisiesillusoireset par des faits indémontrables.
Le problème de l'existence de Dieu et

dé l'âme immortelle est posé clairement.
Dans cette situation, le doute ne peutexis-
ter. La destinée humaine se montre dansla plénitude de son rayonnement infini.Dans le cours de la vie toutes ces ques-tions se posent devant la conscience réflé-chie. Aux heures de recueillement, la cons-cience réfléchie des plus sceptiques seréveille devant les splendeurs de la divine

.vérité; Ceux à qui leur mauvaise conduite
fait désirer le néant ne peuvent éviter lesinquiétudes d'une situation anormale, es-sentiellement douteuse. Les vérités par
euxméconnuesn'ensontpasmoinsréelles.Aussi, des. points d'interrogation qui les
troublentse posent sans cesse devant eux.
Ces interrogations implacables sont pour
eux des fantômes effrayants.Dieu est la puissance invincible et l'élé-
ment essentiel de la nature universelle ; ilvit en elle et elle en lui. Les beautés del'Univers ont des harmonies pour l'âme,des tableaux séduisants pour la pensée etdes tendresses suaves pour le coeur.L'hommequi sonde les secrets de la na-
ture, pénètre successivement du connu àl'inconnu, du visible à l'invisible,de la loi
manifestée à la loi pensée,de la forceori-
ginelle et de l'apparence corporelle à la
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cause virtuelle ; car le progrès est essen-tiellement ascensionnel.
Les sages de tous les pays, de tous les

temps, ont enseigné les mômes principes,
qui constituent la morale éternelle.
La questionmorale ne peut être séparéede la question socialer Cette dernière estla conséquence de la première..
La vérité morale et sociale brille à tousles regards;elle n'appartient ni à une race,ni à une école, ni à une religion ; elle n'ani bornes, ni nationalité ; elle plane au-dessus de tous les préjugés, de tous les

dogmatismes et de tous les fanatismes.
Elle nous enseignele passé, nous fait ap-précier le présent et nous dirige pour l'a-venir. Elle oppose à l'égoïsme individuella solidarité, l'amour et la fraternité en-tre les individus.
La vérité est l'astre resplendissant qui

luit à tous les regards. Mais la morale nedoit pas être un vain mot, vide de sens.Elle doit être ainsi formulée :Aimez vos frères en humanité ; faitesdonc du bien à tous les hommes, sansexception de nationalité, de croyance etd'opinion; soyez hospitaliers, pardonnezles offenses, ne faites jamais du mal à vosennemis, ne Soyez point orgueilleux, ni
envieux, ni jaloux. Eu résumé :aimez-voUs
les uns les autres ; faites aux autres ce que
vous voudriez qu'il vous fût fait ; travail-
lez à rendre tous les hommes heureux,
Telle est la moralesocialeenseignée parle spiritisme. Cette morale est appelée à

régénérer la sociétémoderne.Il appartient
à tpus les hommes de coeur de la propager
par la parole, mais surtout par l'exemple,
La société ne peut se justifier à l'égard

des malheureux qu'elle laisse sans assis-
tance à certaines heures pénibles delà yiç ;
car la vie humaine doit être protégée con-
tre la faim comme contre le poignard del'assassin.
La fraternité humaine ne doit pas être

unp simple utopie, ni une théorie simple-
ment spéculative.
Cette douce et sublime philosophie,trop

méconnue de nos.jours, pu l'égoïsme règne
en maître, est pourtant la voie de l'har-monie universelle,
L'amour de nos semblables élève l'âme

et inspire les plus sub|imes sentiments de
générpsité et de grandeur morale. On ne
saurait donc trop l'inspirer à la jeunesse,
en général, qui glisse sur la pente de l'iso-lement que produit généralement le Qlé-riça|isme? qui a pour principe le chacun
ppur soi.
Le piçhe, absorbé par les jouissances

matérielles que lui procure la fortune,oublie souvent ses devoirs envers lesmal-heureux ; car ses tendances le poussent
vers l'ambition et le plaisir : il cherche unbonheur qui lui échappe sans cesse. Le
pauvre,obligéd'échanger son tpmpscontredu pain, dispose à peine de quelquesheures
de loisir ; il ne peut donc Se livrer facile-
ment à l'étude des grandes vérités qui
pourraient, seules, lui montrer la fin de
ses maux et lui faire savourer le bonheuranticipé qui lui est réservé dans l'Au-delà,
La vie, avec son simulacre de plaisirs,

avecsesémotionsfrivoles,sousmilleaspectsdivers, passe près du pauvrecomme à côté
du riche, semblable à ces brillantsmirages
que le vent emporte;car l'homme ne peut
trouver le bonheur que dans celui qu'il
procure aux autres.Cette vérité ne saurait jamais être troprépétée.
Mais la charité, qui subordonne le pau-

vre au riche, a de graves inconvénients,
car l'aumône individuelle est inconciliable
avec la dignité humaine ; elle ne peut doncêtre l'idéal rêvé par les vrais philanthropes.I| faut donc chercher un moyen qui ne
mette pas les indigents à la merci, soit descléricaux, soit des autres factions politi-
ques qui les exploitent en vue d'étendreetd'affermir leur domination.
Le principe d'égalité, base des principes

qui animent les peuples, est opposé à tout
ce qui peut produire l'avilissement de ceuxqui sont obligés de faire appel à la bien-
faisance sociale.
Mais confondant dans son coeur la joie,

les tendresses et la dpuleur, dans l'éternel
amour du prochain, le vrai spirite ne vit
que du bonheur d'autrui, qui est la source
de son véritable bonheur. Dans cette pen-sée il doit avoir au coeur des trésors depitié pour tous les hommes dépourvus dunécessaire.Sacharitéet sa bienfaisancedoi-
vent èVcQ sans bornes ; mais le Spiritismerenferme dps harmonies tellement suaves
que peu d'hommes les envisagent dans
toute leur étendue.
La morale du spiritisme dessille les yeux

de la conscience humaine qui n'est pas
dominée par de basses passions;elle mon-
tre à l'âme des horizons sans bornescommel'Infini. Mais la croyance spirite n'est pas
un don gratuit ; plie s'acquiert par l'étudedes grandes vérités psychologiques, qui en
forment la base.
Le vrai spiriteaimemieux,pense mieux,

agit mieux, jouit mieux et souffre moins.
Lp Spiritisme, bien compris dans sa

inoralp pure et éfîhérée, montre à l'humar
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nitéla véritable vie spirituelle ; il veut pour
tous les hommes ja vraie charité désinté-
ressée et la bienfaisance active et ignorée.
La mission des spirites consiste donc à

s'efforcer de rétablir les Hens du véritable
amourdu prochain. Les principes qui ser-
vent de base au Spiritisme sont fondés surla proyance en Dieu et eu rame immor-
telle.

DÉGHAUD,
Publicisle à Oran.

Profession de foi du " Fraterniste "
(Extrait)

LaPsychosie estbasée sur cetteGrandeLoi éternelle qui veutque tout, sans excep-tion, ait une cause. N'en résulte-t-il pas
que tous les prétendus hasards, chances,malchances, etc., ont, eux aussi, leur cause?
Ce sont ces causes que nous nous effor-

cerons de faire entrevoirà nos lecteurs,afin
de leurpermettre de comprendrepourquoi
il en est parmi eux à qui tout réussit, à qui
tout sourit, à qui tout tourne comme l'ondit vulgairement, pendant que d'autres,
.
malgré leurs efforts soutenus,n'aboutissent
jamais à des résultats satisfaisants.
Par l'étude de la Psychosie, par sa com-préhension, par son application, et en un

mot, — qu'on nous permette celle exprès?sion —par le désenténèbrementde causes
que nous avons ainsi fini par ne plus trou-
ver mystérieuses, chacun arrivera à modi-
fier sa manière d'être spirituelle pour arri-
ver peu à peu, par ses propres moyens, àchanger les causes déterminantes de soninsuccès, en causes favorablesà sa réussite.C'est ainsi que nous apportons la conso-lation et le soulagement aux souffrancesphysiques et morales.
Notre journal : Le Fraterniste désire

avant tout justifier son titre.Par l'ardentepropagande qu'il mènera et sans jamaisépouser de querelles personnelles — tous
les hommes étant frères à quelqueopinion
qu'ils appartiennent — il s'efforcera de
réduire à néant les sarcasmes, les raille-ries, les vilenies même que des person-
nes insuffisamment éclairées déversent
sciemment ou inconsciemment sur l'oeuvred'exaltation à la bonté et à l'amour dp pro-chainqu'inlassablementnousvoulpnspour-suivre.

(1) Le Fraterniste, jpurnal hebdomadaire, 4,
Avenue Saint-Joseph,Douai (Nord).

A tous ceux qui ont trouvé à l'Institut
Général Psyphpsique la guérispn pu le sou-lagement à leurs misères morales ou phy-siques, il fournira les moyens, par la lec-ture de ses articles, par les attestations deguérisons qu'on nous permettrade rendrepubliques, par des photographies de mala-des prises avant et après la guérison, parle compte rendu des travaux que nouspoursuivons dans notre Laboratoire de
Recherches scientifiques, de se défendrevictorieusement contre des contradicteursignorantsde la beauté de notre oeuvre oumal intentionnés envers elle.
Aceuxquidésireronttravailler les scien-

ces occultes, nous indiqueronsles moyensde devenir aptes à se livrer à ces sortesd'études par là lecture desmeilleurs ouvra-
ges traitant de ces questions et par l'exer-
cice de leurs facultés personnelles.
Nous leur indiqueronségalementla façon

de renforcer leur âme dans la pratique du
Bien et de l'Energie pour qu'ils arrivent
à la faire vibrer dans des zones toujoursplus hautes lui permettant de vaincre et la
douleur et la maladie.

Au point de vue politique, il démontrera
que le Socialismen'a de raison d'être et
de prospérerque s'il arrive à grouper tousles hommes dans un mèmp élan de bontéet de fraternité.
Bienisteavanttout, il chercheraà mode-

ler le plus possible les coeurs humains
pour les rendre de plus en plus sensibles
et altruistes.
Les questions économiques et sociales

y seront particulièrementsoignées.Notre organe s'efforcera de démontrer
que les efforts du génie humain doivent
marcher de pair tant du côté matériel
(machinismedeplus en plus perfectionné)
que du côté spirituel (jaire de tous les
humains des cobpérateurs dans toutesles
branches dé l'activité humaine).
Ce Fraternisme, basé surtout sur lesqualités spirituelles, est la société de

demain, et ce n'est pas une raison parce
que ce demain est encoreéloigné de nous>
pour que nous ne nous efforcions pas defaire comprendre à tous qu'il ne devrait
y avoir au monde qu'une unique famille :celle de l'Humanité triomphante dans Ja
Solidarité Universelle.
Tous, à la conquête du Bonheur parl'émancipation du Travail et de l'EspritHumain I !

INSTITUT GÉNÉRAL PsYCHOSIQTJÊ.
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VISIONS EN DEMI-SOMMEIL

I
Jecommenceraipar un demesplusbeauxrêves, et, pour la clarté de mon récit, je

me présente à mes frères et soeurs en
croyance, lecteurs et lectrices de ce bonjournal, comme une mère très malheu-
reuse, ayant été si désespérée que j'enétais amenée à l'idéedusuicideet toute pré-parée pour en venir à cette malheureuse
fin. J'avais vu mourir en peu de tempsdeux enfants chéries : l'une à 13 ans, après
onzeansde paralysie; l'autre à 15 ans 1/2,,adorablementbelle et intelligente.La dou-leur était trop violente ; j'allais mettre finà mes jours, lorsqu'un numéro du Progrès
Spirite,~de 1906, me tomba sous les yeux.Cette lecture fit une diversion à mes idées,et, sans que mon envie de mourir fût dimi-nuée,je voulus en savoir plus longsur tout
ce merveilleux que je lisais pour la pre-mière fois et dontje n'avaisjamaisentendu
parler. J'écrivis au digne directeur de cebon journal une longue lettre où je luiexpliquaistoutesmes misères. Il merépon-dit d'une façon si bonne, si consolante et
si intelligente surtout, qu'il bouleversa
toutes mes affreuses idées et qu'en très
peu de temps,après avoir lu tous les livresdu maître Allan Kardec, je fus entière-
ment gagnée à la sainle croyance du spi-ritisme. J'ai beaucoup de chagrin et mavie est un dur calvaire. Je m'ennuie beau-
coup sans mes deux chéries, mais je ne
me tuerai point ; je suis lasse de vivre,mais j'attends avec résignationlemomentbéni de la mort, car je sais que Dieu estjuste et que je reverrai mes adorées fil-lettes. D'ailleurs, je suis une privilégiéede ce Dieu si bon puisqu'il permet souvent
que, dans un demi-sommeil, mes morteschéries viennent à moi, ou que j'aille àelles. Jugez-en :J'ai passé quelques jours à Paris, aumois de novembre, et, la veille de mondépart de J..., dans la nuit du 1er au 2,fête des Morts, j'eiis un rêve étrange :Jetais dans un pays inconnu et je cher-chais Yvonne, car j'étais lasse de ma vie
terrestreetj'étais partie pour la revoir. Le
paysage était bizarre et je-ne savais trop
où me diriger. Bref, je m'engageai dans
un chemin assez étroit, bordé de chaquecôtéd'unemurailleassez haute.Ces murail-les étaient tapissées de lierre, de feuilla-
ges et de fleurs étranges, et, sur tout cedécor, une lumière qui devenait de plus

en plus brillante. Je marchais depuis très
peu de temps sur cette route lorsque je latrouvai barrée par une porte fermée, dontles verrous pleins de rouille s'ouvrirentlentement devant moi. Et me voilà sur laroute avec un peu plus de lumière. Puis,
une autre porte. Les verrous, les gondstout .rouilles s'ouvrirent de nouveau à
mon approche, et encore la route, et desfleurs, des feuilles, des oiseaux qui chan-taient dans une lumière élincelantel 11 meprit une grande envie de prier et un désirtrès fort de voir Dieu. Kt de nouveau
une porte s'ouvrit d'elle-même ; et alors,toujours sur la route, je vis des chosesétonnantes : des fleurs, des oiseaux mer-veilleux ; j'entendis un chant harmonieux,je vis un soleil éblouissant et, devant moi,
une porte très haute qui ne s'ouvrit pas et
que je ne tentai pas d'ouvrir : mais jesavais qu'Yvonne était de l'autre côté, et
une joie si grande envahit mon coeur queje tombai agenouillée, pleurant, priant,
adorant et remerciant Dieu qui m'avaitdonné ce bonheur immense. Au momentoù, dans cette fervente prière, je levais
mes yeux vers cette porte toute tapis-sée de fleurs et que je ne pouvais fran-chir, une cascade d'une eau claire commedu cristal en descendit, tombajusqu'à moiet m'inonda, non d'eau, car je ne fus pasmouillée, mais d'une joie si délirante queje m'éveillai tout étonnée de me trouverdans mon lit.J'ai bien souffert,au réveil,d'êtrerevenueà l'affreuse réalité, mais le souvenir d'un
bonheur si grand est encore dans mon
cerveau et dans mon coeur, à tel point quedans ma prière à Dieu, chaque soir, je luidemande de me faire beaucoup souffrirdans la journée, mais de me laisser reve-nir dans cet endroit béni où j'ai été dans
la nuit du lct au 2 novembre 1911.

SUZANNE-GABRIELLE.
(A suivre.)

ÉCHOS ET NOUVELLES

Hypnotisme a distance
Une extraordinaire expérienced'hypno-

tisme au téléphone vient, racontent ^lesjournaux américains,d'être faite dansl'Etat
d'Ohio. Les sujets étaient des opérateurs
ordinaires du téléphone; le fluide les attei-
gnit à une distance de 130 milles. Six mé-decins assistaient à l'expérience.
M. Fernando Lonzenheimer tenta d'im-
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poser son pouvoir hypnotique de celtemanière de Pittsburg à Canton et l'un des
opérateurs fut complètementsuggestionné.
Quand l'homme de Pittsburg déclara caté-
goriquement que le bras gauche de sonsujet était endormi, les médecins purent
enfoncer dans ce bras des aiguilles sans
affecter la sensibilité du sujet.
« Levez votre bras droit», commandalavoix de Pittsburg. Le bras se leva, et les

six médecins ne purent l'abaisser. Puis lavoix impérieuse dit au sujet qu'il était unepierre, il roulaaussitôt au bas de sa chaise,
et les témoins essayèrent en vain de com-primer sa poitrine : elle était devenuedure
commeunepierre. (VAutorité,du20décem-bre 1911.)

CURIEUXCAS DE TÉLÉPATHIE

Le fils d'un officier italien
voit son père mort en Tripolitaine

Rome, 27 décembre
Les journaux rapportent un cas de télé-pathie impressionnant, survenu à Parme :
Le fils d'un capitaine d'artillerie parti

récemment de Parme pour la Tripolitaineaurait vu, hier matin, en rêve, son pèrepartir à cheval contre les Turcs, puis tom-
ber, frappé mortellement par un ennemi
caché dans un arbre.Réveillé en sursaut, l'enfant raconta enpleurant son rêve à sa mère, qui, quelquesheures après, recevait un télégramme lui
annonçant la mort de l'officier, survenuedans des circonstancespresque identiques
à celles décrites par l'enfant, qui est âgé
de huit ans. Le capitaine tué s'appelleMar-
cucci.

Une maisonhantée
Phénomènes étranges, mais réels,paraît-il.
LYON, 10 janvier.—Dépêcheparticulière

de « Paris-Journal ». — Depuis près d'un
mois des phénomènes bizarres sont cons-
tatés dans l'atelier de Mlle G..., couturière
à Saint-Michel-de-Maurienne (Savoie).
Sous les regards stupéfaits de Mlle G...

et de ses ouvrières, des objets divers dis-paraissent comme par enchantement : desépingles, des paquets entiers d'aiguilles,
des dés, des ciseaux, des crochets et des
bouclesmétalliquessont emportés soudain
par une force invisible sans qu'on puissedécouvrir leur cachettexmystérieuse.
Dernièrement,unjeunehomme,M.Ratel,

en présence de qui divers objets s'étaient
évanouis comme par enchantement, tira

deux coups de revolver contre la muraille,espérant ainsi effrayer etchasserles malins
esprits. Peine perdue 1 Quelques minutes
après des outils de couturière déposés sur
une chaise de paille prenaient la clef deschamps...
Alors M. Ratel, saisissant une lourde

chaîne de fer, en frappa la chaise d'où jail-lit aussitôt, par trois fois consécutives, unegerbe d'étincelles ardentes.
Un témoinoculaire, quipassepour avoir

quelque compétence en matière de spiri-
tisme, affirme que l'apparition de ces
curieux phénomènesest due à la présence,
dans l'atelier, d'une jeune apprentie cou-
turière de Mlle G..., qui jouerait, en l'oc-
currence, le rôle de médium inconscient.

Société internationale
de Recherches Psychiques
Une séance intéressante

A sa séance du 18 décembre dernier^ le
Groupe spirite de la Société Internationale
de Recherches Psychiques eut la bonne
fortune d'avoir, parmi ses assistants, unexcellent médium que nous, avions déjà eul'occasion de rencontrer par ailleurs, enséance particulière, mais sur lequel nousn'avions pu, par simple raison de ^déli-
catesse, opérer un contrôle suffisant au
moment de la production desphénomènes
qu'il présentait. Au 18 décembre, nousconnaissions un peu mieux ce médium,et,
sans mot dire cependant, il nous fut loi-
sible d'observer de très près ses faits et
gestes.
Mme Mary Démange, c'est le nom de cemédium,obtientavecfacilité,etnousdevons

dire aussi avec rapidité, des déplacements
et des lévitationsd'objets sans aucun con-
tact.Voici, du reste, le résumé de la séance
à laquelle nous faisons allusion. Disons,
au préalable, qu'un autre médium nousavait dit, tout au début et cela au moyen
de la planchette spirite : « Vous aurez unesurprise ce soir. »
M. HenriMager,le président du groupe,

avait donné comme thème d'expériences
sur et vers lequel tous les assistants,—laplupart des élèves-médiums, — devaient
orienter leurs pensées et concentrer leur
volonté,le suivant : « Tâcher de faire mou-voir, sans aucun contact, une table pla-
cée au centre du cercle formé par les
médiums ; jeter à terre une boîte disposée
au milieude ladite table et projeter a son
tour la table par terre.
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On fit la chaîne;les assislants,au nom-bre de ïh, disposés en un large cercle,bien serrés lés uns contre les autres, se
tenant par la main. Nous éteignons leslumières — on sait pourquoi l'obscurité
est à peu près indispensable dans ce genred'expérimentation—maisdisons que, mal-gré le noir de la nuit, il est assez faciled'avoir le contrôle de tous les assistants.
Au centre fut placée la table, sorte de petit
guéridon à quatre pieds renforcés à la base
par un croisillon. Sur cette table, une
grosse boîte à cigares vide. Nous tenons,
M. Mager et moi, le médiumqui produira
le phénomènéj chacun par une main.
M.Mager a, à sa droite,un autremédium

femme, et j'ai, moi, à ma gauche, la jeune
soeur du premier médiumqui, elle, éprouve
tous les contre-coups au moment où sonaînée, dans une secousse nerveuse, exté-riorise la force productricedu phénomène.
Nous attendons quelques minutes— pasplus de dix, certainement — dans l'état

d'esprit voulu; temps pendant lequel quel-
ques, élèves médiums voient et décrivent
des lueurs et des fluorescences, qui appa-
raissent dans la salle:— personnellement,
je ne vois rien, M. Mager non plus. —Soudain,Mme Démangépoussesuccessive-mentdeuxcrisstridents, cris auxquelscoïn-
cide le déplacement latéral de la table
qui, placée,à plus d'Un mètre de nous —le médium,M.Mageret moi—vieht,entroisnonds successifs,noustoucherdirectement.
Personne n'a bougé;la plupart des mains
sont crispées par la peur dans celles desvoisins pu des voisines, car l'on ne s'alten-dait pas à une manifestation aussi brutale.La table vientdonc d'être déplacéeen trois
bonds et ces bonds ont coïncidé avec lescris du médium. Mais voilà qu'une voix
de tonnerre sort tout à coup de sa gorge
et hurle littéralement, en scandant les
mots: «Je... suis... là... Mari... anne...ti.
Etes-vous satisfaits ? » Et^ après quelquesparoles échangées avec le médium ainsi
transformé, celui-ci nous dit adieu; puis il
pousse à nouveau deuxcris 1res aigus pen-dantque son corps s'agite dans Un spasme
violent-, et la table, reprenantle même che-
min et le même mode de locomotion, s'en
va donner contre Un jeune homme situéjuste en face de nous.La table est toujours debout, la boîte à
cigares est toujours dessus.Nousattendons
quelques minutes ainsi, dans l'obscurité^
pendant que l'émotion se passé, et nous
demandonsj éette fois, à ce que la boîte
seule soit déplacée et projetée à terré, si
possible.La table a été replacée versnous,

à portée de noire main et sous notre nou-
veau contrôle, M. Mager et moi.
Uninstant de calme^d'autres cris encore,

un nouveau spasmenerveux,et nousenten-
dons des grincements significatifs d'un
déplacement horizontal de la boîte à cigà- v

res. La voix de tout à l'heure trouble
encore davantage la quiétude des assis-
tants, et les mêmes mots résonnent encore
comme un formidable écho, dans la salle
où nous sommes: « Je... suis.,, là... Mari...
anne... Je vousprotège tous... Adieu...»Lemédium redevient souple et conscient.
Sans rompre la chaîne, nous explorons
avecla mainpour connaître l'emplacement
de la boîte.Celle-cin'est plus au centredu
guéridon,ainsi que nous l'y avions placée
au début de celte seconde partie, et n'est
éloignée du bord que de la largeurde qua-
tre doigts. -Nous ne sommes pas satisfaits et nousdemandons à l'assistance de concentrer
encore sa volonté pour obtenir le renver-
sement complet, la chute de la boîte.
Toutes les volontés sont concentrées,

au dire des assistants eux-mêmes. Nous
attendons peu : Quelques cris de mêmeintensitéqu'audébut,dela part dumédium;
la table s'agite, s'essaye un peu et, dans
une projection violente, tombe à terre en
envoyantvalserlaboîle à cigares.Personne
ne bouge : nous attendons que le calmesoit rétabli ; les assistants ferment les yeux
pour ne pas être aveuglés, nous faisonslalumière et constatons : La table, couchée
à plat, a les pieds tournés vers nous —
groupe médium, Mager et moi — et la
boite à cigares est allée se coincer eutre
ma voisine de gauche, soeur du médium,
et sa propre voisine.Ainsi finit cette séance.
Oui, mais ! l'obscurité, dira-t-on? Ah 1

oui, l'obscurité!! Nous savons bien, mais
patience ! Nous savons aussi, d'autre part,
que le médium peut produire le phéno-
mène en lumière rouge ou bleue et même
en lumière blanche difluse, et c'est ainsi
que nous l'essaierons la fois prochaine.

FERNAND GIROD,
Secrétaire de la Société Internationale

de Recherches Psychiques.
Reconnu conforme à la vérité :

HENRI MAGER,
Pi'é.-iidenL de la Section Spirite.

Èeole de Médiums
Le Groupe Spirite de la Société Inter-

nationalede î^echërchës Psychiquesdéve-
loppe les facultés naturellesdes personnes
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susceptibles de. niédiumnité,et cela, abso
,lument gratuitement.Les personnes dési-

ratit être développées doivent s'adresser
à M. Henri Mager, au siège central; 3; rue
de l'Estrapade, Paris, V". Lé nombre des
inscriptions est strictement limité.
^___ —- •-- 'éi- -—--" - -

BIBLIOGRAPHIE
Schopenhauer. Mémoires sur lès Scien-
ces Occultes, traduit par G. PLATON.Un
vol. Prix : 6 fr., franco pour la France;Etranger 6 fr. 50. Ouvrage contenant la
traduction de trois mémoires du grand
philosophe allemand Schopenhauer surl'Occultisme.
Le traducteur,M.G.Platon,à eu la penséede réunir dans un même volume trois étu-des empruntées à différents ouvrages. Lepremier mémoire est détaché de l'ouvrage

Ueber den Willen in dér JYatttr et est de
1836. Le second et le troisième sont deux
mémoires figurant à la suite l'un de l'autre
dans le tome I des Parerga qui ont paru
en 1851. L'un et l'autre de ces ouvrages
ont reçu de la main de Schopenhauer lui- j

même des corrections et des additions qui j
ont été utilisées pour une nouvelle édition ldes Parerga en 1862 et du Wille in derNàlur en 1867.On pourrait peut-être objecter que léprésentvolumene porte à là connaissancedu public français que ce qu'on pourraitappeler un matériel de faits déjà un peuancienspuisqu'ils ont été recueillis presquetous avant le milieu du siècle dernier,mais
ce recueil systématique de faits curieux ne
manque pas d'intérêt. Si la plus grandepartie de sa documentationvient en effetde la littérature allemande, l'auteur n'a
pas négligé de demander à la littérature
des autrespays, particulièrementla Franceet l'Angleterre, un complément d'informa-tion. Rien que pour cela il y avait un inté-rêt sérieux à rendre accessible au publicfrançais les curieux livres du philosophe
allemand. D'autre part, n'ëtait-iï pas inté-ressant de connaître le sentiment d'un
philosophe de la valeur de Schopenhauer
sur les faits généralement désignés Sousle nom général d'occultisme ? Qu'on le
veuille ou non, ces faits sont des faits aumême litre que les faits physiques, chimi-ques et physiologiques. Trop souvent lesavant proprement dit prétendles exclure,
comme impossibles; du cerclé de l'expé-rience totale qui constitue le monde réel
et il est d'un grand poids que des penseurs

viennent nous apporter le témoignage deleur conviction en se déclarant nettement
pour la réalité de ces faits.On éprouve un véritable contentementd'esprit à envisager, à la suite de Scho-
penhauer et du point de vue de sa philo-sophie particulière, des faits aussi étranges
que les faits de magie, les apparitions
d'esprits ou l'interventiondans la vie indi-viduelle d'un démon comme celui de
Socrate. Schopenhauer seul, encore, des
grands penseurs modernes, a repris là
difficile question du rêve en utilisant lesdonnées anciennes et a tenté de là faire
avancer. On lira avec le plus vif intérêt
ses considérations à là fois physiologiques
et psychologiques et les résultats auxquels
il arrive. Quel que soit le jugement des
savants de nos jours sur sa physiologie etles réserves qu'ils estiment y avoir lieude faire quant à ses conclusions, nous
avons le sentiment que les pages qu'il aconsacrées à ce Sujet seront lues par tous
avec profit.

Librairie P. LEYJIARIE,
42, Rue Saint-Jacques, Paris.

La Photographie et l'étude des Phéhd-mènes psychiques, par Guillaume dé
FONTENAY, avec une préfacéde A. d'Ar-sonval. Volume hv8° (19-12) de X^142
pages, avec 2 figures et 16 planches ;1912.En vente à la librairie Gauthier-
Villars, quai des Grands-Augustins, 55,
à Paris (VIe). Franco de port : 3 fr. 25.
Voici que le Psychismequittele domainedu rêve. Avec Rochas, Riçhét et Maxwell

en France, avec Schiaparelli puis Morselïi
en Italie, Schrenck-Notzing en Allemagne,Fëildingj GarringtonetBaggally en Angle-
terre, cesdifficilesétudes sont entrées dans
la voie de l'expérimentation objective et
des enregistrements automatiques; parmi
lesquels la photographiejoue un rôle pré-pondérant. L'auteur de cet ouvrage futdès premiers à la recommander et à s'en
servir constamment. On se rappelle les
clichés qu'il obtint, en 1897, avec EusapiaPaladino contrôlée par M. Camille Flam-marion, et en 1902, avec Augusto Polili,dans le groupe d'observation "qui se réu-nissait à l'Ecole Polytechnique.Depuis, il
n'est guère de grand médium qui n'ait
passé devant son objectif. Nul n'était donc

i mieux qualifie que M. de Fontenay pourtraiter un tel sujet.
Ce livre est un abrégé de trois confé-

rences que l'auteur à données récemment
à la Société d'Études psychiques. Ceint
vingt clichés de projection à peu près défi-.



32 LE PROGRES SPIRITE

lèrent alors souS les yeux des membres de
celte Société. Il ne pouvait être questionde reproduire ici une pareille masse dedocuments. On a choisi les plus impor-
tants, les plus caractéristiqueset, sinon les
meilleurs, du moins les plus nécessaires.
M. d'Arsonval a honoré cet ouvraged'une préface qui en double l'autorité.Car

autant par le retentissementde ses admi-rables découvertes en Physique physiolo-
gique que par la façon magistrale dont il
a présidé en 1906 et 1907 la Commissiond'expériences qui examinait Eusapia Pala-
dino à l'Institut Général Psychologique,
M. d'Arsonval s'est acquis à l'Académie
des Sciences, à l'Académie de Médecine
et parmi les psychologues et les psychis-
tes, un crédit auquel bien peu de savantspourraient prétendre.
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L'INSPIRATION
Nous avons reçu de notre correspondant

et ami, M. J. Cousin, de Rennes, la nou-
velle lettre suivante, que nous nous taisons
unplaisir depublieret à laquellenous nousfaisons un devoir de répondre, nos diver-
gences de vues n'étant pas inconciliables
et ÎVLCousinrecherchant,d'ailleurs,lavérité
avec une entière bonne foi.

Rennes,-15 janvier 1012.
MonCher Monsieur,

J'ai lu et relu à plusieurs reprises votre
intéressant article : « Sur l'Esprit et le
médium intuitif dans les communications
par l'écriture. »Il est d'un convaincu*
S'il n'a pume persuader,il est probable

que je suis de la catégorie des invincibles
sceptiques que vous signalez, et pourtantjevoudraisbien n'être pasun de ces invin-cibles.
Vous le savez, je crois à un état de sur-exâltationde l'imagination, de la compré-

hension de notre esprit à certains mo-
ments. Or, tandis que vous appelez ce
transport d'esprit:Inspiration(Suggestion
d'un esprit désincarné) moi je ne puis endémêler la source et je reste dans un état
de doute sur son principe et sa nature.Et faut-il me reprocherd'être si réservé
sur les modes d'être de notre esprit quandle mécanisme de notre corps gardé tantd'inconnu pour les chercheurs nombreux
et studieux qui l'étudient chaque jour ?
Pour vous il y a inspiration toutes lesfois que l'esprit humain semble s'être sur-passé lui-même. Mais les visions enthou-

siastes dupoète, les apostrophesentraînan-
tes de l'orateur^ la réplique si vive de jus-
tesseet de lucidité que l'auteur s'en étonne
lui-même, sont-elles un afflux étranger ?L'esprit est prompt, il est osé de limi-
ter le record de ses intuitions.
Je trouve dans Léon Denis une explica-tion plus approchante de mon aperçu.
Il y aurait en nous l'esprit ordinaire etl'esprit supérieur. Simple différence en

puissance. Et dès lors l'esprit en certai-
nes conditions de dégagement, de clair-
voyance, voit se produire en lui comme
une manifestationde puissances cachées,
un réveil de facultés, etc.Mais il faut l'avouer,cet aperçu n'empê-
che pas Léon Denis d'être un Spirite nonseulement croyant mais pratiquant. Et
quelle foi encore!... quand il entasse cita-
lions et récits des plus incroyablesphéno-
mènes...presque à la manièred'un avocat.Pourtantenlogique,en aperçus supérieurs,c'estunmaître quand sa raison recherchela vérité. Tout cela reste bien complexe.
Une constatation que j'aifaiteaussi : on

abeaucoup usé du mot Inspiration.
11 est écrit aux frontispices des livres

sacrés. Le protestant s'en imprègne enlisant laBible. Le Coran s'en réclame,Pro-
bablement les religions orientalesne l'ont
pas négligé à leur base. Or L'écho de ces
voix d'en haut nous arrivé si divergentici-bas qu'il n'engendre que l'incertitude.
Le spiritisme, pour se recommander devoix plus modestes, n'en néglige pas l'au-torité supra-terrienne.

_Il me serait doux de me bercer de votre
croyance, je désire la conviction. Commeil serait consolant de pouvoir sûrement
converser avec ses chers disparus,mais ce
rêve doitêtre vrai.

.
Ceci dit, on s'étonne que Dieu, qui jeta
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tant de lumière sur le monde matériel,aitvoulu tant d'ombre sur le monde spirituelet l'au-delà.
Croyez toujours, mon cher Monsieur, àl'expression de "mes sentiments cordiaux

et dévoués.
J. COUSIN.

On est souvent près de s'entendre alors
qu'on se croit éloignés les uns des autres
et même en complète opposition de vues.Ainsi, M. Cousin se persuade qu'à mes
yeux, l'inspiration n'est due qu'à « la sug-gestion d'unesprit désincarné» et que cetteinspirationpar suggestion a lieu •« toutes lesfois que l'esprit humain semble s'être sur-passé, lui-même. »Or, nous sommes loin d'affirmer aussicatégoriquement le rôle, l'actiond'un esprit
étranger au nôtre dans la plupart des
« inspirations» dont nous sommes parfoisgratifiés.
Nous ne limitons pas à ce point la puis-sanceproductivedeFesprithumainincarné:

nous savonsqu'ila des ressources cachées ;
que des forces latentes résident en lui, qui
peuvent tout à coup s'affirmer,se préciseret apparaître glorieusement à la lumière
de la réalité ; que, sous le coup d'uneintense émotion, d'un attendrissement
généreux, ou encore dans la fraîcheur etla poésie de ses rêves, l'ardeur de ses con-victions, l'élévationde sa foi, l'élan enthou-siaste de son amour pour le beau et lebien, l'esprit humain peut trouver en lui-même et y trouvera certainement des tré-
sors d'éloquence, des pensées profondes
et même sublimes qui caractérisent la
véritable inspiration, nous frappent, nousémeuvent, nous transportent... et n'ontrien de commun avec les « afflux étran-
gers », avec la « suggestion des espritsdésincarnés ».Donc, sur ce point, nous voilà en com-plet accord avec M. Cousin. Mais est-ce à
dire que jamais, dans aucuncas, un «Espritdésincarné » ne pourra nous « suggestion-
ner », nous inspirer des pensées utiles,généreuses, élevées ? L'inspiration, n'au-
rait-elle qu'un foyer : celui que nousdécouvrons en nous, dans notre «mentalsupérieur » ? Tout l'idéal que nous rêvons,auquel nous aspirons, résiderait-il en nous-
mêmes ? Et sa. réalisation par la penséeécrite, par le rythme des vers, la beauté
de la prose, les harmonies musicales, lessublimités de l'Art, serait-elle uniquement
et toujours un produit de notre organismecérébral, une belle fleur éclose seulementdans notre âme et par notre âme? Je suis

loin de le croire, ayant eu de trop nom-breuses preuves de l'ingérence des Esprits
dans la destinée humaine et jusque dans
les profondeurs et les ramifications de
notre pensée.
N'avons-nouspas souvent les yeux levés,quand nous rêvons à la tâche à accomplit,

vers quelque chose qui est horsdenous, au-dessus de nous, vers cet idéal supérieur
que les hommes possèdent si peu et qui
ne se révèleentièrementqu'enDieumême?Puis, quand nous écrivons, ne sentons-
nous pas, près de nous, la présence invi-sible d'unepuissanceeffective, d'une entité
différente de la nôtre, nous aidant, nous
encourageant, "nous montrant la route à
suivre, les obstacles à éviter, le but à atlein-
dre?N'est pas médium celui qui n'a jamaissenti celte présence à ses côtés. Le poète,médium intuitif par excellence, ne doute
pas, à certains moments, de l'existenceréelle, de la coopération de la Muse à ses
oeuvres vraiment inspirées. Non, la Musen'est pas une fiction du poète;-elle existeréellement,et,pourmapart,j'aieudes preu-
ves, irrécusables de la présence de cetteamie céleste coopérant à mes modestes
oeuvres poétiques.
Ah l relisez notre maître à tous, relisez

Musset dans ses admirables poèmes desNuits,et dites-moi si le langage de laMuse
et celui du poète ne sont pas deux lan-
gages différents,émanantde deux pensées,de deux personnalitésabsolument distinc-
tes. Je ne connais pas de meilleurj deplus bel exemple de l'inspirationextérieure
à nous-mêmes que ces magnifiques pagesqu'on reliratoujours avec le mêmecharme,
avec la même émotion.Donc, résumons-nous sur ce point. L'es-prit humain trouve souvent eh lui-même>
par le faitdecette « surexcitationde l'ima-gination », de ce « transport » dont nousentretient M. Cousin, la source de l'ins-piration qui le ravit en donnant plus deforce, de pénétration, de. profondeur à sapensée, et plus d'élégance, de correction,
de beauté à la forme littéraire qui en de^-
vient parfois le splendide vêtement.
Mais quelquefoisaussi l'inspirationnousvient d'ailleurs que de notrepropre fonds.Le difficile, je le reconnais, est dese ren-dre bien compte des cas où l'inspirationn'est qu'une surélévation de notre proprepensée et des cas où nous la recevons pardes « afflux étrangers ».Cette difficulté est bien moins grande

pour les médiums écrivains que pour lesécrivains qui ne jouissent d'aucune mé-diumnité. Les premiers sentent les fluides
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de leurs inspirateurs, reconnaissentmême
ceux-ci'k certaines influencés' particulières,
tandis que les seconds hésitent et doutent,
et finalementne croient qu'en eux-mêmes,
surtout s'ils n'ont qu'une connaissance
superficielle du' monde invisible qui nous
entoure. J

D'ailleurs, les « dictées » que reçoivent
les- médiums écrivains intuitifs oumécani-
ques ne sauraient être confondues avec ce
que les littérateurs,les poètes ont coutumed'appeler « l'inspiration ».Voici pourquoi :

Nous prétendons/ — et ceci étonnera
peut-être M. Cousin, — que les dictéesmédianiiniques que reçoivent les médiumsintuitifs,et à plus forte raison les médiums
mécaniquesj dont le cerveau ne joue aucunrôle dans la production des communica-
tions ; nous1disons que ces dictéesmédiani-miques ne ressemblent pas à ce qu'on est
convenu d'appeler l'inspiration dans les
oeuvres des écrivains, des poètes de génie,
oudans les périodes enflamméesdes grands
orateurs.
.
L'inspiration, en quelque sorte, se su-

perpose au talent ou au génie, dont on
on-peutcroire qu'elle est la fleur ou le fruit,si l'on pense commeM. Cousin; dans tousles cas, même quand un esprit étranger aunôtre la produit, elle entre dans la con-ception de l'écrivain, grandit ses facultésintellectuelles, le rend supérieur à lui-
même. Tandis que dans les « dictées mé-dianimiques » lesplus belles, que voit-on?Le médium reste passif ; aucun effort de
sa pensée, de sa mémoire, ne vient secon-der le travail qu'il produit'presquemachi-nalement. Il entend par* l'oreille de l'esprit
les mots qu'il doit écrire sans connaîtred'avance la construction de la phrase,qui
va spontanément se dérouler sous sesdoigts. Il est neutre. Voilà bien le cas oùle mécanisme de son cerveau ne peut êtrejugé capabled'intelligenter sa pensée,puis-
que le médiumj alors, ne pense ,pas, n'agit
pas intellectuellement. Et cependant les
mots coulent de source sous sa plume, lesphrases s'allongent et se succèdent, un im-portant travail s'accomplit qui, terminé,
présentera parfois des qualités exception-
nelles de concision, de profondeur et de
goût.
.
Ne confondons pas l'inspiration, quidonne des>aiies à notre propre pensée, etla; dictée médianimique, qui ne dépendabsolument pas de nous et quimême, par-f6is>peùtnous€aireexprimerdes opinions,

des sentiments qui ne sont pas les nôtres.Encore une fois, le médium écrivain
intuitif est bon juge de ces-questionsdanslesquelles sa compétence est hors de
doute. Quant à ceux qui ne sont pas mé-diums eux-mêmes et qui cherchentà savoir
ce qu'il peut y avoir de commun entre ladictée médianimique et l'inspiration pro-
prement dite, nous ne pouvons que les
engager à consulter le plus grand nombre
dé médiums possible. L'unanimité dés ré-
ponses qu'ils obtiendront, affirmant laréalité des manifestations des Esprits parl'écriture, donnera certainement aux cher-cheurs sans parti pris la conviction que
nos bieh-âimés disparus vivent bien dans
l'Au-delà, d'où ils veillent sur ceux qui lespleurent ici-bas, et qu'ils actionnent par-fois nosmédiums pour nous rendre intactela foi ébranlée, pour nous faire retrouverla tranquillité perdue. En nous faisant en-trevoir les beautés attrayantes, lèsmerveil-
lesluinineusesdes célestes séjours, ils relè-
vent notre courage abattu, rassurent laconscience qui se demande,comme l'a faitnotre correspondant en terminant là lettreà laquelle nous répondons :
« Pourquoi Dieu, qui jette tant de lu-mière sur le monde matériel, ait-il voulu

tant d'ombre sur le monde spirituel etl'Au-delà ? »

Pourquoi, cherpenseur ? Mais parce que
nous sommes venus expier ou progresserici^baspar l'étude,létravailet la souffrance;
que si nousy trouvions làvérité toute l'aile,
pàlpàblemenL évidenteet s'imposantà tous,
nous n'aurions aucun rôle à remplir surcette terre du doute et de l'épreuve, où
notreprincipalmériteconsistéprécisément
à: rechercher là vérité avec ardeur, de tou-tes les forces de notre esprit, de toutes lesintuitions, de tous les rêves, de toutes les
envolées de notre coeur ! Ouij nousgagnonsle ciel, c'est-à-dire la vie plus haute et pluslarge de l'Au-delà, par nos recherches pa-tientes et douloureuses, la tension de no-tre esprit vers l'idéal supérieur qui nouséchappe si souvent encore,mais que nouspoursuivons toujours comme le souverainbien auquel nous devons prétendre.Ayonsconfianceen Dieu, ayons foi en la destinée.La loi d^harmonie qui entraîne lé monde
vers ses fins, la suprême sagesse qui pré-side aux destinéesuniverselles et se reflètepartout dans l'admirable nature qui nousenvironne, tout nous' indique,' tout nous
prouve qu'une éternelle justice veille surrévolution des âmes, comme une éternelle
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puissance dirige le cours des planètes, et
que nous trouverons dans l'Au-delà lesconséquences heureuses de nos travaux
soutenus, de nos effortspersévérants pour
voir et servir la vérité !

A. LAURENT DE FAGET.

ECHOS DE L'AU-DELA

Notre cher et distingué collaborateur,
Démophile, qui, chaque mois, donne au
journal de si intéressants extraitsdes archi-
ves duGroupeVauvenargues,extraits qu'ilfait suivre de ses réflexions toujours judi-
cieuses, notre excellent confrère, ancien
directeur du Phare de Normandie, vient
d'avoir la douleur de perdre son fils aîné,
dans la force de l'âge,alors que la brillante
carrière de ce fils bien-aimé semblait réser-
ver encore à celui-ci bien des années con-solantes et heureuses.
Nous, dont le coeur est meurtri par une

semblable épreuve, nous n'avons pas été
des derniers, on le comprend,à compatir à
l'affliction profonde de notre ami et de sa
famille.
Mais nous tenons à redonnerici au père,

à la mère du cher disparu,à sa veuve, à son
frère, à tous ceux qu'atteint au coeur la
cruelle séparation, ^l'assurance de notre
vive, de notre affectueuse et douloureuse
sympathie. Nous souhaitons ardemment
que le temps, aidé de la foi dans l'Au-delà,cicatrise peu à peu en eux ces profondesblessures de l'âme, si lentes à guérir, hé-
las 1...
Quelques jours après la désincarnation

de son cher fils, nous recevions de notre
ami Démophile la lettre suivante :

« Une chose m'arrive, cher ami, bienremarquable : un message inattendu, venud'en Haut! Il ne porte ni date, ni signa-
ture.C'est laPoste qui nous le remet.Nous
voyons seulement par Je timbre qu'il estparti de Rouen,et par l'écriture, qu'il nous
a été expédié par une main amie, que nousconnaissons.
« J'aiplaisir à vousdonnertextuellementcopie de cette communication, car elle est

la confirmationde vos propres espérances,
dans les épreuves que vous subissez vous-
mêmes.
« Lisez donc d'autre part, et recevez nosfraternelles pensées. »

« DÉMOPHILE. i

De la résignation à la Volonté divine
Quand, l'homme est éprouvé dans sesaffections les plus chères, la raisonne suf-fit pas pour expliquer la cause de sa dé-

tresse.A ce moment il se produit dans sonâme un grand trouble, et sa douleur vaseperdre dans un abîme sans fond. Heureuxalors, s'il ne jette point un blasphème à la
face divine; heureux surtout si, à l'exem-
ple de Christ, il murmure tout bas : « Que
votre volonté soit faite, ô Père, et non lamienne! > Par avance, Dieu reçoit cetteâme,sans qu'elle s'en doute,dans ses taber-nacles éternels. Comme il fit pour Christ,après lui avoir envoyé l'ange de la déso-
lation, il lui envoie ses consolateurs, etl'âme meurtrie continue le chemin des
grandesinfortunes,merveilleusementsou-
tenue et comme enlevée de la terre qu'ellequittera avec joie.Alors l'hosanna victorieux! Alors les
doux revoirs éternels, et les voies larges
conduisant aux clartés divines, à la posses-sion de la Vérité !
O mes amis, que sont les tristes joursterrestres en comparaison des siècles fu-

turs, dont le bonheur effacera si vite le sou-venir des souffrances passées !
Ce bonheur, c'est la possessionde l'im-

matériel ; les efforts en commun avec ceux
que l'on aime, pour gravir les degrés de laperfection; le plaisir de se trouver dans
une société épurée, où chacun concourt aubien de tous, où le dévouementtrouve uneéternelle reconnaissance,etoùDieu,comme
le plus tendre des pères et le plus aimable
des amis, règne en souverain dans les
coeurs.
Affermissez de plus en plus votre foi,chers amis, car tous les desseins de Dieu

sur les âmes ne peuvent que contribuer àleur avancement spirituel et' à leur pro-chain bonheur.
La prière est le doux lien qui unit les

âmes séparées, et si étroitement, que nousqui pouvons en voir les merveilleuxeffets,
ne cessons de remercier le Seigneur d'avoirétabli cette divine communauté entre les
différents membres de la grande famille
humaine qu'il a créée.

« P.-S. L'auteur ne signe pas,mais nousle connaissons: c'est un jeûne doctëm>mé-decin, décédé en 1906, et qui nous est tou-jours reconnaissant d'avoir amenésamèreà la connaissancedu spiritisme.Cettedame
lui sert dé médium, et c'est fréquemment
que son fils a des entretiens avec elle, carelle est surtout auditive. Il lui dit qu'il



LE PROGRES SPIRITE 37

vient souvent nousvoir et la charge,quand '
il le juge utile, de nous envoyerde sa partdes paroles touchantes...

« DÉMOPHILE. »

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Louis Blanc
HISTOHIEN SPIRITUALISTE

On a célébré dernièrement, à Paris etdans quelques villes de province, le cen-tenaire de la naissance de Louis Blanc,
homme politique français et l'une de nosplus belles gloires littéraires.
Dans son Histoire de la Révolution fran-

çaise,deuxforts volumesin-4°,LouisBlanc
nese bornepas à raconterdes faits, à les dis-
cuter, à en rechercher les causes profondes
et complexes ; c'est toute l'âme d'une épo-
que qu'il fait revivre, avec une puissanceextraordinaire de pénétration.A la lecture
de cette oeuvre impérissable, on sent quechez l'historien « les grandespensées vien-nent du coeur », selon le mot de Vauve-
nargues, et de plus,on voit que l'écrivainphilosophe ne sépare pas l'action provi-dentielle du grand drame de la Révolu-
tion.
Il nous a paru intéressant d'évoquer ici,d'après Louis Blanc, la physionomie d'un

prêtre constitutionnel, Claude Fauchet,
dont la voix éloquente, persuasive, ani-
mait la foule aux combats de la liberté.L'auteur intitule ce chapitre :

L'Evangile devant la Révolution
Les vertus de Claude Fauchet furent

aussi orageuses que la place publique, oùs'exerça leur empire. Les années riantes,
les années de la jeunesse, il les avait pas-sées à veiller les morts, sans que ce funè-bre office eût plié à des habitudes demédi-
tation son esprit emporté. Bientôt il étaitdevenu prédicateur du roi, titre qu'il gagna
par son talent et perdit par son indépen-dance. Philosophe chrétien,membre de la
secte des illuminés (1), Fauchet avait la
réputationd'unréformateur quandlaRévo-

(I) Les « illuminés» se disaient éclairés immé-diatementd'en haut, comme par les reflets de la
sagesse divine. On a appliqué ce nom à certaines
séctesmystiques.Laplusancienneychezlesmoder-
nes, est celle de Boehm, à la fin du xvi° siècle,renouvelée au xvmB siècle par Pàsqualez et Saint-Martin. Weishàùpt,Gagliostro, Mesmer faisaient
aussi partie de l'audacieuse école. — (N.D.L.R.)

lution s'ouvrit. On vantait le patriotisme
de ses élans ; on citait de lui mainte pageenflammée ; on le montrait prêchant unjour à l'abbaye de Longchamp, devant la
belle-soeur du monarque, décrivant la vie
du pauvre en paroles pleines de sanglots,puis s'arrêtant tout à couppour anathéma-tiser les grands de la terre, et, le visage
altéré, le bras étendu vers la princesse,s'écriant: « Pardonnez, madame, je vais
remuer la boue du coeur humain. »Il y avait en lui de l'homme de guerre.Envoyé, au 14 juillet, sous les murs de laBastille assiégée, il y avait respiré, avec
un bonheur dont il ne se cachait pas, l'acreparfumdes batailles,et il se plaisaità étaler
sa robe de prêtre criblée de balles. Jésus-Christ n'avait-il pas dit : « Je suis venu
apporter dans le mondenon la paix, maisl'épée ? » Il est vrai qu'il avait dit aussi :
« Quelqu'un vous frappe-t-il sur la jouedroite, présentez la joue gauche. » Mais,suivant Fauchet, ces deux textes notaientcontradictoires qu'enapparence ; ils se rap-portaient à deux phases diverses du déve-
loppement social : il faut aux prédicateursd'une doctrine qui commence, le couragedu martyre; aux défenseurs d'une doctrinedéjà mûre, il faut le courage du combat.
Fauchet était entré dans la Révolution,

l'Evangile à la main. Quelle portée avait
cette union du philosophe et du prêtre?
Allait-on,aprèsdix-huit sièclesde ténèbres,
de tyrannie, de luttes sauvages, revenir à
la parole de vie ? Au milieu de la France
renouvelée, y avait-il place pour Jésus-Christ ?
Le XVIII" siècle s'était appelé Voltaire :la Révolution, que le xvin" siècle enfanta

ne. pouvait porter, à son origine, un autre
nom que celui-là. Toutefois, il est à remar-
quer que les fêtes de la liberté reconquise
se marièrentd'abord aux pompeschrétien-
nes.
,
Ainsi,pendantqueFAssembléeNationaleabolissait les dîmes, au bruit d'applaudis-

sements, écho sérieux du rire de Voltaire,
toutes les églises retentissaientde clameurs
triomphantes. Des processions de jeunes
filles, vêtues de blanc, formaient entre
l'Hôtel-de-Ville etNotre-Damecommeune
chaîne vivante dont il semblait que riendésormais ne pût rompre les gracieux
anneaux. Pas de district qui n'eût hâte
d'aller faire bénir son étendard devant unautel. C'était dans une église que la prési-dente de Rosambo demandait l'aumône
pourles pauvres.L'orateur à qui était con-
fiée l'oraison funèbre des héros inconnus,
c'était le pasteur de la paroisse ou quelque
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religieux bénédictin. La pensée qui mon-tait au ciel dans lechant grave du Requiem,c'était la belle pensée dont les Romains
firent une loi : Ceux qui meurentpour lapatrie sont censés toujours vivre pour lagloire.
Mais cette alliance entre la religion et laliberté né pouvait être durable qu'à unecondition : c'est qu'onreviendraitau chris-tianismeprimitif;c'estqu'onrejetteraittous

les frauduleux commentaires qui avaient
fait du saint Evangile un tissu de contra-dictions misérables et transformé en unedoctrine à l'usage des tyrans sacrés, des
tyrans profanes, le code du genre humainrégénéré. Le sang et les larmes verséspendant dix-huit siècles, le long étouffe-
ment delapensée,l'esclavageantiquemain-
tenu sous des formesnouvelles, des millionsde chrétiens se traînant, pauvres et avilis,
autour de ce gibet du crucifié, signe del'universelle rédemption, tout cela n'était
venu que de la criminelle altération d'unlivre. Pour en lire le texte, au milieu dela nuit répandue sur le monde, que nes'avisait-onenfinde prendre la lampe queDieu nous a donnée, la raison ? Le plus
ardent à y convier les esprits, ce fut ClaudeFauchet.
Chargé, dès le 5 août, de célébrer les

citoyens luesau siège de laBastille, il avaitchoisi ce beau texte de saint Paul : Vos
enim ad libertatem vocaii, fratres : « Vousêtes appelés à (a liberté, frères. »Il commença par attaquer le sophismeimpie dont s'était autorisé si longtemps le
despotisme des rois. Lorsque dès fourbes,
que les princes des prêtres avaient apostés,étaient venus demander à Jésus : « Devons-
nous payer le tribut à César? » Jésus, deyi-nant le piège, avait répondu: « Pourquoi
me tentez-vous?Apportez un denier, quejevoie. De qui sont cette image et cette ins-cription? De César? Rendez donc à César
ce qui est à César, et à Dieu ce qui est àDieu. » Mais il restait à décider ce qui està César.OF, est-ce la vie des hommes,est-celeur liberté, est-ce leur conscience inviola-
ble, est-ce leur âme immortelle? Là naturehumaine est-elle à César ou à Dieu?Et leprédicateur ajoutait: « Le droit d'oppres-sion n'est à personne; le droit de défenseest à tous.,, ne l'oubliez pas ! c'est commeennemi de César que Jésus fut immolé. »Grandeet saisissante nouveauté,parmitant
de choses nouvelles, que de semblablesparolessur les lèvres d'unprêtre! L'impres*-sion fut si vive, qu'une foule immense con-duisit triomphalement Fauchet à l'Hôtel-
de-Ville.Des hommes de guerre ouvraient

la marche,qu'animait le son des tambours,
et un héraut portait une couronne civiquedevant le lévite auxfortes pensées.Quelquesjours après,dansl'égliseparois-
siale de Sainte-Marguerite,en présencedesdistricts réunisdu faubourg Saint-Antoine,
Fauchet prononçait cette parole auguste :
« Jésus-Christ n'est que là divinité concis
toyenne du genre humain. »La bénédiction des drapeaux ayant eulieu,il monta en chaireune troisième fois,etprésentalaRévolutionfrançaisecommel'ac-
complissement de celte prophétie d'Isaïe :
« En ce temps, un grand hommage serarendu au Dieu des armées par un peuplejusqu'alors divisé et déchiré, par un peur-ple devenu terrible et auquel aucun autre

ne sera jamais comparable. Cette nation,qui avait attendu la justice et qui, dans salongue attente, avait toujours été foulée auxpieds par ses ennemis, possesseurs de sa
terre ainsi que des fleuves dévorants, seréunira au lieu où est invoqué le Dieu desarmées; elle viendra triomphanteà la mon-
tagne de Sion. »Dans ce sermon bizarre et puissant, où
à la douceur des tendances chrétiennes semêlaient la philosophie de Rousseau et unsentiment confus du socialisme de nosjours,Fauchets'étudiasurtoutà prouverquel'individualisme est la répudiation même
de l'Evangile; que c'est, pour les société'?,la guerreJa souffrance,lamort;que l'amour
de soi est légitime, mais qu'il devient
insensé dès qu'il se place en dehors dudogme de la fraternité, véritable secret de
la prospérité des peuples.

A l'issue des sermons de Fauchet, lessoldats, violemment émus, agitaient leurs
épées, comme jadis les guerriers gauloisquand le druide avait parlé ; mille coups defusil remplissaient d'un bruit inaccoutumé
les voûtes du temple,et au dehors le canongrondait.Après tant de popularité,le véhé-
ment prédicateur dut, hélas 1 passer d'unesphère radieuse à la région sanglante,à cesjours terribles où l'orateur d'une députa-
lion des Jacobins avait dit: « Il est temps
que l'égalité promène la faux sur toutes les
tètes, il est temps d'épouvanter tous les
conspirateurs.»
L'abbé Fauchet n'avait jamais conspiré,

certes^ et cependant il lui fallut, comme à
tant d'autres, monter sur la fatale char-
rette, jljïut de ces Girondins dont parle
notre ilhiétrë .auteur, qui, te front hau^
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d'un air vainqueur et dans le rayonnement
de l'âme, s'acheminèrent par l'échafaud
« vers les demeures éternelles ».

LA RÉDACTION.

les Frères du Saint-Esprit

L'Amérique du Nord est le pays de pré-
dilection des innovateurs médico-philoso-
phico-mysticp-religieux. C'est par dizaine
pour mon compte (par centaines pour les
mieuxinformés), que l'onpourràitnombrer
les sectes de thérapeutes se disant et se
croyant chrétiens et se rattachant en réa-
lité au magnétisme et au spiritisme.J'ai parlé, dans la Revue scientifique
et morale du Spiritisme de février, de la
Pentecôte, secte religieuse qui s'occupe de
remettre en honneur les dons du Saint-Esprit : fairedes miracles, des prophéties,guérir les malades, parler des langues in-
connues, etc. Je vais dire ici un mot d'une
autre secte, soeur ou cousine de la précé-
dente, celle des Frères du Saint-Esprit,
sur laquelle M. L. de Norvins donne desrenseignementsdans la Revuedu 15 décem-
bre 1911.
Cette confrérie, établie à Durham,

dans l'Etat du Maine, a été fondée parFrank W. Stanford, que les adeptes
nomment le Second Elle, mais qui serait
au moins le dixième à ma connaissance,si
on les comptait tous, de Jean-Baptiste
jusqu'à nous.Quoi qu'il en soit,Èlie-Stanford est con-
sidéré par ses disciples comme le représen-
tant de Dieu sur la terre. Ceci n'a riend'extraodinaire : nous sommes tous à l'i-
mage de Dieu,donc ses représentants plus
oumoins fidèles.La congrégation libre du Saint-Esprit,
née en 1896 au capital de zéro franc sans
compter lescentimes, posséda bientôt plus
d'un million. Ce n'est pas vous, lecteur,qui avez le gousset si bien garni ; ni moi
non plus. Tant mieux pour nous ; nousn'avons pas à craindre les voleursofficiels
pu non.^uefontdonc les Frères du Saint-Esprit
pour attirer ainsi l'eau à leurs moulins,je
veux dire l'argent dans la caisse com-mune?
Ni plus ni moins,ils guérissent les mala-

des et les tuent quelquefois, mais il n'y arien de perdu, car ils ressuscitent aussiles morts.Leurs guérisons de malades ne se comp-

tent pas et ne présentent rien de merveil-
leux puisqu'on en a vu de tous temps qui
ont été guéris par des reliques, vraies ..pu
fausses, (toutes se valent); et qu'onen voit
encore chaque jour à Lourdes et dans lesautreslieux de pèlerinage,dans les cabinets
desmagnétiseurs,desspirites, des psycho-
thérapeutes, etc.
Mais les guérisons de morts,les résurrec-

tions sont plus rares. En voici un exem-
ple, qui est arrivé par l'opérationdu Saint-
Esprit.
« Un jour une convertie,Mrs OliveMills,

mourut subitement dans le temple. Stan-
ford la ressuscita en lui disant simplement
de se lever et de marcher.» Ce à quoi elle
ne manqua pas d'obtempérej".Ainsi Jésus, ses prédécesseurs les thau-
maturges de tous pays et de toutes sectes,
ses concurrents et ses successeurs : Èscu-
lape, Apollonius de Thiane, Apulée, les
Saints de la primitive Eglise,en ont fait au-
tant que les Frères, mais pas plus.
Des centaines de malades, ajoute M. de

Norvins, soignés à Betherda, l'hôpital des
Frères, recouvrent l'usage de leurs mem-bres paralysés, grâce à l'exorcisme, et le
démon est chassé de leurs corps, en bat-
tantles murs,aubesoinlemalade lui-même,
à coups de Bible.Les nouveaux thaumaturges ont bâti un
temple à Shiloh, sur le flanc d'une colline
qui domine Durham,de là le surnom qu'on
leur donne : Shilohites. Aucundes ouvriersn'a accepté de salaire. La pierre, le bois,
le fer y sont arrivés gratuitement. C'estainsi que l'on construisait en Europe lescathédrales du moyen-âge qui font encore
notre admiration. Pas de syndicats, pas
de grèves, par même d'architectes !

Comme les temps sont changés, —pour
nous Européens 1 —• Nos gouvernants sedonnent et nous donnent un mal du diablerien que pour construire des habitationspopulaires; ils nousécrasent d'impôts dans
ce but, autant que le faisaient les Pha-
raons pour leurs Pyramides ; et le pire del'histoire est qu'ils n'atteignent même pas
leur but : plus ils construisent de maisons,plus il en manque,plusil y à de gens sur
le pavé ou entassés dans des slùms, dans
des tannières !
Le temple shilphite construit, Stanford

ne s'endort pas. Tous les jours il monte auhaut d'une tour qui fait partie du temple
et là,il cause amicalement avec le Seigneurqui lui dicte ses ordres. (Le Seigneur est sanympheEgérie.)Quand il redescend,il les
communiqueaux Frèresqui obéissent sansréplique.
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Les Confrères ne se bornent pas à gué-rir les malades et à ressusciter les morts.
Le Saint-Esprit tient un peu de Mercure.Ses adeptes se livrent au commerce et àla navigation, tant pour gagner de l'argent
que pour convertir les ignorants, les gen-tils, les infidèles, pour établir dès succur-sales de la maison mère, des ramifications
de l'ordre spirituel.

Vous allez me dire : Les shilohites veu-lent convertir le monde. C'est très bien :
mais à quoi ? Quelle est leur doctrine ? En
quoi est-elle supérieure aux autres ? De-
mande très légitimeà laquelleje vais répon-
dre sommairement.
Les Frères duSaint-Esprit supposentque

toutes les maladies ont leur source dansl'âmej que tous les maladessont despossé-
dés, c'est-à-dire dominés par de mauvais
esprits. Or, la Bible contient les enseigne-
ments, la Parole, le Verbe du Saint-Esprit.
Donc, en battant les malades, c'est-à-dire
le mauvais Esprit avec laBible qui contient
leBon, inévitablement, on chassera leMau-
vais du corps où il est entré et le malade
sera guéri.Le raisonnementest, commeon voit, très
logique, les prémisses admises. Et les pré-
misses sont très loin d'êtreinadmissibles ;
mais leur démonstration nous entraîneraittrop loin pour que nous puissions l'expo-
ser ici.En sociologie, les shilohites sont com-
munistes. Chaque Frère reçoit quotidien-
nement, comme dans le Pater, une quantité
de pain, de farine déterminéepar décisiond'en haut, et comme le veut le Seigneur,
dont le Second Elie est l'administrateur
qui ne doit de compte qu'à Dieu.
La confiance des Frères en Dieu et en

son... administrateur est sans réserves.Elle exclut même le regret des plus pro-ches parents quand ils meurent. Point de
pompes funèbres, point de larmes. Le
corps n'est que l'enveloppe de l'âme queDieurappelle à lui et sur laquelle il a toutdroit. Pourquoi s'en désoler, et le deuil
n'est-il pas une protestation ?Cette doctrine est un peu rudimentaire,mais ce n'est pas une raison pour qu'elle
ne trouve pas des adeptes. L'homme est
un animal raisonnable, dit-on, mais il est
peu raisonnant. Il fait parade de sa raison,mais ne s'en sert guère, Il ressemble à
beaucoup de bibliomanesqui se contententd'avoir de beaux livres, bien reliés, rares,de hautprix,maisquine les ouvrentjamais ;quelques-unss'imaginent même qu'il suffit

d'avoir un livre pour savoir ce qu'il y adedans.
Le communisme des Frères, surtout, est

enfantinet dangereux.Il faudraitque FAd-/minislrateur et les Frères fussent impecca-
bles et infaillibles pour qu'un pareil régimepuisse durer. Cela n'a pas empêché beau-
coup de néophytes d'entrer dans la con-frérie avec leur propriétés, leurs valeursmobilières, et d'en taire l'abandon perpé-
tuel à la Communauté. On en cite qui se
sont ainsi dépouillés volontairement de
50.000 et même de 100.000 francs.
Ils n'ont peut-être pas été sans s'enmor-dre les doigts, et il est possible que leurexemple ait servi de leçon à d'autres, carle mouvement shilohite paraît se ralentir.Stanford-Elie,qui comptait d'abord con-vertir l'univers avec la flotte qu'il voulait

armer, est revenu lui-même de son illu-sion.Les voyages qu'ila faits lui ont dessilléles yeux.
« Ces voyages, dit-il, m'ont convaincude l'impossibilitéd'évangéliser rapidement

la totalité des populations du globe.C'est
une entréprise illusoire. » La raison qu'il
en donne est « qu'il y a trop de gens quin'ont jamais entendu prononcer le nomde Dieu et qui ne croient à rien».
Je crois bien que le prophèteElie-Stan-ford se trompe. Il y a très peu de gens,

même d'enfants, qui n'aient entendu par-ler de Dieu et qui ne croient à rien. Cequi les met en garde contre les évangé-lisateurs,c'estplutôtqu'ilsont tropentendu
parler de Dieu et qu'ils ont vu que la trèsgrande majorité de ceux qui en parlent leplus, agissent commes'ils ne croyaientpas
à la réalité de son existence.Je crois que Stanford, comme la plupartdes innovateurs religieux, a été sincère
et l'est peut-êtreencore. Il se croit inspiré
et l'est certainement,comme nous le som-
mes tous (le sachant ou non), par un espritplus ou moins élevé, mais non par Dieu.
« J'ai obéi à Dieu, dit-il, qui m'a révélé

ma mission. » Il faut plutôt dire : « J'aiobéi à l'esprit qui m'a inspiré, mais je n'ai
pas suffisamment usé de ma raison pouréprouver cet esprit,pour discerner ce qu'il
y avait de bon ou de mauvais, de pratique
ou d'utopique dans ses suggestions.Main-
tenant que l'expériencem'a donne à refletchir et m'a ouvert les yeux, je reconnais
ce qu'il y a d'erronédans mes inspirations
et j'y renonce. » '
Malgré la grande liberté dont jouissent

les inventeurs de systèmes religieux auxEtats-Unis, Stanford,accuséd'homicideparimprudence^ a été arrêté et emprisonné.
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Relâché sous caution, il a été repris aus-
sitôt par la justice sous une nouvelle accu-
sation, une femmeayant portéplainte pour
avoir été affamée.
C'est une des conséquences du principecommuniste, dont nous avons parlé. Une

autre femme aurait pu être gavée comme
une oie, ou comme on gavait d'eau et de
boue les indigènes des Philippines, qui
avaient le mauvais goût de se défendre
contre leurs envahisseurs.
Calme,impassible,leSecondElie a subi

cette vexation des hommes,dit M. de Nor-
vins, en se persuadant que sa délivranceserait prochaine comme elle l'a été dansd'autres circonstances. Dieu me sauvera,
dit-il.
Ilest possiblequeDieu le sauveet même

que le juge l'acquitte de son propremou-
vement,car ses délits sont d'un ordre spé-
cial ; mais lefondateur des Frères du Saint-Esprit fera bien d'être plus prudent, plus
réfléchi.L'inspiration est une belle chose ;
toutefois il ne faut pas s'y abandonneraveuglément.Comme le dit Jean l'évangé-
liste, n'acceptez pas tous les esprits, mais
éprouvez-les ; c'ést-à-dire soumettez à laraison les inspirations qu'ils vous donnent
et qui peuvent aussi bien venir d'esprits
ignorants (et d'autant plus présomptueux),
que d'esprits sages et éclairés.

ROUXEL.

SUR L'IDENTITÉ DES ESPRITS

Il y a nombre d'inconvénients à accep-
ter trop facilement les signatures qui, sou-
vent, sont données par des imposteurs quiconnaissent notre vie intime actuelle
comme ils peuvent connaître notre exis-
tence précédente,à laquelle ils ont pu être
mêlés comme ennemis ou complices d'ini-quités, et alors, ils sont des justiciers ; ilsconnaissent nos sentiments, ils lisent nospensées et agissent avec tous ces avanta-
ges pour flatter nos défauts, nos vanités et
nous induire en erreur, nous excéder parl'obsession, nous dominer par la fascina-
tion qui est le danger le plus redoutable
pour les médiums, surtout ceux qui, isolé-
ment, pratiquent la communication avant
d'avoir acquis assez de connaissance des
lois qui régissent lés relations médianimi-
ques dont la plus importante est véritable-
ment trop ignorée : avoir obtenu sa justi-ficationpar une expiationet les réparations
suffisantes des fautes d'autrefois; ajoutez

une épuration assez complète des senti-
ments du coeur telle que saint Paul l'a défi-nie dans les vertus dont se compose lacharité — et c'est encore dans la paraboledu père de famille qui avait convoqué aux
noces de son fils, ce que Jésus a vouluenseigner lorsqu'il dit : « Comment êtes-
vous venu ici sans avoir revêtu la robenuptiale ? » Et cet homme demeura muet,
et le père dé famille le fit rejeter dehors
dans les ténèbres. Considérez l'analogie
des ténèbres de là fascination et des ténè-
bresmystérieusesde la parabole.Le Christ
révélateur, Jésus de Nazareth,a dit aussi.:
«Demandez et l'on vous donnera», « cher-chez et vous trouverez ». Pourquoi donc
avons-nous souvent demandé ? Pourquoidonc, après avoir demandé-avec ardeur,
avec foi et humilité, pourquoi avons-nousété trompés, indignement trompés avecunenoire hypocrisie, même dangereusement
trompés pour nous-mêmes et pour des per-
sonnes qui nous avaient accordé trop de
confiance ? La conduite qui, alors, nousavait paru de circonstance avait été de
refuser les signatures ; considérant aussi
que pour se faire reconnaître, pour établir
son identité, un trépassé nemanque pas de
moyens lorsqu'il y a utilité, pardesdétailsparticuliers, des faits intimes, soit des
caractères de son style ou de la similitudedes écritures, soit des gestes habituels qui
se reproduisent inopinément dans le mo-
ment même.
Mais Jésus a dit encore ceci : « A chacunselon ses oeuvres. » « Onemploiera envers

« vous la même mesure que vous aurez
« employée envers les autres.» Or, ceci estla loi rationnelle et inexorable, poumonsqui autrefois avons été des menteurs,deshypocrites, des fourbes perfides,qui som-
mes encore imparfaitementpurifiés de tou-
tes les perversités, car on a tropfacilement
un petit mensonge à son service, hélas 1
pour éviter quelque désagrément ou pourvenir en aide à quelqu'un ; on use detromperie sans considérer que l'on sub-stitue sa propre sagesse à la sagesse deDieu et que l'on peut fâcheusementchanger
le cours des choses dont le résultat eûtété plus favorable à celui que l'on veutprotéger. Et nous voudrions sans autrepeine être assistés des esprits vertueux?
Non, l'Esprit de Vérité ne vient pas à l'ap-pel des menteurs !
Nous avons envers les autres usé du

mensonge, envers nous on use du men^
songe. Le sermon sur la montagne nousavait prévenus ; nous n'avons à faire qued'abord de subir et entièrement nous ré-
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former ; à ce prix nous pourrons devenirles disciples de l'esprit de Vérité.
Puis, encore, envers les imposteurs invi-sibles, pourquoi leur fournir l'aoeasion de

mentir?
D'ailleurs la communication suivante

peut donner l'exemple d'une identité faci-
lement reconnaissable, étant, en outre,
guide par les observations d'un guide ins-
tructeur spirituel. Mais que l'on n'oubliejamais cette leçon des instructeurs spiri-
tuels envoyés sous la direction du Conso-lateur :
« Pour obtenir il faut avoir mérité. »

Ex. BOUCHARDL.-T.
de Rennes.

' Dansun article inséréauProgrèsSpirile,l'auteursemblait regretter l'usage autrefois
adoptéde reconnaître l'identité des inspi-
rateurs par la signature des communica-tions.
Le dit article avait suggéré des obser-

vations qui nous ont été remises enmémoire par la communication suivantequi vient à l'appui des réflexions ci-dessus
exprimées:

COMMUNICATION DONNÉE EN SÉANCE
DE GROUPE

« Me voici arrivé, enfin ! ce n'est pastrop tôt; tant de soucisme torturent depuisquelque temps ! Chacunprétend avoir seul
l'exclusive sagesse, et pourtant il y a bienquelqu'un dont le jugement doit être plus
sûr parmi tant de visions divergentes ;mais où est-il en tous cas,commentsavoir
où se rallier afin d'arriver à se soustraire
aux pièges fastidieux et funestesqui,à cha-
que instant,ont Fhorriblepouvoir de nousanéantir commeacteurs dans le drameéter-nel des combats pour la. justice, contre le
mensonge et l'iniquité. Cependant, il y ades heures de confiance et de foi où l'âme
s'élève dans un élan d'ardeurvers un idéalradieux qui nous paraît réalisable, mais,
hélas ! la réalité cruellenous vient étrein-dre de nouveau ;nous avons espéré, nous
avons agi avec transportmême,et touts'est
écroulé derrièrenous ; ce n'était que pres-tige et illusion mensongère, et nous re^partons vers un autre aspect de l'insai-sissable qui constamment se dérobe à tous
nos efforts. O chimères adorées^ ne serez^-
vous jamais réalisées ?
« Voilà des siècles et des siècles accu-mulés, nombreux, innombrables où les

pauvreshumainsse sontéperdument ache-minés vers toi, ô idéal céleste! et tu as fui

toujours, et toujours tu as trompé les es-poirs, et tu as dérobé aux âmes le secretdes divins savoirs, de la suprême et ado-
rable Vérité ; et les hommes, mes frères,gémissentdans l'attented'une aurore nou-velle sans voir jamais apparaître le soleil
de l'éclatante justice ou le règne du bon-heur durable, de la réelle félicité.
« Mes amis, celui qui vient de voustranscrire ses doléances fut un apôtre zéléduCatholicisme, qu'il a contribué pourunegrande part; à ressusciter sur notre terrede France ; il s'aperçoit aujourd'hui dustérile résultat de tous ses efforts accorn^plis, hélas 1 plus par amour des traditionsataviques et familiales que par réflexion

et étude désintéressée; et son anxiété estgrande au momentoù il trouve le résultat
de son travail irréfléchi. »Frère désolé, ton esprit ébloui par lessomptuosités de lamatièren'a pas su démê-ler le bon grain de l'ivraie; et ta présomp-
tion a causé ta détresseactuelle, et cepen-dant parmi tant de scènes que ton talentfaisait revivre en ce siècle de rénovationsocialeetd'ardents combats pour une meil-leuredistribution desbienfaits duCréateur,
comment n'avoir pas étudié plus attenti-
vement les sentimentsintimesde ces héros
de leurs croyances,pour lesquelles ils sacri^-fiaient si généreusementtous les avantages
matériels de ce monde et livraient leurs
corpsaux atroces tortures ? C'était lé divinfoyer qu'ilspossédaient en leur esprit, quiaurait dû stimuler tonamour,au lieu d'unestérile mise en scène plus séduisante parla forme qu'instructive par le fond, Or,ce
que tu as mal exprimé en cette circons-
tance, laBonté ineffable et juste de notre
Créateur te viendradonner les moyens dele mieux faire dès que tu en auras senti,en
ton coeur,lanécessité; prie,etnous unirons
aux tiennes nos prières ardentes, pourobtenir que l'EspritConsolateur,cet EspritdeVérité annoncé par Jésus,vienne en tonintelligence soutenir et dirigerta nouvelle
tâche, celle de réparer le plus possible le,
résultat de tes funestes erreurs.

Ex.-B.

LE PÈRE HYACINTHE

M» Hyacinthe Loyson est mort hier à
Paris.
C'est une des plus curieuses, des plusintéressantes figures religieuses du siècle

dernier qui disparaît.
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Né en 1827j à Orléans, il entra, ses étu-
des classiques terminées, au séminaire
Saint-Sulpice, enseigna la philosophie au
grand séminaired'Avignon, et la théologie
à celui de Nantes. Reçu dans l'ordre des
Carmes et consacré à laprédication,il con-
quit rapidement une grande renommée
d'orateur. Ses conférences à Notre-Dame,
de 1865 à 1868, eurent un retentissement
égal à celles de Lacordaire qui, du reste,
l'avait deviné, lorsqu'il disait du jeune thé-
ologien, quelques années auparavant :
« Loysonme remplacera.»C'est au cours de l'année 1868 que le
P. Hyacinthe traversa la crise qui devait
tant modifier ses conceptions philosophi-
ques et sa vie, crise suscitée en lui par lesévolutions d'une pensée profondément
sincère, tourmentée du désir de donner
une exposition de la doctrine catholiqueadaptée aux exigences de l'histoire et auxnécessités de la vie moderne.
Les ultramontâins lui firent grief de ses

idées, de sa parole, de ses écrits, avec tant
de violence qu'il quitta son couvent et
descendit de la chaire de Notre-Dame où
on voulait qu'il eût « un langage qui neserait plus l'entière et loyale expression
de sa conscience, une parole faussée par
un mot d'ordre pu mutilée par des réti-
cences ».Ilentraenlutte directe avec Rome, pro-r
testa contre la définition du dogme de

' l'infaillibilité du pape et fut frappé d'ex-communicationmajeure le 10 octobre 1869.
Dès lors, M, Hyacinthe Loyson se vouaà la réforme du catholicisme. Considérant

l'abolition, du célibat ecclésiastique obli-
gatoire commeun des points essentiels de
cette réforme, il voulut donner lui-même
l'exemple du mariage des prêtres et semaria en 1872. Appelé, en 1873, àGenève,
par les cathpliques nationaux, il fut élu
Curé piécette ville, mais se démit de cettecharge, le 4 août 1874, « convaincu par
un«é expérience suffisamment prolongée
que l'espritqui prévaut dans l'oeùyrecatho-lique libérale de Genève n'est ni libéral enpolitique, ni cathpliqup en religion ». De
1879 à 1803, il fonda et présida à Paris une
« église catholique gallicane ».Après avoir rendu, à la cause de la ré-forme catholique, le témoignagepersonnel
3ue sa conscience lui imposait, il se retira
e la lutte à soixante-six ans, sans cesser
de s'occuperdes questions philosophiques
qui, toute sa vie, avaient été son uniquepréoccupation.
L'homme qui vient de mourir et dont

l'oeuvre a été diversement jugée n'en res?

tera pas moins un des plus grands sehis-matiques de l'histoire religieuse.
Ses obsèques seront célébrées lundi, àl'Oratoire du Louvre,, pu des discours
seront prononcés par MM. Roberty, pasr-
teur ; CharlesWagner (au nom de M. Frérdéric Passy) et Gabriel Séaijles.
M. Hyacinthe'Loyson était le père dç

M. PaulLoyson, qui s'estfait un nom dans
les lettres,

(Le Petit Parisien-)

Les obsèques de M. Hyacinthe Loyson
ont été célébrées hier, à l'Oratoire. Après
les prières, récitées par de nombreux re-présentants de divers cultes, la levée du
corps a eu lieu à 1 heure, 110, rue du Bac.
M. Steeg, ministre de l'Intérieur, s'était

fait représenter par son chef de cabinet,
M. Félix Pécaut.
Le deuil était conduit par Iç fils du dé-funt, M. Paul-HyacintheLoyson, et le fils

aîné de ce dernier, M. Jean Loyson.
.
Le service religieuxa été célébré, à l'Ora-:toire, par le pasteur Roberty, qui a pro-noncé un éloquent discours, sur « la foi dupère Hyacinthe ». Au nom de M. Frédéric

Passy, retenu chez lui par la maladie, le
pasteur Charles Wagner parla du chef de
famille, « du fondateur de race », du père
et du grand-père passionné que fut Hya-cinthe Loyson. Enfin, M. Gabriel Semailles,
professeurà la Sorbonneet présidentd'hon-
neur de « l'Union des libres penseurs etdes libres croyants pour la culture mo-rraie », commémora la largeur de vues dudéfunt, qui, « après, avoir voulu élargirl'Eglise, élargit la libre pensée »,La partie musicale de la cérémoniecorn*prenait : YAve Verum, de Mozart (.Salut,Vérité!) chanté en latin par la maîtrise ; lecantiqueanglais Plusprèsdetoi, monDieu;
et la marche funèbre de Beethoven, Pour
la mort d'un héros. ,Le cercueil, entouré d'un monceau de.fleurs, apparaissait presque nu. Deux pal-
mes seulementy avaientété déposées, l'une
en bronze avec cette deyise : Au lutteurqui se sacrifiapour les droits de la cons'
cience, les rédacteurs des « Droits del'Homme » ; l'autre, naturelle, avec ces
mots : Au vainqueur, son fils.Devantle cercueilet en face de la chaire,,étaient réunis les ministres de nombreuses
confessions religieuses revêtusde leursha-
bits sacerdotaux : l'évêque Ôrmsby,angli-
can, de l'église de l'ambassade d'Angle-*

.
terre à Paris ; les Rev, Hiatt, de l'églisepresbytérienne d'Amérique ; Allen, del'église wesleyenne : Vassilakis, prêtre dé
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l'église grecque orthodoxe ; Kibarian,prê-tre de l'église arménienne ; M. Louis-Ger-main Lévy,rabbin israélite ; Habd et Ha-kim, représentant des mahômétâns ; onremarquait aussi presque tous les pasteursde Paris et quatre prêtres catholiques ensoutane, les abbés Houtin, Claraz,Forcioliet Bousquet.
' Le pasteur Roberty et tous les ecclésias-tiques présents, à quelque religion qu'ils
appartinssent, récitèrent, d'une seule voix,
selon le voeu du défunt, le Notre Père.r A l'issue de la cérémonie,le corps a étéincinéré au Père-Lachaise.Les cendres enseront réunies dans une même urne à cel-les de Mme Hyacinthe Loyson, décédée il
y a deux ans.
M. HyacintheLoysonfils a reçu dé nom-breux télégrammes de condoléances, de la

reine de Roumanie, de l'archevêque deCantorbery, du maire de Rome, M. Na-
than ; de l'ancienpatriarche des Arméniens
à Constanlinople,Malachia Ormanian, du
maired'Orléans,villenatale du défunt, etc.

(Le Journal.)
Quant à nous, nous avons connu le«Père Hyacinthe»; nous l'avons entendu,il y a quelque vingt-six ans, à Lyon, dansplusieurs de ces conférences si remarqua-bles où l'ancien prédicateur de l'ordre des

Carmes, puissant orateur toujoursprofon-dément religieux, savait remuer les âmes
par l'exposé du vrai Christianisme, le dé-
gageant des dogmes opposés à la raison
pour l'élever à la conception d'une foiidéalement pure et belle.Nous répondîmesmêmepubliquementàl'une de ces conférences, pour établir lepoint de vue spirite en regard des doctrUnës exposées par le brillant conférencier,doctrines qui, d'ailleurs, se rapprochaientdéjà beaucoup des nôtres.
Puis, nous échangeâmes quelques pen-sées par correspondance.
Enfin, ily a quelques mois seulement,jefus mis encore en rapport, à Paris, avec lePère Hyacinthe, par une de nos amies

communes, ancienne spirite, âme pleine
d'autant de raison que de foi. Ce fut ausujet d'un petit travail qui m'avait été
demandé sur la nouvelle orientation des
croyances religieuses et la pluralité des
existences. M. Hyacinthe Loyson, qui con-nut ce travail, voulut bien me faire direqu'il l'approuvaitpleinement et m'envoya
mêmequelquescitationsd'auteurs célèbres
pour corroborer mon opinion et soutenir
mon argumentation.
Je lui en fus reconnaissant, et ce m'est

une raison de plus de saluer avec une vivesympathie le grand orateurqui nous quittemomentanément et qui a dit au momentde mourir :
« Je puis paraître devant Dieu, je suis

en paix avec maconscience et ma raison.»A. LAURENT DE FAGET.

LE 3 I MARS
Cette date, anniversaire du départ dans

l'Au-delà de notre Maître aimé Allan Kar-
dec, est, pour tous ses disciples,un jour defête ; aussi dans tous les Groupes ou Socié-tés Spirites, chacun doit-il s'ingénier pourla célébrer de son mieux et lui donner
tout l'éclat qu'elle mérite.
Dansle but de faire connaître à tous, sous

son vrai jour, ce que fut le fondateur duSpiritisme philosophique,et de venger samémoire des mensonges, des calomnies etdes insinuations perfides,sous lesquels des
adversaires sans scrupules avaient espérépouvoir l'étouffer ; j'ai, en 1895, publié une
courte biographied'Allan Kardec.Dans cetravail, repris depuis, et complété,|avecdes
documents nouveaux puisés aux sourcesles plus sûres,j'ai voulu, par de nombreux
emprunts faits à ces ouvrages, que le Maî-tre, lui-même, se montre tel qu'il fut tou-jours : bon, loyal, généreux,chercheurpru-dent et sagace,épris d'idéal, de progrès etd'amour de la vérité.
Faire connaître, à tous, ce qu'était AllanKardec, et la mission lumineuse qu'il est

venu remplir, est,je crois, la meilleurefa-
çon d'honorer sa mémoire, et de lui prou-
ver notre reconnaissance.Répandrele pluspossible, autour de nous, sa consolantedoctrine, me semble le moyen le plus effi-
cace de continuer son oeuvre, et de lui té-moigner notre sincère fidélité aux princi-
pes qu'il a établis. C'est dans ce but queJe mets gratuitement à. la disposition des
deux centspremierschefs de groupe oupré-sidentsde Sociétésspiritesquivoudront bien
n'en faire la demande, en me donnant leuradresse et celle du lieu de leurs réunions,
un exemplaire de la dernière édition dela Biographie d'Allan Kardec— plaquette
in-8 de 120 pages — à la seule condition
qu'ils veuillentbienjoindre à leur demande
deux timbrés de dix 'centimes pour fraisd'envoi par la poste.Fais ce que peux, fais ce que dois, ad-vienne que pourra. HENRI SAUSSE.
Adresserles demandesà : M. H. Sausse,8, rue Rabelais à Lvon. ............
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BIBLIOGRAPHIE
VIENT DE PARAÎTRE :
Traitement mental et Culture spiri-
tuelle. —- La Santé et l'Harmonie dansla Vie humaine, par Albert-L. CAILLET,Ingénieur Civil. — VIGOT Frères, Edi-
teurs, 23, Place de l'Ecole-de-Médecine,
Paris, 1912.Un volumein-18 raisin 4.00
Ce livre curieux et intéressant, le pre-

mier de son genre en France,expose de la
façon la plus claire et la plus pratique ces
Doctrines toutes modernes qui jouissent
d'un si grand succès en Amérique et en
Angleterre sous les noms de Christian
Science ou de New Thought.On connaît l'efficacité de ces méthodes,
efficacité qui est prouvéeactuellementpar
des milliers d'observations impossibles à
nier.
Il n'existait pas encore d'ouvrage enfrançais pour vulgariser leur pratique :

cette lacune est maintenant comblée, et
dans le livre ci-dessus on troùve,non seu-
lement la théorie et la pratique complètes
de tous les modes de TRAITEMENT PSYCUI-
QUE,mais encore une étude historique trèssérieusement documentée de leurs mani-
festations diverses dans tous les Siècles et
dans tous les Pays.
C'est un livre qu'il faut lire, autant au

point de vue pratique,dansson propreinté-rêt,qu'au point de vue historique et docu-mentaire, afin de pouvoir juger sainement
et en toute connaissancede caùse,cestrou-blants problèmespsychiquesqui sontmain-
tenant, plus que jamais, à l'ordre du jour.L'auteur a, dans ces quelques pages,
épuisé son sujet de la manière la plus
méthodique et la plus scientifique;
L'ouvrage se termine par une intéres-

sante bibliographie, et deux Tables des
matières,l'une systématique, l'autre alpha-
bétique. (Communiqué.)

VISIONS EN DEMI-SOMMEIL

II
Quelque temps après la mort dé mafillette chérie (15 ans 1/2) j'eus un autre

songe très étrange :'Pendantla nuit et toujoursdansundemi-sommeiî, j'entendis appeler au secours etje vis ma pauvre fillette qui se débattaitdans les bras d'un homme, ou plutôt de

quelque chose de très grand ressemblant
plutôt à un monstre qu'à un homme. Na-turellement je volai à son secours. Ma
mère (vivante) était déjà auprès de sa pér-
tite-fille pour la défendre et essayait de
l'arracher à son ennemi, mais en vain. Aforce de peineje parvins à lui faire lâcher
prise et je dis à ma petite fille :Sauve-toi bien vite et cache-toi... mais
cours... et ne t'occupe pas de nous IEt je restai seule en face du monstreécumant dé rage, qui se jeta sur moi, me
griffant,me mordant et me promettant queje souffrirais le double de ce que mon en-fant aurait dû souffrir. Mais comme je
répondis, toute heureuse d'avoir sauvéma
fille, queje n'avais peur nide la souffranceni de la mort, le monstre disparut et je
cherchai ma petite Yvonne... Et je la visloin, très loin, sur une route déserte trèslongue, et qui me faisait signe de la main:adieu l adieu l Et comme j'essayais de cou-rir après elle,je suis tombée et j'ai entendu
une voix me dire : « Tu l'as délivrée de lavie ; c'est fini pour toi, le bonheur ; tu nela reverras plus, plus jamais ici-bas... etj'eus la sensation que je la voyais mourir
pour la seconde fois, et je me réveillai dé-sespérée.
J'ai revu mon Yvonne une autre fois,quelques jours après. Je l'avais bien appe-lée avant de!me coucher,car une idée han-tait mon cerveau : ssivoir si elle était heu-

reuse. En effet, toujours à la même heure
(3 h. 1/2 du matin) je la vis près de moi,
mais bien triste car je l'interrogeais,vou-lant savoir atout prix si elle était heureuse.
Elle se défendait, ne voulant pas êtretouchée, et je m'affolais; criant, suppliant,

menaçant même, et toujours cemême mu-tisme,et cette tristesse sur ce visage chéri,
comme si elle souffrait beaucoup, et jamais
une réponse. A la fin, je tombai à genoux
devant elle et tout en pleurant, je la sup-pliai tellement d'avoir pitié de moi (car je
souffrais horriblement) que son visage sedétendit et, dans un sourire adorable, ellelaissa tomberun oui si doux et si bas quej'eus beaucoup de peine à l'entendre... et
elle disparut... et je ressentisau coeur unedouleur atroce comme produite par un
coup dé couteau, et je poussai un cri si
affreux que tous les miens, se réveillèrentépouvantés. ; 'i
J'éprouve la sensation pénible du cbup;

reçu et je crois encore fermement que, vé-*ritabïement, j'ai été frappée par unemaininvisible.
SI7ZANNE-GABRIELÏ.Ë.

—
(A;suivre.) ......
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É©HOS WF KOUVEltliES

ITa « Bureau Julia » à Paris
L'Institut de recherches psychiques de

Fratice, qui a ppur organe la revue LeMondepsychique,depuisun an qu'il existe,
a préparé lès voies et moyens pour l'orga-nisation, à Paris, d'un Bureau Julia dans lé
genre de celui que M.Stead a établi à Lon-dres. Ce projet serait sur le point d'abou-tir d'après le Monde psychique qui, dans
son numéro de février, décrit l'organisa-tion définitive de ce Bureau.Tout en tenant compte de l'expérience
et des résultats obtenus par M. Slead, ladirection tâcherad'éviter certaines erreursqui ont été reprochées à celui-ci afin de
répondre plus complètement aux nécessi-tés du contrôle scientifique qu'on est endroit d'exiger d'une telle institution. Les

.bases de cet.organisme, pour l'identifica-tion spirite, consisteraient dans les procé-
dés suivants au nombre de quatre :1' Par l'anthropométrie digitale.
2° Par l'écriture directe.
3° Par les communications croisées.
4° Par la photographie.

' Ces divers procédés sont décrits longue-
ment dans la revue de février qu'on peut
se procurer chez le directeur M. Lefranc,
5, rue Nicolas^-Flamel, Paris, au prix dei. franc.
' Une école de médiums et une souscrip-tion pour favoriser les recherches du Bu-
reauJuliasont ouvertes à làmême adresse.
(Le.Messager,.deLiège, 15 février 1912.)

Une Apparition'
Paris, 5 décembre. 1911.

« Cher Monsieur Leymarie,
«Enréponseàrvotrerequêtedelàsemaine

dernière pour votre numéro de Noël, uneheureuse coïncidence me permet de satis-
faire, votre,désir et jé!m'empr.esse:devousadresser cette relation; Toujours débordé
par des recherches illimitées,je1cherchais,
sans-le trouver,queIquefaitnouveau àvoussignaler, lorsque ce matin*, une visite mel'a apporté.
«Monneveuregretté, lecapilaineGarnilieMartin* de l'infanterie coloniale, est mort

à Rarisi.le 22 mars; dernier, usé par lesfièvres et les fatigues, à l'âge de 46 ans,dans,l'.apparteroent«qu'ilhabitaitdepuis un
an, avenue des Gobelins, 4. Sa^veuvejet sa

belle-filleviennent deme faire part, toutesfrémissantes encore, quoique le fait date
déjà de sept mois, d'un phénomène psy-chique digne de toute notre attention.Une
longue absence de Paris les avait empê-
chées de m'en parler jusqu'ici'.
« Six semaines environaprès la mort de

son mari,MtteCamille Martin était couchéedans le même appartement(mais non dansla.chambre mortuaire)lorsque,non encoreendormie, elle aperçut l'ombre de sonmari glisser dans l'air non loin d'elle.«Sa- fille, couchée dans un autre lit etendormie, se réveilla soudainet aperçut de
son côtéi l'ombre de son beau-père arri-
vant directement sur elle et la fixant de
ces yeux caves et maladifs qu'il présentait
aux derniers temps; desa vie. Elle eut unetelle peur qu'elle jeta un effroyable crid'angoisse et que tout à Fheure en meracontant le fait, elle en tremblait encoredes pieds à la tète et en pâlissait étrange-
ment.
« Je les ai priées, l'une et l'autre, dem'écrire séparémentune relaliomsommairede cequ'elles ont observéet ressentieVoici

ces deux récils :

« CAMILLE FLAMMARION. »

I
Relation de M"10 Camille Martin

«C'étaitdans lapremièresemaine demai.
Je m'étais couchée fort tard,vers II h. 1/2
ou minuit, très ; absorbée par des contra-riétés d'affaires que j'avais été obligée dediscuter dans' la journée. La nuit; était
chaude et la chambre vaguement, éclair
rée par la lumière diffuse de Parisi Je res-tais sur mon lit sans pouvoir dormir,,les
yeux grands^ouverts, lorsque j'aperçusuneombre (celle de Camille) lafigure grisâtre,
les.yeux enfoncés horriblement, et sa per^-
sonne enveloppée dans une sorte de dra-perie grisâtre. On distinguait la moitié du
corps ; les jambes disparaissaientdans uneteinte toujours grise et comme enveloppéed'un brouillard. L'ombre venait d'entrer
par une fenêtre (ouverte) et semblait pla-
ner à 60 centimètresenviron au-dessus du
sol, s'avançant ou plutôt glissant dans ladirection du lit de ma fille. De mon lit jela suivais d'autant mieux qu'ùne: glacé, en
facerépétaitchaquemouvementdéFombrë.

<<Très angoissée, mais" sans la;moindrefrayeur, je me demandais^cequemon'pau-
vre Camillecherchait,lorsqueà ce momentjuste où il; se trouvait presque planer; surle lit 1de ma'--'fille*cette dernière poussa un
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cri d'épouvante terrible,^ en m'appelant et
me criant sa frayeur, je lui répondis :
«Oui,jelevoisaussi,ne t'effrayepas.»Maisellejetaunnouveaucriplusperçantencore,
et l'ombre s'évanouit dans la glace.
«Aprèscette vision,ma fille s'est endor-

mie, très calme,commejamaisdepuis cette
mort elle ne L'avait fait.Le lendemainsoir,
la frayeur de revoir cette apparition la
rendait si nerveuse qu'elle ne voulut pas
coucher dans son lit et me demanda à
partager le mien, toujours tremblante.
« Quant à moi, je n'ai pas éprouvé lamoindre frayeur.Au contraire*j'enressen-

tais un palmebienfaisant, et le, reste de lanuit, je l'ai passé sans la mpindre fatigue.
« Souvent,depuis,j'essayaide revoirmoncher Camille en y pensant fortement,maisje n'ai pas obtenu le moindre phénomène.
« Je doisvous taire remarqueraussiqu'àl'époque de son apparition, nous avons

entenduplusieurs fois des bruits singuliers
et inexplicables dans les lames duparquet,
et même des portes ont claqué brusque-
ment, alors qu'elles avaient été fermées
soigneusement et vérifiées à plusieurs re-
prises.
« Notre appartement était, comme vousle savez, au cinquième étage.

« M. MARTIN. »
II

Relation de M110 Berthe Dupont
« Cela date des premiers jours de maienviron, entre le 5 et le 10 ; nous nousétions couchées à minuit, et j'avais l'im-

pression de dormir depuis une heure lors-
que je me sentis réveillée comme par unfluide, et en ouvrant les yeux je vis uneombre à quelque distance de mon lit.Elle
me paraissait vaguement drapée dans unlinceul, les bras croisés sur la poitrine, lebas du corps n'étant pas visible ; c'était
comme un brouillard qui allait en s'évarnouissant.
« L'ombre semblait planer et s'avancer

vers mon lit.J'avais l'impression très netted'être réveillée et de la voir s'approcher
de moi ; je reconnus les traits de la phy-sionomie de monbeau-père,et je fus saisie
d?une peur épouvantable.Il arrivait direc-
tement sur moi.
« Après l'avoir vue et reconnue pendantdeux secondes peut-êtrej je criai pour ré-veillermamancouchéedans la-mêmecham-

bre que moi,presque perpendiculairementà mon lit, et lui témoigner mon angoisse.Elle me répondit tranquillement' et à magrande surprise, car je la- croyais endor-:

mie : « Mais je le vois aussi.il ne faut pasavoir peur. » Je lui criaiencore mon'épou-
vante une seconde fôisy et à ce> moment
l'ombre s'évanouit.
« Je me rendormis très calmejet lé res»

lant de ma nuit, je ^reposai comme je nel'avais pas encore fait depuis la mort qui
nous a frappées. « BERTHE DUPONT.»
(La Revue Spirite, janvier 1912.)

Est-ce un cas de réincarnation?
11 nous est souvent arrivé de faire des

emprunts à la très sérieuse revue théoso-
phique de Rome : Ultra. En voici, encore
un qui neparaîtra sansdoutepas sans inté-
rêt à nos lecteurs :
« Nous recevons la communicationsui-

vante de notre excellent ami, le capitaine
Florindo Baltisla,sur la gravitéet lavaleur
morale duquel il n'est pas possible d'émet-
tre le moindre doute. »
« Au mois d'août 1905> ma femme quiétaitenceinte de troismoiseut,tandis-qu'elle

était encore couchée, mais parfaitement
éveillée,une apparition qui l'impressionnaprofondément. Une fillette, morte depuis
trois ans, s'était tout à coupprésentéeà elle,manifestantuue gaietéenfantineet luidisantd'unevoix très douce les paroles suivantes
textuellement: «Maman,jereviensll» Avant
que ma femme fût reyenue de sa surprise,la visiondisparut.
Quand je rentrai,mafemme, encoretout

émue, me raconta son étrange aventure etj'eus l'impression qu'il s'agissait d>'une hali-
lucination. Mais je ne voulus pas combat-
tre la conviction qu'elle s'étaitfaite, d'avoir
reçu un avertissement providentiel,et j'ac-cédai à son désir d?attribuer à la fillette
que nous attendions le> nom de Blanche,
qui était celui de sa jeune soeur défunte.
« A cette époque je n'avais aucune notionde ce que j-apprisplus tard, beaucoup plustard, sur la Théosophie,et j?âurais taxé de

folie celui qui m'aurait parlé* dé réincarna-
nation, car j'étais intimement convaincuqu'une fois mort, on ne renaissait pas.
« Six mois plus tard-, en février 1906,

ma femme- accoucha heureusement d'unefillette ressemblant de tout pointa sa soeur
défunte-. Elle avait ses grands yeux très
noirs- et' ses cheveux épais et frisés. Ces
coïncidences n'enlevèrent rien àmon scep-ticisme matérialiste^ mais ma femme, trèsheureuse de la faveur-obtenue,se convain-quit .absolument que le miracle s'était
accompli et, qu'elle avait mis deux fois aumonde la même créature. Aujpurdjhui la
fillette a environ six anset,comme sasoeuf
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défunte,'elle est fort développéephysique-
ment et intellectuellement.
Afin que l'on comprenne nettement ce

que je vais dire, je dois ajouter que pen-dant la vie de la première Blanche, nousavionspourdomestiqueune certaineMary,Suissesse,quineparlait quele français.Elleavait importé de ses montagnes une sortede canlilène, espèce de berceuse, inspirée
certainement par Morphée lui-même, carelle était tellementsomnifère qu'elleehdor-
mait instantanément ma fillette.
« Lorsquecelle-cimourut,Mary retournadans son pays, et.la berceuse, qui nousrappelaittroppéniblementla chère défunte,

fut absolument exclue de la maison.
« Neuf ans s'étaient largement écoulésdepuis cette époque, et le souvenir de la

fameuse berceuse s'était complètementef-
facé de notre mémoire. Un fait vraiment
extraordinaire est venu la rappeler à notreesprit.
« Il y a une semaine, tandis que j'étais

avec ma femme dans mon cabinet de tra-vail, voisin de la chambre à coucher, nousentendîmes tous deux,commeunécho loin-
tain, la fameuse berceuse, et la voix venaitde là chambre à coucher ou nous avionslaissé notre fillette Blanche endormie.Tout
d'abord émus et stupéfaits, nous n'avions
pas reconnu la voix de notre fillette; mais,
en nous approchant de la chambre d'oùpartait cette voix, nous trouvâmes l'enfantassise sur son litet chantant,avecun accentnettement français* la berceuse qu?aucun
de nous ne lui avait enseignée. Ma femme,évitantdèparaîtretropétonnée,luidemanda
ce qu'elle Chantait, et l'enfant, avec unepromptitude stupéfiante, lui répondit aus-sitôt qu'ellechantaitune chansonfrançaise,quoiqu'elle ne connût de cette langue quequelques mots qu'elle avait entendu pro-
noncer par ses soeurs. « Qui t'a donc appriscette belle chanson ? » lui demandai-je.
« Personne : je la sais de moi-même», merépondit la fillette,etelle acheva de la chan-
ter gaiement,comme si elle.n'en, eûtjamaischanté d'autre de sa vie.
« Le lecteurpourra tirerla conclusionqu'iljugera la meilleure de l'exposition absolu-
ment fidèle des faits que j'ai personnelle-mentconstatés.Quant à moi, la conclusion
que j'en tire est-celle-ci : Les morts revien-nent.»•
Signé : Capitaine Florindo Battista.Roma, Via dèllo slatuto, N° 32.

Dr DUSART.
(Revue scientifique et morale du Spiri^

tisme,janvier 1912.)

Télépathie? Télesthésie?
Un "magistrat italien, M. F. G., que làDirection de la Tribuna, le plus important

journal de Rome, dit connaître fort bien,
a envoyé dernièrement à ce journal le ré-cit suivant :
« J'étais juge d'instruction au tribunalde Portoferraio, et depuis des années ohn'avait pas vu s'y produire un crime d'ho-micide,lorsqu'unenuit,vers minuit et demi,alors que je dormais profondément, je fusréveillé par ma femmequi venait de pous-

ser un cri déchirant. Impressionné, je fïs;la lumière et lui demandaiCe-qui était ar-rivé, ce qu'elle ressentait ; elle me répon-dit en pleurant : « J'ai vu un homme qui
en ce moment, à Rio Marina, a tué safemmeà force de coups, avec un gros cou-
teau, et l'a écarteléehorriblement. » Je memis à rire, éteignis la lampeet me rendor-mis. Mais, vers l'aube, un appel du lieute-nant des carabiniers m'invitait à me ren-dre à Rio Marina avec le Procureur duRoi; et j'y trouvai effectivement ce que mafemme m'avait raconté. Je demeurai at-terré de la vérité du récit devant le déchi-
rement de ce corps sans vie.Sixmois plus tard, à une heure du matin,
ma femme me réveilla en disant qu'onavait fortement agité la sonnette. Je melevai, allai à la porte, regardai par la fenê-tre ; il n'y avait personne. Je demandaialors à ma femme ce qu'elle avait rêvé ;voici quelle fut sa réponse : « On a tué le
neveu de Faliero près l'Alla Forai, etle maréchal des carabiniers est venu t'ap-peler. » Je me mis de nouveau à la fenê-tre, mais tout était plongé dans le plus
profond silence. Je donnai une potioncal-
mante à ma femme,atteinte de neurasthé-nie,etme recouchai. J'allais retomber dansle sommeil, lorsqu'un violent coup de son-nette me fit bondir hors du lit. Je deman-dai qui était là, et pourquoi on venait mechercher. Le maréchal des carabiniers ré-
pondit: « Venez tout de suite à Alla Forai,
car le neveudeFalieroà été blessé mortel-lement, et peut-être pourrez-vous arriver à
temps pouf avoir le nom du meurtrier. »

(Annales des Sciences Psychiques,
janvier 1912.)
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Ï8B Année. — N° 4 Avril 1912

Le journal paraît le 20 de chaque mois.

LE SPIRITISME
FAUT-IL Y CROIRE ?

Il faut d'abord l'étudier.

Un écrivain dont la plume estardenleet
la verve intarissable,M. GeorgesMeunier,
consacre, dans Les nouveaux horizons dela Science et de la Pensée, sous le litre de :
Le Spiritisme,faut-ily croire? une série
d'articles à la questionspirile ; non, certes!
pour étudier scientifiquement les manifes-tations du spiritisme phénoménal, non
pour admettre ou combattre la doctrine
par des raisonnements rigoureux, mais
pour critiquer—non sans esprit — tout ce
qui se rattache au Spiritisme, tout, absolu-
ment tout. Rien ne trouve grâce devant lui.On en jugera.
Nous regrettons de n'avoir en notre pos-

session la Revue Les nouveaux Horizonsqu'à partir de,son numéro de janvier der-
nier, et de n'avoir pu, par conséquent,prendre connaissancedes premiers articles
de M. Meunier contre le Spiritisme et les
spirites.Maisils'étendassezlonguement sur
ce sujet, qui a l'heur de fouetter sa verve,
pour que nous ayons assez d'emprunts àlui faire encore si nous voulons le suivredans les développements de son théine
favori : Véreintement (?) du spiritisme.
Ecoutons-le :

Ainsi, voilà des « désincarnés » qui, pour
se manifester à un parent ou à un ami, ontbesoin,non seulementde recouriraux bonsoffices d'un individu qu'ils ne connaissent
ni d'Eve ni d'Adam, mais encore de s'in-
quiéter de savoir si la médiumnité de cet

individu est auditive, à apports, typtologi-
que ouautre, et qui, s'étantrenseignés,sontobligés, s'ilsveulentnous conseillerde ven-
dre nos actions sur les Brouillards delàTamise pour acheter des obligations de la
Ville de Paris, de nous le faire comprendre,
suivant le cas, soit en dictant une phrase à
un meuble, — ce qui n'est pas trop incom-
mode,—soit, ce qui l'est davantage,enfai-
sant faire un croquis par le médium, si ce
dernier est « dessinateur », soit en intro-duisant des objets hétéroclitesdans la salle
des séances,si le médiumest«à apports » 1

Que voilà un moyen de communicationcapable de faire regretter à ceux qui le déni-
grent notre service des P. T. T. 1

« Quand vous avez entre les mains unmirliton, vous ne pouvez évidemment pasjouer de la harpe », me répondront les spi-
rites. Et ils ajouteront : « lorsque vous vou*
lez acheter des fruits, vous allez chez lefruitieret non chez le dentiste. L'esprit qui

.prétend vous faire une communication du
genre de celle dont vous parlez n'a qu'àprendre pour truchement un médium apte
à la recevoiret à la transmettre. Vonsn'au-
riez pas l'idée, étant à l'étranger et voulant
converser en français, de vous adresser à
un interprèteparlant l'arabe, l'italien ou lechinois. »C'est évident. Seulement, l'observation
que je présentais tout à l'heure se trouve
encore renforcée du fait de cette réponse :
« Si, d'une part, les esprits qui nous con-naissent doivent, pour nous parler, atten-
dre que la pensée nous vienne de nousrendre à une séance spirite, ce qui, pour
peu que leur communication ait un carac-tère d'urgence, n'estdéjà pas trèspratique;
et si, d'autre part, lorsque nous sommes
chez un médium, la médiumnité de ce der*nier ne se prête pas au genre de commu-
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nication que veut faire l'esprit, c'est vrai-
ment à désespérer des relations entre les
vivants et les morts !

Oh se demande vraiment si M.Meuniers'est jamais occupe sérieusement, fonciè-
rement de spiritisme ; s'il se rend compte
de ce qu'est le monde des Espritspar rap-port au nôtre. Il voudrait sans doute,cequi
est très louable, que les relations entre les
deux inondes fussent faciles et de tous les
instants. Cela viendra peut-être un jour,quand les hommes, meilleurs^ plus éclai-
rés, plus moraux, auront l'âme plus lar-
gement ouverte aux souffles d'en haut. Al'heure actuelle, il faut en rabattre. Pour
causer d'un monde à l'autre, à travers letombeau, il n'y a pas encore de téléphoneétabli : il faut savoir se contenter de lamédiumnité. .Or, si Ton n'est pas médiumsoi-même, si l'on n'est pas doué de cesixième sens qui met l'homme en rapport
avec l'infini, force est bien de recourir auministère de ceux qui possèdent une mé-diumnité. Et ceux-là, onpeut les chercher
dans une séance spiiite, mais on peut les
trouveraussi endehors de ces séances,dans
un groupe d'amis, autourde soi et quelque-fois même dans sa famille. M. Meunierirouve-t-il que la certitude de l'immorta-lité de l'âme ne vaut pas' quelques déran-
gements et même quelques efforts ? Com-
ment comprend-il donc le Spiritisme ? Au
lieu de rendre grâces à cette doctrine, qui
nous empêchede désespérerennous ensei-
gnant que nos chers disparus sont tou-

,
jours vivants et veillent sur nous, il préfèreridiculiser la médiumnité, les médiums et
les Esprits. Libre à lui.Maisnous lui décla-
rons franchementquenouspréféronsnotrerôle au sien.Toutefois, qu'il sache bien une chose :c'est que quand les Esprits ont une com-municationà faire àquelqu'und'entrenous,ils trouvent toujours le moyen d'atteindreleur but. Ils savent d'ailleursparler au coeurde l'homme, même sans le secours de lamédiumnité ; et ce n'est pas sans raison
que Dieu a créé en chacunde nous la cons-cience, oreille de l'âme qui entend la voix
des Esprits.
Mais citons encore M. Meunier :
<< Que les communications entre les

vivants et les morts soient difficiles à éta-blir, dumoinspour l'instant, celaimplique-t-il qu'elles sont impossibleset que là théo-rie spirite ne vaut rien ? » répliqueront lesdisciples d'Allan Kardec.

Non,'mille fois non. Mais il n'en reste
pas moins vrai que la spécialisation desmédiumnités est un phénomène qu'il con-vient de ne pas passer sous silence, qu'ilfautau contrairele retenir quelquesinstantsdevant nos yeux et l'examiner de très près,
car il est l'un des plus étranges qui se puis-sent rencontrer dans le musée spirite, si
abondamment pourvu cependant d'étran-getés de toutes sortes.
Retenons donc ce curieuxphénomèneetexaminons-le.
« L'esprit, lorsqu'il a à se communiquer,emploie forcément l'instrument que vousmettez à sa disposition, disent les spirites.

Si cet instrument est un médium dessina-teur, l'esprit le fait dessiner ; si c'est unmédium écrivain, il le fait écrire, etc. L'es-prit ne peut pas agir autrement. Si vousaviez un piano devant vous, vous ne pour-riez pas jouer du violon. »Le raisonnement n'est logique qu'en
apparence, car vous l'étayezsur uue simplehypothèse, que, pour les besoins de votreargumentation, vous n'hésitez pas à muer
en vérité démontrée. Vous dites : «l'esprit,
avec Pierre, dessine, car Pierre est unmédium dessinateur; il écrit avec Paul, carPaul est un médiumécrivain ; avec Jacques,il fait choir des fruits et des fleurs, car Jac-
ques est un médium à apports ». C'est trèsbien. Mais pourquoi le médium est-il unspécialiste ? Voilà ce qu'il faudrait nousdire, voilà ce qu'il faudrait accorder avecvotre doctrine qui nous représente le
médium comme un instrument aux mainsde l'esprit.

M. Meunier ne veutvoir dans le médiumqu'un instrument mécanique inconscient
desEsprits, et qui dès lors, ne saurait avoir
en spiritisme, de vocation arrrêtée, d'ap-titude particulière, de médiumnité spé-
ciale. C'est là son erreur. Pour quiconque
a étudié attentivement les manifestationsspirites, il est loin d'en être ainsi. L'esprit
du médiumjoue toujours,même à son insu,
un rôle dans les communicationsobtenues.Et par esprit,j'entends l'ensemble des facul-
tés, des aptitudes, des connaissances du
médium.
S'il n'en était pas ainsi, point ne seraitbesoin d'un être humain pournous mettre

en rapport avec le monde invisible. Unobjet matériel quelconque y suffirait : uneplume, un crayon, une corbeille,une table.
Mais alors même que ces objets matériels
sont mus par un Esprit, pourquoi unmédium humain est-il nécessaire à la pro-
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duction du phénomène ? Parce que, de cemédium humain se dégagent les fluidesnécessairementemployés par l'Esprit pourla motricité de ces objets.Je leregrettepourladialectiquedeM.Meu-
nier, — spirituelle sans doute, mais peuserrée — c'est là une loi universellement
reconnue chez les spirites* loi que des
railleries ne sauraient modifier. Il faut doncqu'il en prenne son parti. Les Esprits, siimmatériels par rapport à nous, ne peu-
vent se passer de l'organisme psychique etfluidique d'unmédium,esprit incarné,pourproduire des phénomènes d'ordre toujours
matériel dans notremondeinférieur,même
quand ces phénomènes se rapportentuni-
quement à la production de la pensée.
Mais pourquoi un médium est-il spécia-

lement typtologue, auditif, voyant, dessi-
nateur, écrivain, à apports, à matérialisa-
tions ? Cette question tourmentebien à tort
notre confrère.
La réponse est des plus simples, et jem'étonne qu'il ne se la soit pas faite à lui-

même : parce que chacun de nous a sesaptitudes innées ; qu'unpoète n'est pas,généralement, un homme de science, etqu'un dessinateur n'est pas forcément unlettré.En un mot, parce que les fluides dumédium, en corrélation étroite avec sesfacultés et ses aptitudes, ne peuvent êtreutilisés par l'Esprit qu'en raison même deleur spécialité,de leur valeur propre. Et sil'Esprit voulait influencer le médium dans
un ordre de phénomènes qui ne répondrait
pas auxfacultés,auxaptitudesdecemédium,
il n'obtiendrait, sans doute, aucun résultatprobant. N'est-ce pas tout ce qu'il y a deplus naturel, et ne faut-il pas un amourexcessif de la controverse pour discuter
avec une ténacité doublée d'une telle véhé-
mence une question qui nous paraît serésoudre si facilement d'elle-même ?
Mais notre contradicteur va plus loin :
Il y aurait lieu également de nous dire,ajoute-t-il, comment il se fait que, s'il estbien un instrument, commevous l'assurez,le médium aille se perfectionnant, ainsi

que le reconnaît et le proclame M. Rouxel
à lapage 67 de son petit volume,ainsi que lereconnaissentet leproclamenttous lesexpé-rimentateurs, qu'ils soient spirites ou non.Jem'expliqueparfaitementqu'unpeintre,
qu'un écrivain, qu'un chauffeur d'automo-
bile, qu'un cocher se perfectionne chaquejour dans son art ou dans son métier. Jemel'expliquepapcequeje sais, précisément,
que le peintre, l'écrivain, le chauffeur, le
cocher n'est pas un instrument ; que le tra-

vail qu'il fournit dépend de lui seul, de sonJ
intelligence, de sesconnaissances spéciales,
de son habileté, de son expérience, et queje sais aussi qu'il acquiert sans cesse desnotions qui viennent augmenter la sommede son savoir antérieurement acquis. Jecomprendraisdonc très bien que les spiri^
tes nous disent : « tel esprit qui, dans lesdic-tées qu'il nous donne, fait aujourd'hui desfautesd'orthographeou emploieune langueinélégante, ne fera plus aucune faute ets'exprimera correctement d'ici quelques
moisou quelques années». Je comprendraiscela, car durant ces mois ou ces années",l'esprit aura eu le temps de prendre desleçons de grammaire et de composition
françaises. Mais malgré toute la bonne
volontéque j'y apporte,je ne parviens pas
àme familiariser avec cette idée qu'un ins-
trument, un simple instrument a besoind'étudier,qu'unmarteau, par exemple, doit ^faire un apprentissagepour ne plus écraserles doigts de l'ouvrier qui le manie.
Eh bien mais, puisque vous prisez tantles analogies, messieurs les spirites !... Vos

médiums sont des spécialistes ; ils se per^fectionnent? Donc ils ne sont pas des ins-
truments maniés par les esprits. Ils sont
des ouvriers, des artistes, tout comme lemenuisier, l'écrivain ou le peintre. Ils pos-sèdent un métier, une faculté. Ce métierleur devientchaque jour plus familier; cettefaculté, l'exercice la développe. Tel d'entre
eux est médium écrivain,-tel autre médiumauditif, tel autremédiumà effets physiques,
comme tel, parmi les peintres, est peintrede portraits, tel autre peintre de paysages,tel autre peintre de marines.
Mais vous tenez absolumentà mettre lesfautes d'orthographe et les pensées pru-dhommesques dictées par les esprits deMontesquieu, de Pascal, de Lamartine et

deVictor Hugosur le compte desmédiums--instruments, bien que ces grands hommesn'aient jamais eu l'occasion,de leur vivant,d'accuser de tels méfaits la plume dont ils
se servaient et qui, elle, était incontesta^blement un instrument ; et il vous estagréable de mettre tout ce qui pourraits'expliquer plus naturellement sur le dosdes esprits, dont le moins qu'on puisse endire, c'est que leur existence et tout à*lmoins leur intervention en l'espèce reste
à démontrer ?... Soit ! Passons, et conti-
nuons l'examen de votre théorie, dentl'étudenousréservebiend'autres surprises.

On le voit, M. Meunier trouve siexfrfe
ordinaire qu'un médium puisse se pérfêc-
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tionner, qu'il en conclut que, par cela
même, « il n'est pas un instrument manié
par les Esprits ». Un instrument, pour
notre contradicteur,c'est une chose qui ne
change pas, qui ne se modifie pas* qui rendtoujours le même son, qui doit toujoursproduire les mêmes effets. C'estuneborne.
C'est un caillou.Cependant, même parmi les instruments
matériels, tous n'ont pas la même valeur.Il y a, par exemple, violon et violon. Etle meilleur artiste ne tirera pas d'un mau-vais instrument de musique les sons har-monieux, expressifs, pénétrants qu'un ins-
trument de choix lui permettrait de faire
vibrer pour susciter l'enthousiasme de sesauditeurs. IL en est de même pour lesEsprits actionnant les médiums.
Mais ceux-ci se perfectionnent: n'est-ce

pas là la négation de leur médiumnité? Neprouvent-ils pas, ainsi, qu'ils sont desouvriers, des écrivains,des artistes commeles autres, tirant de leur propre fonds cequ'ils nous disent venir des Esprits ?
M. Meunier oublie toujours que les

médiums sont, non pas des soliveaux,
mais des instruments intellectuels, et queleurs fluides (véhicules de leurs aptitudes,
de leurs facultés), prêtent leur concours
aux Esprits qui veulent se communiquerdans notre ambiance terrestre.Pourquoi, dès lors, s'étonner que cesinstrumentsintellecluelsse perfectionnent,
que leur médiumnité devienne d'autantpluspuissante etmeilleure qu'ils en aurontl'ait un plus noble usage?Plus un médium
se perfectionneintellectuellement,psychi-
quement,moralement,plus il devient digne
del'assistancedesEspritsetmieuxil lessert
dans leurs manifestations. Ceci est encore
une loi,une loi haute et sage qui est d'ac-cord avec la conscience et touche au côtéreligieux du Spiritisme.
Mais M. Meunier n'entre pas dans detelles considérations... « Un marteau, dit-il, n'a pas besoin d'apprentissage pour neplus écraser les doigts de l'ouvrier qui le

manie., » Comparer un médium à nn mar-teau, c'est peut-être excessif. Mais M.Meu-
nier a l'habitude de cet instrument, dontil se sert croyant arriver à démolir le Spi-ritisme

.
Passons-luidoncceltecomparaison

un peu triviale et très inexacte, et souhai-
tons—non que son riiarteau, à lui, se per-fectionne, un marteaune se pouvant per-fectionner de lui-même — mais que notredémolisseur apprenne à beaucoup mieuxs'en servir s'il a l'ambition de joncher unjour la terre des débris du Spiritisme.
..
Donc le médium peut se perfectionner

et il se perfectionne.il ne faut pas oublier
que si l'Esprit actionne le cerveau du mé-dium écrivain, par exemple, et lui faitexprimer sa pensée, toute sa pensée, iln'en est pas moinsvrai que l'Esprit se sert,est obligé de se servir des matériaux qu'il
trouvedans le cerveau de cemédium,et quesi celui-ci ne connaît pas Forthographe,parexemple, l'Esprit ne la lui insufflera passubitement,qu'il ne fera pas d'un médium
presque illettré,un grand écrivain,commepar l'effetd'un coup de baguette magique.Donc les inélégances de style, les imper-
fections, les fautes contre la grammairequ'on peut rencontrer dans certaines com-munications spirites sont bien dues à l'in-
suffisance du médium et non à l'incapacitéde l'Esprit.Donc,nonseulement le médium
a le droit,mais il a encore le devoir de seperfectionner,d'augmenterses connaissan-
ces, sa valeur intellectuelle et morale pourarriver à devenir un instrument digne deshaute entités de l'espace qui, parfois, vien-
nent faire appel à son intermédiaire...Pour croire au Spiritisme, M. Meuniervoudrait y voir une succession de mira-cles. Or, le spiritisme ne vient pas fairede miracles, Allan Kardec l'a maintes fois
déclaré. Il obéit à des lois naturelles quenous devons étudier sa7is parti pris, avecmodestie et simplicité,au lieu de lui deman-
der d'incessants prodiges qu'il n'a ni laprétention, ni la mission de réaliser.
Mais n'est-ce pas déjà un prodige, à notreépoque de scepticismeet d'incrédulité, quecette communication si fréquente entre lesvivants et les morts? Que nous deman-dions à ceux-ci, quand ils se manifestent,des preuvesd'identité, rien de mieux ; que

nous flétrissions la conduite des médiumsqui se laissent entraîner à des fraudes,parintérêt personnel ou pour toute autre rai-
son, c'est notre devoir de spirites sincères
et militants. Mais que nos adversaires neprennentpas leurs désirs pour des réalités
en croyant qu'ils parviendront à abattre,
sous les coups multipliés d'une critique
tenace mais peu approfondie, une doctrineaussi vieille que l'humanitéet que de pro-fonds penseurs, des savants de premierordre, des écrivains de génie ont étudiée,admirée, enseignée, doctrine qui est peut-être en train de régénérer le monde parune.conception plus nette de nos pouvoirspsychiques, des droits imprescriptiblesdel'être humain et de ses devoirs les plussacrés.

A. LAURENT DE FAGET.
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ECHOS DE L'AU-DELA
EXTRAITS DES

ARCHIVES DU GROUPE VADVENARGUES DE ROUEN

CONTRASTE

I
« Un pauvreEsprit demande votre aide,chers.amis spirituels ; voulez-vous la luidonner ? Il a besoin de prières et de con-seils ; voulez-vouslui eh accorder ?
« Je ne puis encoreme transporter aussifacilement que je le voudrais, d'un lieu à

un autre. On me dit qu'il faut pour cela
me démalérialiser davantage, mais com-
mentobtenir ce résultat,je mele demande ?Je suis désincarné depuis quelque temps
déjà, et néanmoins il me semble toujoursavoir mon corps : je ne puis m'habituer,du reste, à m'enpasser. Je veux marcher
et je ne le peux ; je veux prendre ce queje touche, et je ne le peux pas davantage.Mais vous,qui êtes des gens éclairés, puis-qu'on vient à vous en foule pour obteniraide et lumière, devriez bien me rensei-
gner un peu, et me dire comment je doism'yprendrepourmedémalérialiser,commeils disent ici. »
Nous donnons quelquesconseils à cet Espritinconnu, qui écrit ensuite:

« Je vous remercie de vous occuper demoi, mais je ne vois pas encore très bien
ce qu'il faut que je fasse: priez, dites-vous ;mais cela suf'fira-t il ? Il me semble avoirdéjà prié, et je ne crois pas, malgré cela,avoir beaucoup amélioré ma position. Jevoudrais bien savoir si, outre les prières,
il existe un autre moyen de m'élever :

.
croyez-vous ?»
Nous lui disons de s'adresser à ses amis del'au-delà, qui pourront plus efficacement que

nous l'éclairer. Il répond :
« Je n'ai pas beaucoup d'amis. Je sais

bien que je n'étais pas très bon sur terre,
et que je n'avais pas des horizons bienlointains. Je ne voyais guère au delà de lavie actuelle et matérielle. Mais on me ditqu'il faudra que j'y retourne, sur celteterre ; alors, pourquoi faut-il que je medématérialise en attendant ? A quoi cela
me servi'ra-t-il ?
C'est pour revenir meilleur et plus avancé ;autrement, on serait toujours au môme point et

l'âme ne progresseraitpas.—On lit une prière,
après avoir invité l'Esprit à y participer, et onlui conseille de faire quelques efforts sur lui-
même.

« Jevais essayer,merci ; mais c'est biendur l... »
II

Abbé J... — « L'au-delà s'éclaire pourl'homme de bien ; la lumière de véritébrillé
sur son âme épurée, et le pas de la mortétant franchi, l'obstacle de la matière éva-
noui, lui apparaît l'horizon sans bornesoù
tout est azur, où tout est grand. C'est l'infini
du coeur dans l'infini des cieux ; c'est
l'immensité de l'espritdans l'immensitédes
fluides. Tout est fluides, ici : fluides purs,
quintessenciés, rayonnants pour l'Esprit
vertueux, digne de l'amour divin ; fluides
épais, lourds, ténébreux pour l'Esprit de
vices.

. ,« Ah ! mes bien chers aimés, soyez tou-jours bons, toujours vertueux. La bonté de
l'âme, voyez-vous, c'est la clef qui ouvre
toutes grandes les portes de la vie spiri-
tuelle ; c'est la flamme qui, attisée parl'amour divin, s'épanouit en auréolemajes-
tueusesur le front des justes. Mais le bien,la bonté, de quoi à vos yeux se composent-ils? Dans les affaires journalières de votre
existence, combien vous les méconnaissez,combien souvent vous foulez aux pieds cespréceptesangéliques dont dépendent pour-
tant vos destinées 1Faire le bien, être bon, c'est avoir tou-
jours le pardon aux lèvres, la charité dans
le coeur ; c'est se conduire dignementdans
toutes les phases heureuses ou tristes del'existence ; c'est supporter avec vaillanceles douleurs commelesjoies.Ne pas s'aban-donner, être à soi, s'améliorer sans cesse,làestl'Etoilelumineuse quiguide,quidirige
vers le Port béni les enfants reconnais-
sants du Créateur.

Quel contraste entre ces deux commu-
nications 1 Elles correspondent au degré
d'avancementdesEspritsqui lesont dictées.
Dans la première,nous voyons un Esprit

auxfluides lourds, ignorant des conditions
de la vie d'outre-tombe, et menacé du
retour dans la chair, où il devra, sous
l'aiguillonde ladouleur,s'épurer et acqué-
rir l'expérience.
Dans le secondmessage, c'est une intel-

ligence d'élite, aux fluides purs, dont la
tendance est de gravir les sommets de la
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connaissance et de l'amour, tout en coo-pérant à l'osuvre divine et au salut de sesfrères terriens. Pour le suivre, il leur indi-
que la voie :
S'améliorer sans cesse.

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Nous butinonsde ci, de-là, comme l'abeille.Il nous arrive aujourd'hui de butiner dans unjardin fertile, rempli de belles « pensées ».L'éclosion de ces plantes d'essence particulièreremonte, oh 1 à un demi-siècle, et cependantles fleurs sont encore fraîches et vivaces.
Le semeur fut Edouard Charlon, un hommefort éclairé, qui savait séparer l'ivraie du bon
grain, et le jardin fleuri, c'est l'ancienne col-
lection d'une revue encore existante,leMagasinpittoresque.
On lira avec intérêt cette page extraite duvolume de l'année 1861 :
Aumône et assistance morale

<<Noussommestropportés à oublier com-bien les formes de l'aumônesontmultiples.
Notre langue elle-même a fini par ne pluscomprendre sous ce grand nomque l'assis-
tance matérielle. Il semble que le monde
en soit à apprendre que la pauvreté n'estqu'unede sesmisères. Il suffit cependantd'yavoir fait quelques pas, pour s'apercevoirqueles afflictions du corpsneformentpasla
part la plus lourdedufardeau delàvie.C'est
aux peines de l'âme qu'appartient la pri-mauté, et aucun mode de secours n'est
par conséquent plus digne d'estime que
celui qui tend à les atténuer, à les abréger.
C'est dans cette voie que la charité ren-
contre les oeuvres les plus élevées et lesplus difficiles, et aussi les plus méritoires
devant celui auxyeux duquel les sentiments
comptent plus encore que les actes. Parta-
ger son pain avec le malheureux que tor-ture la faim est un mouvement tellementnaturel, que, pour s'y refuser, le barbarelui-même serait obligé de faire violence à
son coeur.Mais,pénétrerdélicatementdansles secrètes douleurs de l'affligé ; adoucir
son amertume par de sages et affectueusesparoles ; faire luire dans les ténèbres où ilgémit les doux rayons de l'espérance ; luimontrer le ciel ; lui témoigner,même dans
ses résistances et ses ingratitudes, bonté
et tendresse de frère ; en un mot, pâlir etsouffrir avec lui : voilà le sublime-.La seolastique,qui,par de vives distinc-
tions,avaitintroduittant de précisiondans

les idées, posait nettement la catégorie de
l'aumône spirituelle à côté de la catégorie
de l'aumône matérielle ; et autantque l'es-prit l'emporte sur la matière, autant ellelui donnait la préférence. Conduite par saprédilection pour le nombre sacramentel,
elle la partageait en sept divisions :Eclairer l'ignorant ;
Conseiller celuiqui est dans l'embarras;
Consoler l'affligé ;Redresser celui qui est dans le mal ;Pardonner à celui qui nous a offensé ;
Supporter celui qui nous est à charge ;Prier pour tous, bons et méchants, heu*

reux ou malheureux.Peut-être, si la scolaslique n'avaitpas été
retenue par une fidélité trop systématique
enversle septénaire,aurait-elle trouvéjusted'instituer une huitième division,pour l'in-
tercession auprès du puissanten faveur dufaible. C'est un complément nécessaire ; etquelle époque le comprendrait mieux que
la nôtre, ou tant de désordres régnent, ou
tant de sévisses ont cours, où tant d'indivi-
dusviventdésassociésetsansproteclion(l).
Que l'on réfléchisse à tout ce qui est

possible en fait d'assistance de la part del'âme sur l'âme, et l'on se convaincra que
tous les modes de secours sont en effet
dans ces termes : défaut de savoir, défautd'esprit de conduite, défaut de force de
caractère, voilà les infirmités morales qui
demandent remède ; actes coupables engénéral,offensesdéterminées envers autrui,
travers onéreuxà ceux qui nous entourent,
voilà les défaillances qui demandant sou-
tien ; défaut d'autorité personnelledans lesrelations sociales, voilà l'état d'abandon
qui demande intervention ; et si les moyens
humains sont impuissants,c'est àDieu.par
la prière,queparvient le recours suprême.»

Notre assistance serait incomplète, si elle
n'embrassait aussi le monde des Esprits,
par la prière,par les pensées de réconfort,
et si l'onest médium,par les paroles d'en^
couragement adressées aux pauvres âmes
que la mort a laissées dans l'abandon et latristesse, quelquefois dans le désespoir, et
qui ont besoin qu'on les aide, qu'on les
éclaire.L'humanité terrestre et l'humanité
de l'au-delà sont unies entre elles par des
liens mystérieux de sympathie et de soli-
darité que le temps ni l'espace ne détrui-

(1) Lestempssontchangés: aujourd'hui, le syn-dicalisme sait bien faire entendre sa voix,(N.D.
L. R.)
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sent : ce doit être,avecdes éléments divers,
la fraternité établie d'un côté et de l'autre
de la tombe.

LA RÉDACTION.

LE MAGNÉTISME

DEVANT LA PHILOSOPHIE

LE PHILOSOPHE MASSIAS ET LE MAGNETISME

Pendant que les Académiesdes Sciences
et de Médecine niaient et combattaient le
magnétisme, que les autres Académies res-taient indifférentes,que l'Universitéconti-nuait à ronronner ses déclinaisons et sesconjugaisons grecques et latines, comme
au moyen âge ; pendant la première moi-tié du xix" siècle, des savants et des phi-
losophes indépendantsne dédaignaientpas
de prendre en considération les assertions
desmagnétiseurs,d'étudier le magnétisme,
de publier les résultats de leurs enquêtes,
d'attester la réalité des phénomènesannon-
cés et de proclamer leur importance auxpoints de vue physiologique, psychologi-
que et philosophique.Les théologiens,départi pris,exagéraient
même la nature et la portée des phénomè-
nes supérieurs du magnétisme, afin d'yintroduire leur diable comme cause effi-ciente; mais ils constataient, recueillaient
et discutaientles faits que les corps savants
se contentaient de nier ; de sorte qu'en
somme ils faisaient plus de bien que de mal
au magnétisme. Il y aurait beaucoup d'en-seignements précieuxà tirer de l'argumen-
tation des théologiens sur ce sujet ; mais
ce n'est pas d'eux que je veux parler en cemoment.
Lesphilosophes étudiaientavecplusd'im-

partialité ; ils observaient, ils cherchaient
et trouvaient, dans les phénomènesmagné-
tiques, despreuvesde l'existencede l'âme ;
preuves qui confirmaient les uns dans ladoctrine spiritualiste et y ramenaient lesautres, qui s'en étaient écartés.
Les magnétistes et les spirites oublient

trop ces coopérateurs de la premièreheure'Hypnotiséspar les vantardises de la Sciencemoderne, ils s'imaginent, semble-t-il,qu'iln'y a rien eu avant elle. Ils ne cessentd'invoquer deux ou trois savants, toujoursles mêmes : Crookes, Richet, Aksakoff ;Richet, Aksakoff,Crookes;Aksakoff,Croo-
kes, Richet ; malgré toutes les dénégalionsde ces savantissimes. Et ils ne soufflent.

jamais un mot de ceux qui les ont défen>-dus.
Du nombre de ces derniers est le baron

Massias, philosophe de la première moitié
du xix° siècle, qui a publié, d'après un
catalogue de cesouvrages que j'ai sous les
yeux, une quarantaine de volumes et bro-

^
chures sur toutes sortes de sujets philoso-phiques, et qui a consacré une bonne par-lie d'un de ses principaux ouvrages.:Traité de Philosophie psycho^physiologi-
que (1) à l'étude expérimentale et ration-
nelle du magnétisme,

Je ne ferai pas ici la biographie ni labibliographie de Massias. Je dirai seule-
ment : 1° qu'en philosophie il était spiri-tualiste et même presque spirite, puisqu'iladmettait en l'homme trois principes :esprit, matière et un principe mixte inter-médiaire ; 2° que ses principaux ouvrages
ont fait longtempsautorité dans le monde
philosophique : les philosophes contempo-rains les citaient et y renvoyaient souvent.Aujourd'hui,personne n'en parle plus etje
présume que bienrares sont,nonseulement
les savants, mais les philosophes, ses con-frères modernes,qui savent qu'il a existé.
Cet oubli si prompt et si completdenosprécurseurs est la conséquence de notre

système d'endoctrinage universitaire avec
ses examens, ses diplômes, etc.Non seulement la mémoire (qui est à
l'esprit, selon saint Augustin, ce que l'es-
tomac est au corps),a ses limites, qui obli-
gent les pédagogues à ne confier à leurs
élèvesque le plus nécessaire, le seul néces-
saire pour passer avec succès leurs exa-
mens ; mais chaque professeur a ses
auteurs préférés qui sont : lui-même (cha-rité bien ordonnée) ; ses supérieurs et sesamis qui peuvent lui être utiles pour sonavancement.

.On est donc porté à négliger les ouvra-
ges des auteurs morts, qui ne peuventvousêtreutiles en rien,matériellementparlant ;

(\)TrailédcPliilosophiepsycho-physiologiqué,
par le baron Massias. 1 vol. in-8,Paris, 1830.

.••• N.B.—Verslamêmeépoqueunautrephilosophë,
• Schopenhauer, étudiait aussi le magnétisme et
les sciences occultes et publiait trois MÉMOIRES
SUR LES SCIENCESOCCULTES : 1° Magnétismeanimal
et Magie-; '2° Le Destin de VIndividu ; 3° Essai
sur L'apparition des esprits et ce qui s'y rattache.
Ces mémoiresrestés dans l'ombre jusqu'à ce jour,viennent d'être traduits de l'allemandparG. Pla-
ton^ avec préface. 1 vol. in-15, Paris. Librairie
;des Sciences psychiques. P. Leymarie, 1912. ~
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on y est même forcépar le défaut de temps
et de capacitémémoriale.
Il résulte de là que les meilleursouvra-

ges mêmes n'ont qu'une vie éphémère et
quebeaucoupde découvertes intéressantestombent vite dans l'oubli.
Et plus on poussera loin ce système

d'éducation, plus la science et surtout la
philosophies'étriqueront, s'anémieront et'
finiront par mourir, comme des plantesmises en pots, qu'on n'arrose pas et dont
on ne renouvelle pas la terre.On considère l'avenir de la civilisation
comme assuré grâce à l'imprimeriequi endivulgue et renferme tous les éléments
dans les livres. Belle utopie ! A quoi ser-
vent les livres si personne ne les lit et siles meilleurs sont précisément ceux qui
ont la vie plus courte et qui sont envoyés
les premiers,parordre de valeur,aupilon?
Le baron Massias n'est pas un philoso-phe sans talent ni idées, un répétiteurquelconque; il n'en subit pas moins le sort

commun à tout ce qui n'est pas officiel.Tâchons du moins de sauver du naufrage
quelques bribes de ce qu'il a écrit sur leniagnétisme.

Massias avait 16 ans lorsque le marquis
de Puységur soignait les maladies par lemagnétisme autour de l'arbre de Busancy.
Il vit ces expériences,mais ne les comprit
pas et n'y attacha aucune portée. Sonjeune âge est une excuse suffisante et,d'ailleurs, la mise en scène n'était guère
de nature à faire prendre au sérieux lesphénomènes qui se passaient à Busancy etailleurs.
Il avait 65 ans lorsque, pour complaireà un ami malade, il l'accompagna chez

une somnambule. « J'entrai, dit-il, avec
tous les doutes et toutes les préventions
qu'excite le merveilleux de quelque genrequ'il soit. J'apportai les précautions les
plus minutieuses pour n'être dupe ni de
mon imagination, ni de ma vue, ni dumagnétiseur... Mais il me fallut bien voir
ce que je voyais. »Massias continua ses observationset eutchaque fois de nouveauxmotifs de croire •au magnétisme et à la clairvoyance som-•nambulique. Il ne tarda pas à s'apercevoirde l'importance physiologiqueet psycho-
logique de cet ordre de phénomènes ; des'étonner de l'obstination des savants et
des philosophesà les nier et à ne pas s'en
occuper, et il résolut d'approfondir ce pro-blème et d'en chercher la solution. Il

trouve que les phénomènes du somnam-bulisme sont plus avérés qu'aucunfait his-
torique et qu'ayant eu le dessein de faire
de sa philosophiel'explication de l'homme,il ne peut négliger un ordre de faits siimportant,et il blâme sévèrement ses col-
lègues en philosophie de leur oppositionsystématique.
« Une chose qui ne s'est jamais vue, etqui ne se verra jamais, c'est qu'une erreur

qui invoque à son appui des faits et <les
expériences qui ont eu lieu pendant qua-
rante ans consécutifs dans plus de cent
villes de France et d'Europe, n'ait pu être
sapéeet détruite par des antagonisteshabi-
les, intéressés et jaloux ; qu'elle soit tou-
jours allée croissant et prospérant, faisant
sans cesse de nouveauxprosélytes, et ren-
voyant à ses ennemis le ridicule dont ilsl'avaient assaillie. »On objecte que l'Académie des Sciences
et la Faculté de Médecine ont démontré
la fausseté de la théorie de Mesmer. Mais
une théorie, quelle qu'elle soit, n'infirme
pas les faits ; elle justifie seulement larecherche d'une explicationmeilleure;
On attribue les phénomènesà l'imagina-

tion, « comme si l'on était plus avancé,lorsqu'on n'explique pas la manière dontl'imaginationproduit de telles merveilles ».
On insinue que le magnétisme est dan-

gereux pour les moeurs.La moralité d'une
découverte n'influe en rien sur sa vérité ou
sa fausseté.Celtemoralitédépendde l'usage
que l'on fait du magnétisme.On peut abu-
ser de toutes choses ; il faudrait donc toutinterdire : pour se préserver du moindremal, on se. priverait de tout bien.Massias observe que les plus ardents
apôtres du magnétisme ont commencépar
l'incrédulité, et c'est en faisant des expé-
riences pour en montrer l'inanité qu'ils
en ont reconnu la réalité. Si les phénomè-
nes avaient leur cause dans l'imagination,
comment ces chercheurs sont-ils arrivés à
ce qu'ils ne voulaientpas trouver?On peut ajouter, en réponse au prétendudanger moral, que les premiers apôtres du
magnétisme étaient de très honnêtes gens
et le sont restés ; que la plupart d'entre
eux étaient anti-catholiques et même anti-religieux et ont été convertis au spiritua-
lisme par leurs expériences.

Quant à Massias,iln'eutpas besoind'êtreconverti : il était philosophe spiritualiste;il futmême«membrede la congrégationdel'Oratoire, sans jamais entrer dans aucun
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des ordres sacrés (I) ».Mais il trouva dans
le magnétisme la confirmationet le per-
fectionnement de son spiritualisme ; il ydécouvrit la réalité de l'instinct, nié par
beaucoup de philosophes, et. son explica-tion; ce qui le conduisit à donnerdu som-nambulisme la définition suivante :
« Le somnambulisme est l'éveil de

l'hommeinstinctifdurantl'inactivité abso-
lue des sens, son rapport avec le mondeextérieur par des moyens autres que ceux
de la veille. »Les facultés supérieures—et mêmeinfé-
rieures — qui se manifestentdans lesom-nambulisme,pendantque les senssont inac-
tifs, confirment la philosophie spiritualiste
et renversent l'axiome des sensualisles et
des matérialistes : que rien n'est dans l'in-telligence qui ne vienne des sens.
« Les somnambules pensent, quoiqueleurs sens soientdansuneinertieabsolue. »Il existe donc dans l'homme un principeintelligentdistinct de la matière. « Par con-séquent la physiologie qui fait tant de bruit

de ses découverteset de ses raisonnements,
et qui tire exclusivement l'intelligencedes
sens extérieurs et de l'action du cerveau,
est à refaire sous le point de vue psycho-logique. »C'est bien là ce qui fait mal au coeur et
à l'esprit des savants et explique leur aver-sion pour le magnétisme : leur science àrefaire ! C'est les rabaisser au niveau designorants et mêmeau-dessous,car lesigno-
rants n'ont pour euxque l'ignorance,tandis
que lemanteaud'ignorancedes savants est
doublé d'erreurs,de fausses idées, qu'il faut
dépouilleret rejeterpour s'éleverau niveaudes simples.
Non seulement les somnambules ont de

l'intelligence sans le secoursdes sens,maisleur intelligence est beaucoup plus éten-
due et plus affinée que dans l'étatde veille.
« Commentse fait-il que chez des somnam-bules,dontlesfonctionsvitales sont incom-
plètes et irréguliôres, la pensée soit plus
subtile et ait plus de pureté que lorsquele jeu en est parfaitementnormal ?»Répondez, physiologistes matérialistes.
Allons plus loin. Le somnambule a laconnaissance des maladies et des remè-

des, toujours sans le secours des sens.Encore plus fort : il voit à distance dansle temps et dans l'espace, dans l'obscurité,
à travers les corps opaques.Toujours plus fort : ils parlent des lan-
gues qu'ils ne connaissentpas.
« L'intelligencedes langues chez les som-
(1) V. Problème de l'esprit humain, p. IV.

nambuies, écrit Massias^ n'est que la rémi-
niscence de celles qu'ils croient n'avoir
jamais sues ou ne plus savoir. On est toutétonné, dans leurs crises, d'entendre par-ler bon français un paysan qui ne savait
que son grossier patois, et des femmes quin'avaientjamaïsétudié le latin, en débiter
des mots et des phrases entières. »N'y a t-il là que simple réminiscence ?
Tournons la page et nous lirons :«Il est pourtant des cas extraordinaires
où l'intelligence des langues paraît être le
produit instantané du somnambulisme,
sanscauses antérieures ; et l'on seraitporté
à croire qu'elle est plutôt divination et
révélation que souvenir. »Qui sait si l'onne serait pas aussi bienporté à croire que c'est un autre esprit quiparle une langue étrangère par la bouche
du somnambule ? Le fait suivant autorise-
rait peut-être cette hypothèse :
« Les crisiaques quelquefois se sententdoubles ; ils distinguent en eux l'hommesomnambulique et instinctif,el l'homme de

la veille et réllexif, mettant ainsi pleine-
ment en évidence l'action du dehors et
celle du dedans réunies dans l'unité de
noire moi. M. Deleuzefait mention d'une
jeune demoiselle qui, dans sa crise, était
pour elle-même Adélaïde et la Petite, neconfondant jamais l'uneavec l'autre.Celle-
ci était le personnage prépondérant quienseignait ; celle-là était la personne quiconsultait, écoutait et apprenait. »Massias ajoute, ce qui est encore exact,
que « presque tous les somnambules, sen-tant en eux une action indépendante deleur volonté et une autre qui en dépend,les attribuent à un double acteur ».Il y a plus : certainssomnambules voient
ce second acteur, qued'autres ne font quesentir. Massias attribuece fait à l'imagina-tion :
« Les fantômes que voient ces demi-cri-siaques, c'est leur imagination qui les crée ;fait qui n'est pas plus extraordinaire quecelui qui se renouvelle fréquemment dansplusieurs maladies aiguës. Le malade sevoit obsédé de fantômes qu'il veut vaine-

ment repousser avec le geste ; il les voit
se former, croître, avancer et s'éloigner,il entend distinctement les paroles qu'ils
prononcent. Ce phénomène prouve direc-
tement et évidemment le pouvoir qu'a
l'imagination de transporter hors d'elle
ses créations intérieures. »II me semble que la sagacité habituellede Massias lui a fait défaut dans cette cir-
constance ou qu'il n'a pas suffisammentobservé le phénomène en question. Gom-
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ment l'imaginationpourrait-ellecréerindé-
pendamment de la volonté et même enopposition avec elle, comme le supposel'auteur ? Comment les sens verraient-ils
se former, croîtrej avancer et s'éloigner
ces créations de l'imagination n'ayant
aucune objectivité?La vérité est que chez les somnambules
qui voient des fantômes, l'imagination et
la volonté sont très calmes, dans un étatpassif,non-créateur,etque ces visions pré-
sentent tous les caractères de la réalité.

Comme onle voit par cette dernière cita-
tion, Massias ne croyait pas à la possibi-lité des communications des morts avecles vivants. Cela se comprend : il étaitcatholique,ou du moins croyait l'être.Il était de ces hommes qui font consis-
ter le catholicisme dans l'amour de Dieu
et du prochain, dans les deux maximes :Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais
pas qu'on te fit, et lais à autrui ce que tu
veux qu'on te fasse, comme si ces princi-
pes n'étaient pas communs à toutes lesreligions.
CependantMassiasn'était pas catholiqueorthodoxe, il s'en faut de beaucoup. Il necroyait pas au péché originel ni, par con-séquent, à la rédemption. On en trouvela

preuve dans une foule de passages de ses
ouvrages. Voici notamment ce qu'il dit
dans sa Philosophie fondée sur la nature
de l'homme (1835) :
« L'homme est et reste ce qu'il a été fait ;

et il a été fait ce qu'il y a de mieux pour
: lui et pour ses relations ; placé entre deuxtendances, libre de faire le bien et le mal,
il peut mériter et démériter de l'arbitre
suprême de nos destinées, privilège quirendrait les anges jaloux, supposé qu'ilsfussent impeccables. S'il y avait eu déché-
ance dans la nature humaine, il faudrait
que la mort d'un Dieu n'eût pas suffi pour
effacer pleinement le péché d'un homme.
« Ils'ensuivrait encorequ'avant leur dés-obéissance, Adam et Eve et leur postérité

n'auraienteu besoin ni de pitié, car il n'yaurait point eu de malheureux; ni de jus-
Uce,càxil n'yauraitpoint eu de coupables;ni d'humanité, car tous les hommes n'au-raient formé qu'une seule famille ayant les
mêmes affections. L'humanité eut été ins-
tinct, et non vertu. Dès lors notre espècedevrait ses plus touchantes et plus subli-
mes vertus au péché originel,felix culpa!«Quelques Pères de l'Eglise,craignant
sans doutede faire de Dieu le plus absurde
et le plus inique des tyrans> qui punirait

dans chacun des non-élus une faute quiaurait été commise quatremille ans avantleur naissance,etsans participationde leurvolorité^ont regardé la tentation d'Eve parle serpent comme une allégorie qui ren-fermele sens de la constitutionde l'homme
placé entre le bien et le mal, et pouvant
choisir. »
Dans son Traité de philosophiepsycho-

physiologique,Massias réfute la théorie de
Ballanche sur la rédemption successiveetpartielle. Cette théorie, dit-il,dégrade le
mérite du sacrifice et du sacrificateur, qui
n'ont point replacé l'homme dans sa bontéprimitive.
« D'après le système de Ballanche, l'im-molation du Juste n'a opéré qu'une palyn-

génésie successive et partielle, au lieu deproduire une restauration actuelle et com-plète.L'homme a valu moinsaprèsqu'avant
le sacrifice,le sangduRédempteur suprême
a été d'un prix moindre que la rançon, etl'esclave(de Satan)n'a été rachetéque d'unepartie de ses fers. »Un autre pointcapital sur lequelMassias
a été hérétique en catholicisme, est qu'iladmettait la pluralité des existences, con-damnée par l'Eglise depuis saint Jérôme.
C'est-làunedes inductionsphilosophiques,la sixième, qu'il tire de son étude du som-nambulisme magnétique.
« L'agrandissement futur de notre être,dont ne parle qu'avec un souriremoqueur

une fausseet mesquine philosophie, le per-fectionnement progressif de nos facultés
dîins une séried'existencesdont celle-ci n'est
que le prélude et le noviciat, est un faitdont la possibilité est démontrée par la
clairvoyance physique et morale des som-nambules, surpassantdebeaucoup celle de
l'état de veille. »EtdanslaPhilosophiefondée sur lanature
de l'homme: « La fin de toutes les vies pro-gressives de l'homme est le bonheur par la
vertu, laquelle devient toujoursmoinspéni-
ble à pratiquer par son exercicemême. Lebien, sans doute, dans nos vies ascendan-
tes, sera aussi facile à faire, qu'il est quel-quefoismaintenantpénibleet douloureux:
le plus grand prix de notre bonheur sera
de l'avoir mérité... Le malheurn'est qu'é-
preuve et occasion de mériter. L'instinct,
la conscience, la raison, la justice de Dieu
surtout, nous assurent que la mort n'est
que là transition à une nouvelle vie, où sesoldent le bien et le mal. »L'auteur prévoit tout et répond à tout :i« Dira-t-on que nous faisons de la vertu
une mercenaire ? mais la récompense lasuit et ne la détermine pas. Ce n'est pas
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l'espoir d'être heureuse, mais le désir de j
plaire àDieu, quiest son mobile primitif. »

• »

Tout en croyant en Dieu, au point dedire, dans sa brochure -.• De la Raison etde la .Foi (1834) : « L'athée est le plus auda-cieux des croyants ; il croit que tout vient
de rien », Massias admettait le principe deFévolutionnisme, il était encoreun précur-
seur à cet égard.
« L'homme, dit-il (dans sa Philosophiefondée sur la nature de l'homme), est dis-tinctde la matière brute et inorganique,de

la matière organique insensible, et de la
matière organique animée.
« Il est tout ce que sont les autres êtres,

et il est ce qu'ils ne sont pas. Dans son étatd'embryon et de foetus, il a passé par tousles degrés de l'animalité.
« Il est être individuel par son organisa-tion et son libre arbitre, et être universel

par ses rapports. »On voit par cette courte analyse que j

Massias n'a pas été seulement un philoso-phe spiritualistede grande valeuret un pré-cieux adepte et défenseur du magnétisme,
mais encore un précurseur du spiritisme,
par ses idées sur le péché originel et sur lapluralité des existences.
De là à la réincarnation et à la commu-nication des morts avec les vivants il n'y

a qu'un pas ; et si Massias avait vécu dix àvingt ans de plus, il l'aurait sans doutefranchi.
On remarquera aussi, je pense, que saphilosophie n'a pas perdu de sa saveur àvieillir, qu'il y aurait beaucoup à puiserdans ses oeuvres, que je n'ai fait qu'effleu-

rer, et qu'il se publie de nos jours beau-
coup d'ouvrages philosophiques qui nevalentpas ceuxdont nousvenons deparler.Pourtant, demandez, je ne dis pas à unde nos savants ou de nos lettrés, mais à unde nos professeurs de philosophie : Que
pensez-vous de Massias et de ses idées ?—Massias ? Connais pas.C'est probablementla dernière fois qu'il
sera parlé de ce penseur ; à moins que jen'y revienne, ce à quoi je ne renonce pas.

RoUXEL.

MES FLEURETTESPRÉFÉRÉES

Poésies de Germaine de Faget
" Médium : L. de F.

(Suite)

IV

A Claire
Glaire, je pense à toi dans les cieux sans limite

Gomme sans limite est mon coeur ;
Je te vois, je te suis, ma chère et bonne soeur,
Dans ton travail béni qui fait ton doux mérite.
Mais je te vois aussi dans ton intime essor,
Lorsque vers l'avenir ton âme vole en rêve ;Et je demande à Dieu, vers qui mon coeur s'élève,
Dans tes songes dorés de te bénir eneor 1

24 octobre.

A Fabien
Mon cher Fabien, courage 1 espoir 1

Ecoute l'âme palpitante
Qui se penche, toujours aimante,
Sur ton âme, pour bien t'y voir.
Ne laisse pas ta foi s'éteindre
Aux souffles glacés de l'erreur,
Qu'il faut combattre et qu'il faut craindre
Puisqu'ils apportent la douleur.
Reste ferme, malgré toi-même ;
Reste loyal, sincère et bon ;
Développe en paix ta raison
Devant l'universel problème.
Ta jeunesse doit s'appuyer
A la grave et claire Sagesse
Assise.à votre doux foyer
Gomme un Mentor qui vous redresse.
Mûr pour l'effort, fais ton devoir
Allègrement et sans murmure.
O mon.frère ! sache vouloir
D'une âme forte, ardente et pure 1...

4 4 novembre 1941.
Dans les mondes qui nous appellent
A travers les immensités,
Que de prodiges se révèlent
Sous des flots de pures clartés l
J'ai .vu de ravissantes choses :
Une nature, un art nouveaux ;
Des plantes aux formes d'oiseaux,
Des oiseaux ressemblantaux roses.
J'ai vu des êtres généreux
Ayant la structure des hommes,
Mais plus beaux que nous ne le sommes,
S'aimer, s'entr'aider,vivre heureux.
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A tous leurs gestes attentive,
J'ai vu la force et la douceurS'unir pour créer le bonheur
Dans leur âme féconde, active...

.
43 novembre 4 9 41.

" Petite (leur que j'ai cueillie
Dans Saturne, au pied d'un volcan,
Ton urne sur sa lige plie,
Tu frémis sur mon coeur tremblant.Tu t'appelles « mélancolie »,Petite lleur que j'ai cueillie ;
Tu pleures le bonheur d'antan.
Je souffre aussi, moi, par instant :Nous regrettons notre patrie 1

43 novembre.

Et pourtant je connais mieux qu'autrefois, sur[terre,
Le pourquoi de la vie et du devoir austère ;Je suis libre d'agir selon ma volonté ;Je dévore l'espace avec les hirondelles,Et, m'élevant bien plus haut qu'elles,
Je vais de cieux en cieux chercher la vérité.
Humble atome emporté sur l'océan limpideOù je plonge sans fin sans en toucher le fond,Je ine baigne à loisir dans les ondes du vide,
Vertigineux abîme où mon âme se fond.
Des trésors ignorés, des lois toujours nouvelles
Surgissent à mes yeux, me dilatant le coeur ;Et je pourrais goûter, aux rives éternelles,Par l'admiration, un immense bonheur.
Mais là-bas, sur le sol de la Terre punie,
Des êtres adorés me pleurent constamment,Et je ne puis rêver à la douce harmonie
Qui berce les heureux dans le bleu firmament.
Protégez ma famille, ô Dieu ! vous que j'implore !Souffrez que mon amour combatte sa douleur,Que mon esprit l'exhorte et soit l'avant-coureur
De cet apaisement qu'elle n'a point encore !

4 3 novembre.

Lettre annoncée
Petite lettre d'un grand coeur,Je te salue ;À mes aimés dans la douleur,
Viens rendre une part de bonheur

Sans cesse accrue.
' Apporte-leur la paix, l'amour

Et l'espérance ;Puis, dans l'ombre de l'existence,
Un peu de l'éclat du vrai jour
Qui descend du divin séjour

Et récompense.
Tu viens à l'heure où Dieu le veut,

Petite lettre ;
Dans ton carré blanc qui m'émeut,
Je découvre ce qui doit être.
Je t'annonce et te vois paraître.

21 novembre 1912.

Réconfort
Quand les cieux, altérés des larmes de la terre,
A l'homme, enfant qui rêve, arrachantsa chimère,Ont brusquement détruit sa chère illusion,Il sembleque le Mal règne en maître en ce monde,Que la vie est sans but et qu'une horreur profondeMonte du noir chaos de la Création.
Lesnids n'ontplusde chant,lesfleursplusderosée ;De ses jeunes ardeurs notre terre, épuisée,Ne ressent plus le souffle et les joyeux élans,Et tout nous paraît mort, ou vide, ou las de vivre,Sur ce globede fange, où rien ne nous délivreDe nos maux invaincus, de nos deuils accablants.
Et l'homme, ravagé jusqu'au fond de son être,Victime qui naquit sans demander à naître,L'homme, que le présent punit, que l'avenirMenace, et qui s'en va, jouet du Destin sombre,Vers un abîmeoù l'oeil n'aperçoitque de l'ombre,L'homme maudit ce Dieu qu'il apprît à bénir !

Et bien l pauvre être en deuil, fils souffrant, de
[la Terre,

Qui scrutes le Destin de ton regard sévère,
Ecoute cette voix des inondes infinis
Qui descendgraveeldouce,auxheuresde tristesse,Pour éclairer ton âme et finir ta détresse,
Et te rendre ton rêve et tes espoirs bénis !

Le mal dont tu te plains, l'amertumedos larmes,
Les attentats du sort,qui te trouvent sans armes,Tesblessures, ton coeurmeurtri,saignant toujours,Tout ce que tu ressens de douleur âpre et forle,-Quand Dieu le veut, soudain, un vent léger l'em-porte
Gommme un fétu tombé clans l'abîme des jours.
Oh ! regarde plus hautque lesmaux dont tu sou lires,Elève ta pensée au ciel bleu ; dis aux gouffres
De la mort, de la nuit, qui s'ouvrent sous les pas :
« Que m'importentvoslois ! Je vais versla lumière,
« Vers la vie éternelle et la libre carrière
« Que la mort ni la nuit ne me voileront pas l »

29 novembre 4914.
(A suivre.)

NOS AFFECTIONS
sont-elles brisées par la mort ?

(Suite)

Nous croyons faire plaisir en répondantd'abord aux notes bienveillantes de la
rédaction de notre cher Progrès Spirite.
Nos renvois se rapportentaux notes enquestion.
1) Il n'est pas plus nécessaire aux espritsinférieurs de vivre un certain temps avecles esprits supérieurs qu'il n'est nécessaire
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aux enfants de vivre avecunprofesseur dephilosophie pour mieux apprendre leuralphabet.
Le meilleur système d'éducation n'est

pas de montrer et d'exhorter, c'estde met-
tre aux prises avec les difficultés. Cepen-dant nous ne nions pas que l'esprit infé-rieur n'erre quelquefois assez longtemps
avant de se réincarner. Il expie alors une
de ses fautes terrestres : si par égoïsme,il n'a point voulu avoir d'enfants, oufort peu, il a empêché la réincarnation
de ceux qui soutiraient dans l'erralicité. A
son tour aussi il trouve la porte fermée.La loi divinepunit toujoursoù l'on a péché,
ou à l'endroit qui rappelle où l'on a péché.
2) 1° Non, il n'existe pas des êtres irré-médiablementvoués au mal. Mais il existedans l'au-delà aussi bien que sur cette

terre, deux partis bien tranchés; les bons
et lesméchants.Leméchantévolue,devient
bon : le parti subsiste ; car s'il licencie
par en haut il recrute par en bas.
2° J'appelle puissance les esprits puis-

sants qu'ils soientbons oumauvais,commej'appelle ministre le bon et le mauvais
ministre.
3) Mon tableau ne concerne pas lesesprits inférieurs : on ne peut pas punir

un élève trop jeune de n'être pas bachelier.S'il n'en sait pas assez, il redouble sa classe,
et cela suffit. Le tableau concerne au con-traire les hommes qui ont leur diplôme et
qui, au lieu de mettre leur science au ser^vice de la vertu et de l'équité, ne la mettentqu'au servicedu A'ice et de l'iniquité. Pour
eux, la punition s'impose, terrible, et je
puis les assurer qu'elle sera terrible en
effet.

Nous avons dit que les affectionsde ceuxqui n'ont pas satisfait sont brisées par la
mort. Nous disons aujourd'hui que celles
de ceux qui auront satisfait demeurerontplus ou moins vivaces selon le degré desatisfaction qu'ils auront donné.
Dans l'échelle des mondes par lesquelsla créature s'élève vers son Créateur, iln'existe pointdelacune.Oùl'un finit, l'autre

commence. Il suit que les pressentiments,les rêves affectifs, les facultés médiani-
miques dont jouit l'homme moralement
élevé (1) de notre planète se retrouvent

(1) Beaucoupsontmoralementélevés sans pos-séder ces facultés, c'est qu'alors -pèse sur euxl'expiation dequelquefaute ou la charge d'acquè--rir une qualité qui devraitdéjà être acquise.

plus intenses chez l'homme le moins élevé
du monde immédiatementsupérieur.Vien-
nent ensuite, mais très insensiblement, la
télévision, les réminiscencesde la vie anté-
rieure, la transvision. Par la télévision, on
peut d'un même point voir un point quel-
conquede la planète que l'onhabite, serait-il aux antipodes ; et par latransvisjon, voir
ce qui se passe dans les mondes d'à côté,
et peut-être aussi, après invocation, voir
les personnes invoquées dans les mondes
du rang supérieur.
Mais pour que ces vérités deviennent

accessibles à l'intelligence,il est nécessaire
d'avoir auparavant une idée de la forme et
de l'étendue de notre âme.
Jadis on croyait et l'on croit encore que

notre âme était fort petite. C'est une pro-fonde erreur. 11 m'a été montré que notre
corps n'est que le noyau visible d'un autre
corps invisibleindéfinimentplusétendu.Ce
qui signifie que notre âme est sphérique etqu'elle s'étend bien au delà de nos limitescorporelles. Peut-être englobe-t-elle notre
monde terrestre et,avec lui, toute la mul-
titude des mondes invisiblesqui gravitent
près de nous dans l'hyperespaee ou qua-trième dimension de la matière (1).
-
Si notre âme est en même temps partout

sur notre terre, et partout aussi sur cellesde l'hyperespaee,il devient évidentet cer-tain que Dieu, qui nous a donné la faculté
de remuernos doigts quand nous voulons,d'ouvrir et fermer nosycux ànotrevolonté,
de revoir en pensée les choses lointaines
ou passées, et de ne distinguer au milieu
de la multitude des-objets et des sons quifrappent nos yeux et nos oreillessque ceux
sur lesquels se porte notre attention, il estévident et certain, disons-nous, que Dieu
peut nous donner la faculté de sensibiliser
à notre gré tel ou tel point de notre âmeextérieure, de la mettre ainsi en contactsensible avec les objets lointains et nousles faire voir et entendre comme si nous
y étions effectivement en personne.
Si cette faculté n'existe pas sur terre, si

nous ne pouvons voir un point terrestre,
sans y aller ; ce n'est pas parce qu'elle estimpossible: c'est parce que nous en ferions
un si mauvais usage qu'ellenous seraitbienplusfunestequ'avanlageuse;c'estparceque,loin de devenir un bienfait pour nous, un
moyen d'entretenir et de développer nosrelations amicales, elle ne deviendrait aucontraire qu'une source de haine et d'ani-môsités, qu'un moyen de s'entre-dévorer.
(1) Sous peu nous essayerons de traiter cetteimportante question.
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L'homme d'ici-basest rempli de défauts j

antisociaux. Il s'offensede rien et de tout ;
il est plein d'indulgence pour lui et plein
de sévérité pourles autres ;il est rancuneux,bavard, médisant, indiscret, jaloux, mé-
chant, intolérant, fripon, voleur, capable
des pires iniquités pour satisfaire son
égoïsme et capable de rien quand il s'agit
de défendre à ses dépens le bien ou la per-
sonne de son prochain. L'homme, dit-on,
est un loup pour l'homme. Imaginez aveccela ce qu'il adviendrait si chacun pouvait
être témoin invisible de ce qui se dit et se
fait dans la maison d'autrui. Nous ne crai-
gnons pas d'avancer que notre situationserait alors intenable, ou tout au moins
cent fois pire qu'elle n'est.Mais que l'homme devienneassez juste,
assez indulgent et assez soumis pour tirer
de ses futures facultés plus de bien que de
mal, etDieu les lui donnera, parce qu'alors
il n'aura plus de raison pour ne pas les lui
donner.
Et maintenant si nous disons que lesinondes supérieurssont à côtéde nous tout

comme les autres ; que ceux du troisième
rang supérieur jouissent pleinement desfacultés dont nousvenonsde parler, et quel'homme d'ici-bas peut s'y élever d'emblée
sans mourir autrement qu'en apparence, il
nous sera permis de comprendre et d'af-firmer que l'homme qui aura complètementsatisfait enbonté, dévouement et justiceneperdra aucune de ses affections terrestres :après commeavant, il aimera ses amis, caril n'aura ni cessé de les voir ni cessé de
les aimer.
— Mais qui nous prouve,me direz-vous,

que ces révélations sont vraies ?
— Regarde autour de toi, me réponditl'Invisible.
Je vous réponds de même : Regardez

autour de vpus.
JEAN VIVOUX.

(A suivre.)

ÉGHOS E?F HOUVELiIiES

Une conférence Blanche Barchou
à Montpellier

Samedi dernier, dans la salle du Conseil
municipalde l'Hôtel de Ville de Montpel-
lier, mise gracieusementà la dispositionde
Mme Rlanphe Barchou, par le maire decette ville, M. le Docteur Pezet, MmeBar-

chou qui, nos lecteurs le savent par unarticle du 21 décembre dernier de noiresympatique collaborateur M. A. Bouvier,
sème à traversla France, dans les tournées,le bon grain spiritualiste,a fait une confé-
rencesur le « Spiritisme,ses preuvesscien-tifiques, sa philosophie, sa morale».Celte conférence annoncée par la Presse,avait attiré un auditoireconsidérabledansla salle du Conseil municipal, et celle-ci,qui contientprès de quatrecents personnes,fut trop petite pour la grande afluence quiavait tenu à venir entendre la conféren-cière. On s'écrasait littéralement aux por-tes et nombre de retardataires furent obli-
gés de se retirer, faute de place.Remarqué, dans la salle, parmi l'audi-toire féminin dominant, nombre d'intellec-
tuels, de littérateurs, de journalistes et demédecins.
Pendant deux heures, Mme Blanche

Barchou parla du Spiritisme. Elle expliqua
ce qu'était le spiritisme, cita les savantsqui l'avaient adopté, et développa ses con-séquences au point de vue philosophique,religieux, scientifique et social.
Nos lecteurs sont trop au courant detoutes ces questions pour qu'il soit utilede les reprendre et de les traiter. Apôtre

ardente de la doctrine qu'AIlan Kardec aexposée avec letalentet la conscience quel'on sait, disciple convaincue et éloquente,
Mme Barchou a vivement intéressé sonauditoire, encore qu'une caballe discrète,organisée, dit-on, par des défenseurs dudogme romain, ait essayé plusieurs fois
de causer du tumulte. Mais des « chuts ! »impérieux,partis de tous les points de la
salle, eurent vite fait de les réduire ausilence et la conférencièreputparler libre-
ment.
Les applaudissements du public prouvè-

rent que Mme Barchou avait su gagner safaveur, et un véritable cortège s'organisa
pour la reconduire à son hôtel. Après

' Lyon, Genève et Marseille, Montpellier aentendu et applaudi sa parole chaleureuse.C'estToulouse maintenant qui va l'accueil-lir. Nous souhaitons que dans cette citéelle trouve un accueil aussi chaleureux quedans le Sud-Est et le Sud de la France.
Nos félicitations vont à la courageusefemme qui dépense sanscompter son intel-ligence, son temps et son argent pourdéfendre et propager la cause du Spiritua-lisme moderne, la Cause de la Justice et

de l'Humanitéunies dans l'idéal d'une Vie
supérieure du coeur et de l'esprit.

LÉON COMBES.



LE PROGRÈS SPIRITE 63

Le Fratèmisie, journal de défenseimma-
térialisie, 4, avenue Saint-Joseph, Douai
(Nord). N° 68 du 14 mars 1912.

Un cas de télépathie entré mort etvivant,citépar le D'" MareelBaudouin
(de Paris).
OBSERVATION, — Télépathie à l'état de

rêve. Réalisation du rêve. Récit rédigé
par le sujet lui-même.
En 1892, notre situation de fonction-

naires nous amenait, ma femme et moi,
dans un bourg, où ma famille avait vécuautrefois. Nous y avions même encore
quelques propriétés.
Au moment de notre arrivée, l'ancien

cimetière, qui encerclait l'église, venait
d'être désaffecté.
Les habitants avaient été prévenus que

la loi leur accordait un certain temps
(4 ou 5 ans environ),pour enlever lès res-
tes de leurs parents. A partir d'une date
indiquée, on n'aurait plus le droit de lesfaire transporter ailleurs. Les ossements
seraient ramassés en bloc, et jetés dans
une fosse commune du nouveau cimetière.Or, je savaisque mon grand-père pater-
nel était enterré là, avec d'autresmembres
de ma famille ; et j'auraisvoulu que leursdépouilles reposassent à B..., dans le
caveau de mes propres parents.J'allai donc chercher, dans le vieux
cimetière, les lombes qui m'étaient chères.
Elles avaient été négligées, à cause de
l'éloignement de l'endroit où nous habi-
tions. Il me fut, par suite, impossible de
les retrouver.
Je questionnailes anciens du pays. Mon

grand-père était mort tout jeune dès 18241
Quelques vieillards l'avaient connu ; mais,
quant à m'indiquer l'endroit où on l'avaitinhumé, aucun d'eux ne pouvait suffi-
samment préciser.
Cependant, àmesureque le tempss'écou-lait, je prenais à coeur davantage le désir

de ne pas laisser les cendres des miensdispersées ou foulées aux pieds. Je neparvenais d'ailleurs pas à retrouver mes
tombes...
Gela m'énervait ; j'enétais littéralement

obsédé.
RÊVE. — Une nuit, EN RÊVE, je reçus

tout à coup de la façon la plus inatten-
due, les indications que je souhaitais si
ardemment.Une voix (1)medit : « Lève-toi ;prends un couteau ; va au cimetière. »

(1) Probablement, cellede mon grand-père.

Très impressionné, au réveil, j'obéis de
suite ; je prends un couteau à la cuisine,
et vais vers le cimetière (J) ! Mais il était
4 heures du matin, en été (juin ou juillet);la porte du cimetière était fermée 1

J'y pénétrai cependant, à tin endr'oit ou
la mur était écroulé, et me rendis à la
porte d'entrée, comme le prescrivait mon
rêve. « Tu entreras par cetie porte ; tu
« feras quatre pas, puis tourneras à gau-
« che, et feras vingt-cinq pas ; tu trouve-
« ras alors une tombe recouverte d'une
« colonne. Lapierre tombalede tongrand-
« père est, à demi-renversée, entre cette
« colonne et la véritable fosse. Enlève la
« mousse qui cachel'inscription, etremar-
« que deux rosiers : l'un au pied, l'autre à
« la tête, entre lesquels se trouve une
« dalle en pierre, épaisse de 15 centimètres,
« en trois morceaux,recouvertsde10 cen-
« limètres de terre (2). »
RÉALISATION DU RÊVE..-— J'agis suivant

ces indications. C'était bien la tombe de
mon grand-père !
La mousse enlevée, je lis : « CI-GÎT

MAURICE PINEAU, ÉPOUX DE CLAIRE SÉBIL-
LEAU, etc. ». J'allai trouver le fossoyeur,qui me suivit. On creusa à l'endroit indi-
qué et mit au jour le magnifique squelette
du jeune homme de 22 ans, qu'était mon
grand-père (3)!
Trèsému, jem'empressaide le faire trans-

porter dans le tombeau de la famille, à
laquelle il avait si manifestementVOULU
être réuni (4).
(Annales des sciences psychiques, jan-

vier 1912.)

Deux remarquables séances de
,psychométrie

Le Light du 27 janvier rappelle deux
observations remarquables faites en 1853,
par M. Trowbridge, avec le médiumMmeNewton :

« Je plaçai sur son front une lettre
,
de ma soeur Mme Fidelia Phelps, de Lock-
port. Après quelques instants elle dit :
«Combienavez-vousde soeurs ?» Jerépon-

(1) Ma femme me demanda ce que. je faisais ;j'éludai toute réponse.
(2) Ces dimensions se vérifièrent très exacte-

ment.
(3) Il était mort presque de suite après son

mariage, sa femme étant enceinte.
; (4) Récit rédigé en août 1911 par M. Pineau,
I employé des Postes, à Groix-de-Vie (Vendée).
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dis : quatre. « Cette lettre, dit-elle, a étéécrite par l'une d'elles. » Je lui demandailaquelle. Après un peu d'hésitation, ellereprit : « Ce n'est pas celle dont vous m'a-vezappôrtéuneletfreil y aquelquesjours.»Celte lettre était de ma soeur aînée. « Cen'est pas, dit-elle, de la plus jeune. J'enr-tends qu'on me dit : « la seconde ; laseconde. »Est-elle devotre seconde soeur ?»Sur ma demande, elle en fit une descrip-tion physique et morale absolument cor-
recte. Puis elle ajouta qu'un enfant de
douze ans environ était auprès d'elle etl'appelait samère.Cecime parutune erreurévidente,quoique tout le reste fût exact, etj'en fis la remarque au médium, qui enparut troublé. Mais il reprit : « Il affirmequ'il est le fils de la soeur qui vous a écrit
cette lettre et il ajoute.qu'il est depuis
plusieurs années dans le monde des
esprits, où il se trouve avec votre père etd'autres parents. ».
«Avantdemecoucherj'écrivis àmasoeur,

en lui rendant compte de cette séance et
peu de jours après je reçus une réponsem'apprenant que douze ans auparavant,elle avait mis au monde un fils qui n'avait
que très peu vécu.«J'étais encore jeune alors et absent, cequi explique que je n'avais pas connu le
fait. »

« Voici le second cas, plus intéressant
encore :«Vers la fin dejuin 1853, je fis le projet
d'une excursion en montagne avec leDcHarris3denlisteàWorcester.Je présentai
sa lettre à Mme Newton, qui, en état dedemi-trahce,dit aussitôt : «Vous ne ferez
pas d'excursionenmonlagneavecle DrHar-ris. »«Devant mes objections, elle répéta avecinsistance: « Vousneferezpascette excur-
sion. On me le dit, sans me dire pourquoi.
Mais !... » ici elle eut un soubresaut : « Jevois une chose étrange 1 Une horrible
chose 1 Un homme pendu par le cou 1 » jelui demandai, quel rapport cela avait avec
mes projets. « Je ne sais, dit-elle, maisceci vientd'une façon quelconque à la tra-
verse de vos plans.» Et elle répétade nou-
veau avec force : « Vous n'irez pas dansles montagnes avec le Dr Harris !»«Comme il lui était parfois arrivé de se
tromper, je crus qu'il en était de même
cette fois;mais cependant je restai ennuyé
parce que cela contrariait mes projets.
« Quelquesjours aprèsje lus dans le Bos-

ton Post un fait divers annonçant que le

Dr Post, dentiste à Willimantic,venait de
sependre à unecolonnede son lit (Bedpost).Celte triple répétition du mot Posl,fixa\e
fait dans ma mémoire, sans le rapprocher
de la prédiction de Mme Newton.
« Je ne tardai pas à recevoirdu Dr Harris

une lettre me disant qu'il ne pourrait pasm'accompagner dans les montagnes, parce
que l'assistant, sur lequel il avait compté
pourle remplacerpendantce voyage,venaitd'être appelé à Willantic, pour prendre laplace du DrPost, qui venait de se suicider. »

Dr DUSARX.

(Revuescientifiqueetmorale duspiritisme,
février .1912;)

BIBLiIOGKR^iPIïIDE

Le prêtre peut-il faire des miracles ?
Par G.-A. MANN. Un volume in-8" carré,
1912. Prix : 2 fr. 50.

sTABLE DES CHAPITRES. — Le Prêtre. —Jésus.— Une Missiongrandiose. — Ego
te absolvo. — L'idéation. — Amour et
Personnalité. — La Psychologie sociale.
— L.a Pensée créatrice. — La Pensée cu-ratrice. — Modus Operandi. — Le Pro-
blème social. — Appendices.

Voici,abordé avec une remarquable lar-
geur de vues,un problèmede haute science.Par une suite de déductions grandioses,lepuissant esprit qui a posé les bases de la
méthodeidéative, tire, de principes incon-
testables, les conséquences les plus mer-
veilleuses.
Lerôledu Prèlreest tracé par un homme

familier avec les études religieuses maisqui ne s'est inféodé à aucune église. Avec
toute la liberté dé son jugement et de son
intelligenceil ouvre la voie large où le prê-
tre peut s'engager en répandant autour de
lui les bienfaits qu'il doit, de par son carac-
tère même, prodiguer aux fidèles. Jamais
ne s'est ouvert un champ plus large à l'es-prit évangélique. Et le témoignage que
porte G--A. MANN est d'autant plus digne
de foi et de respect que ce témoignage non
seulement est désintéressé mais constitue
en outre,de la part de l'auteur, l'abandonbénévole, au profit de tous, des pouvoirs,mystérieuxen apparence,qu'il a su décou-
vrir.

(Communiqué.)

Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN
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48° Année. — N° 5 Mai 1912

LE SPIRITISME
FAUT-IL Y CROIRE ?

Il faut d'abord l'étudier.

II
Nous avons eu la juvénile pensée de

suivre jusqu'au bout M. Georges Meunier
dans ses humoristiques dissertations surle Spiritisme. Mais c'était une ambition
trop vaste et nous devons à nos lecteurs
de nous borner, car notre contradicteurn'est point homme à se lasser ; chaque
mois nous apporte les prolongements de
sa controverse, et je crois bien que la fin
de l'année ne verra pas la fin de son argu-mentation- Or, nous ne pouvons, on leconçoit aisément,ne nous occuper que descritiques de M. Meunier, d'autres sujets,
plus graves, appelantmensuellementnotreattention.
Ce n'est pas que nous nous plaignionsd'êtremis si longtemps sur la sellette par

notre honorable et zélé contradicteur. Le
Spiritisme ne peut que gagner à être dis-cuté, et. nous n'avons pas, d'ailleurs, laprétention de ranger, du jour au lende-main, tous les hommes sous la bannière
spirite.Mais comme tout doitavoir une fin,
même le plaisir de romprequelqueslances
en l'honneur du Spiritualisme moderne,
nous nous en tiendrons à cette deuxièmeet dernière réponse aux critiques de notreinlassable adversaire.
Danssonarticle de février 1912, M".Meu-nier nous met personnellement en cause à

propos d'une demande d'explications sur
un point de nos doctrines, que nous fit

amicalementnotre F. E. G. M. Bernery, le
1" juin 1909, et que nous reproduisîmes,
en y répondant, dans notre numéro d'aoûtde la même année.
Il s'agissait de l'âge qu'ont les Esprits

en rentrant dans le monde spirite, parcomparaisonavec celuiqu'avait leur corpsaumomentoù ils ontquittéla terre.Il s'agis-
sait encore, par voie de conséquence,destransformations qu'ils peuvent faire subir
à leur périsprit pour lui redonner, quandils le jugent utile, l'aspect qu'ils avaient
corporellement eux-mêmes à telle ou telleépoque de leurs différentes incarnations
antérieures.
M. Meunier croit pouvoir répondre à

cette sérieuse et consciencieuse étude pardes plaisanteriesd'un goût que nous nouspermettons de trouver quelquefois dou-
teux. Nous ne croyons donc pas utile de
nous préoccuper de sa manière de voir à
ce sujet, quoique notre contradicteur
veuille bien nous appeler son •« distinguéconfrère », petite flatterie qui ne sauraitchatouillernotre amour-propre, car, étantdonnée l'opinion de M. Meunier sur lesspirites en général, comment un de cessimples d'esprit qui attribuent:aux « désin-carnés » les phénomènes du Spiritismepourrait-il prétendre àun genrededistinc-tion quelconque?Nous n'essayerons pasd'élucider la question,ni de dire commentil se fait que M. Meunier consente à trou-
ver dans notre réponse à M. Bernery « desréflexions tout à fait intéressantes ». Mais,par exemple, nous ne savons si nousdevons nous plaindre ou nous réjouir de
ce qu'il nous désigne comme l'un des gar-diens fidèles du musée spirite ». Celteexpression: musée refleurit plusieurs fois
sous sa plume ; il y tient donc: mais pour-quoi musée?
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Un musée est un lieu ouvert au public
et où l'on réunit,où l'on conserve (où l'on
est censé conserver, du moins) des collec-
tions d'objets d'àrt,des tableaux principa-
lementiLe Spiritismene serait-il, aux jeuxde M. Meunier, qu'un bibelot, un petitobjet d'art, un tableau sans importance ?Cependant le large cadre où se déroulent
sesphénomènes n'a rien de commun,même
avec celui de la Joèôhdè où dé tel autretableau célèbre. Alors ?...
M; Meunier confondrait-il musée avecnécropole ? Veut-il dire que le Spiritisme

ne garde, n'expose à l'admiration de sespartisans trop drédulës que les dépouillesdécolorées et froides de choses qui ne sontplus ? Mais rien n'est plus vivant,au con-traire,que notrephilosophie,puisque dansla mort elle-même elle constate et perpé-
tue la vie ; que dis-je ? elle enseigne unesuccession de vies renaissantes> toujours
plus intenses et plus belles à mesure quel'homme progresse et s'élève à un état
supérieur de son âme.
M. Meunier voudrait-il simplementdire

que nous plaçons religieusement sousvitrine des vieilleries qui ont largement
fait leur temps ? Mais le Spiritisme, fort
ancien dans ses théories, je le reconnais
à sa louange, a pris un tel rajeunissementmoderne dans ses faits universellement€onstatés,qu'on peut dire qu'il ne date,enréalité, que de la moitié du siècle dernier.C'est donc, à ce point de vue, une jeunephilosophie qui, je le crains pourM. Meu-nier, vivra infiniment plus longtemps que
sa critique ne semble vouloir nous le pré-
sager.
Ne nous laissons donc pas impression-

ner par l'idée de «momie» qui paraît vou-loir se dégager de l'expression : musée,et
passons... passons désormais sur tout cequi nous concerne personnellement dans
cette partie d'une critique dont un point
seul nous paraîtencore utile à retenir pour
l'édification de nos lecteurs :
M. Meunier affirme que les Kardécisles

sont divisés en deUx camps : ceux quicroient à la réincarnation et ceux qui n'y
croient pas. Nous n'avons jamais vu cela.
Tous les disciples d'AllanKârdeesqntréin^
carnationistës,le maître ayant placé d'une
façon logique et irréfutable la réincarna-
tion à la base de nos doctrines. Quelques
spirites français — en petit nombre —croient peut-être que les renaissances dé
notre âmeauront lieu sur d'autres planètes,
à l'exclusionde la terre^mais c'est làtoute
la différence d'opinion qui existeentre eux
et nous.

Les spirites qui ne croientpas à la réin-carnation sur terreouailleurs ne sont donc
pas des Kardécistes,nousregrettons d'êtreobligé d'en informer M. Meunier.
Nous devons ajouterquelà croyance enla pluralité des existencesne remonte passeulement à Ailan Kardec, qu'elle se perddans la huit des temps et que ses prin-cipaux défenseurs modernes furent Bal-

lanchejDupohtde Nemours,Jean Reynaud,
Pezzani, auxquels nous pourrions ajouterla glorieuse liste de ces noms célèbres :Henri Martin, Edgar Quinet, Eugène Sue,
George Sand, Michelet, Victor Hugo.

Après nous avoir personnellement mis
en cause — d'une façon plutôt obligeante
d'ailleurs — voici que M. Meunier croitdevoir s'en prendre successivement à
M. Léon Denis,à M. Rouxel,et... à Victor
Hugo lui-même. A qui ne s'en prendrait-il pas ? Tout ce qui, de près ou de loin, adéfendu le Spiritisme, doit passer sous sesfourches caudines.
Or, MM. Léon Denis et Rouxel, bien

vivants encore, Dieu merci ! sont de taille
à se défendre, s'ils le jugent désirable, et
nous venons précisément de lire, dans, la
Revue spirite de mars, une belle, calme etspirituelle réponse de M. Rouxel aux cri-tiqués dont il avait été l'objet.
Mais Victor Hugo n'estplus là pournousrenseigner exactement sur les séances despiritisme de Guernesey, auxquelles il

assista et qui Ont eu, depuis quelque temps,tin si grand retentissement. Heureusement,
ses cahiers parlent pour lui, et nous sa-
vons tous, par certains extraits qui en ontété communiqués au public,qU'un ouvragemanuscrit de l'illustre écrivain est entière-
ment consacré à la question spirite. Pour-
quoisesexécuteurs testamentairesnel'onl-ils pas encore publié ?
Mais rien né nous empêche de nous

arrêter Un instant sûr les mémorables séan-
ces de Guernesey. - •Voici ce qu'en dit M. Meunier :

Il suffit de réfléchir pour douter immé-diatement de la présence réelle des esprits
aux séances spirites.Un exemple typique le démontre sura-bondamment^avec et aprèsbeaucoup d'au-tres. Je veux parler des dictées médiumni-
ques obtenuespar Victor Hugo. Elles sontadmirables, ces dictées. Le malheur, c'est
que, aussi bien par le style que par la pen-sée; elles ne diffèrent en rien de la « ma-
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nière » de Hugo. Vous allez d'ailleurs enjuger par les citations suivantes :
La table annonce Molière.Tout aussitôt,

le poète de la Légende des Siècles pose
celte question :

Les roiset voùslà-haut,changez-vousd'enveloppe?
Louis XIV au ciel n'est-il pas ton valet ?François Ier est-il le fou de ïriboulèt ?

Et Crésus le laquais d'Esope ?
C'est bien du Victor Hugo, cela. Rien

de très étonnant du reste ; mais voici quil'est davantage :Molière se tient coi ; seulement il chargel'Ombre du Sépulcre (?) de répondre pour
lui. Et l'Ombre du Sépulcre (?) de dicter :
Le "ciel ne punit pas par de telles grimaces,Et ne travestit pas en fou François Premier.L'enfer n'est pas un bal de grotesquespaillasses,Dont le noir châtiment serait le costumier.
N'est-cepas, là encore,du Victor Hugo?
Le poète insiste et pose cette deuxièmequestion :

Toi qui du vieuxShakespeare as ramasséle ceste,
Toi qui près d'Othello sculptas le sombreAlceste,
Astre qui resplendis sur un double horizon,Poète au Louvre,archangeau ciel,ôgrandMolière 1

Ta visile.splendide honore ma maison.
Me tendras-tu là-haut la main hospitalière ?
Que la fosse pour moi s'ouvre dans le gazon,Je vois sans peur la tombeaux ombres éternelles,
Car je sais que le corps y trouve une prison,

Mais que l'âme y trouve des ailes !

Et l'Ombre du Sépulcre (?), toujours au
nom de Molière, répond par ces strophesqui sentent leur Hugo d'une lieue,ou je nem'y connais pas :
Esprit qui veux savoir le secret des ténèbres
Et qui tenant en main le terrestre flambeau,
Viens, l'urtif, à tâtons, dans nos ombres funèbres,Crocheter l'immense tombeau !

Rentre dans ton silence,et souffle tes chandelles I
Rentre dans cette nuit dont quelquefois tu sors:
L'oeil vivant ne lit pas les choses éternellesPar-dessusl'épaule des morts 1
Cen'est déjà pasmal.Mais, après lesvers,voici de la prose. Vous verrez que, bienqu'il soit également signé : l'Ombredu Sé-pulcre, on jurerait que ce morceau a été,lui aussi, écrit par Victor Hugo. Je le re-produis en entier (l'Ombre du Sépulcre (?)répond à une observation du poète qui luireproched'user de termesbibliques et d'ex-

pressions symboliques ) :
Imprudent,tù dis : l'Ombre du Sépulcre parte

le langagehumain,ellese sert des imagesbibliques,dés mots, des figurés, dés métaphores, dés men-

songes pour dire la vérité ; l'Ombre du Sépulcren'a pas d'ailes, l'Ombre du Sépulcre ne tient pas
de livre ouvert devant Dieu ; l'Ombre du Sépul-
cre n'est pas uii ange comme l'Eglise les voit enrobeblanche et une palme dans la main; l'Ombredu Sépulcre n'est pas une mascarade ; tu as rai-sonne suis une réalité.Si je descends à vous par-ler votre jargon où le sublime consiste eh si peu
de tempête, c'est que vous êtes limités. Le motc'est la chaîne dé l'esprit; l'image c'est le carcan
de la pensée. Votre idéal c'est le Collierde l'âme.
Votre sublime est un cuL-de-basse-fosse; votreciel est le plafond d'une cave ; votre langue est
un bruit relié dans un dictionnaire ; ma langue à
moi, c'est l'immensité, c'est l'océan,.c'est l'oura-
' gan; ma bibliothèquecontientdesmillions d'étoi-les, des millions dé planètes,dés millionsde cons-tellations. L'infini est le livre suprêmeet Dieu est
le lecteuréternel.Maintenant si tu veux que je teparle dans mon langage,monte sur le Sinaï et tum'entendrasdans les éclâirs.monte sUrleCalvaire
et tu me verras dans les rayons,descends dans le
tombeau et tu me sentiras dans la clémence.

Ne suffit-il pas, ainsi que je l'ai dit, delire et de réfléchir pour douter de la pré-
sence d'un esprit dans la table qu'interro-
geai t Victor Hugo ?

M. Meunier nous permettra cependantd'ajouter que nous n'avons même pasbesoinde réfléchir pour trouversa conclu-
sion diamétralement opposée à ce que
nous croyons être la vérité.
Nous nous fondons sur les raisons sui-

vantes :
1° Victor Hugo se défendait d'être

improvisateur. Il préparait, en effet, dès
la veille, les admirablesquestions en versqu'il se proposait de poser aux Esprits.
Les réponses lui arrivaient pat le pied de
la table, instantanément.Ces réponses, onl'a vu, sont superbes, mais d'Une mor-dante ironie. Si elles étaient dues à l'es-
prit du grand poète lui-même, influençant
à son insu la table dont lé pied les dictait,
ce serait comme un second Victor Hugo
se moquantdu premier.Est-ce admissible?
2° Le lecteur voudrabienremarquerque

les questions posées par Victor Hugo sontd'un esprit charriïànt, d'une forme des
plus agréables ; qu'elles rappellent la ma-
nière sûre, parfaite et vraiment délicieuse
desORIENTALES,des RAYONSEXDESOMBRES
et de cette première, série de LA LÉGENDE
DES SIÈCLESquirenfermedesperles coitimê
Les Pauvres Gens et la Rose de VInfante.Or, quelle est là forme choisie par lesEsprits pour lui répondre? Celle de là der-nière manière^ de l'illustre maître : uneforme pluspompeusepeut-être,plus reten-
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tissante^ maismoins fraîche et moins pure
àmon sens, quoique toujourstrès profondedans lès pensées qu'elle exprime.
Il n'y aurait donc pas eu concordance,homogénéité, harmonie entre les pensées

émises et le style employé par le Victor
Hugo de la veille et les pensées et le style
du Victor Hugo du lendemain si celui-ci
avait été pour quelque chose dans les ma-gnifiquesimprovisations poétiquesdictées ;

par le pied d'une table sans hésitation et
sans arrêt.
3° Victor Hugon'était pas le médium du

groupe. Il ne prétendait, d'ailleurs,à aucun
genre de médiumnité, ayant la médium-nité souveraine qui s'ignore, celle queDieu actionne lui-même en inspirant leGénie pour l'avancement de l'humanité.Le médium de ces séances était CharlesHugo, l'un des fils du poète, auteur de
quelquesromansintéressants,entreautres:La Chaise de Paille, ouvrage que nous
avons lu dans le temps et qui dénotait
chez son auteur un talent réel mais peu
en rapportavec les dictéesgrandiosesdues
aux Esprits de Guernesey. Donc, nousn'admettonspas davantagel'influence per-sonnelle inconsciente de Charles Hugo
dans les dictées en question; Il fut lemédium, l'intermédiaire entre les Esprits
et les hommes, mais nullement l'inspira-
teur des éloquentes pensées exprimées.
4° Ici, nous engageons M. Meunier à

réfléchir plus profondément encore qu'il
ne l'a fait jusqu'à présent,car nous allons
porter à sa diatribe un coup droit dont
nous avons la conviction peu modeste
qu'elle ne pourra se relever.Il dit, il croit, il répète que les « com-munications » obtenues à Guernesey sontdu Victor Hugo tout pur et ne sauraientêtre, par conséquent, attribuées aux Es-prits. Or, le grand poète se tenait à l'écartpendant les "manifestations médianimi-
ques ; il n'avait nullement les mains posées
sur la table mise en mouvement par lesEsprits : comment aurait-il pu, dès lors,influencerun phénomènequi se produisaithors de son contact et loin de lui?Victor Hugo était dans un coin de lasalle, assis, seul, devant une autre table,
sur laquelle il exerçait ses modestes fonc-tions de secrétaire de la séance, fonctions
qu'il avait lui-même choisies. Il ne semêlait donc en aucune façon aux expé-riences qui s'accomplissaient sans lui,horsde lui, et dont on voudrait — bien incon-
sidérément—qu'il eût été le facteur prin-
cipal, sinon l'unique facteur ! C'est illogi-
que, quasidéraisonnable,presque puéril,et

nous ne nous attarderons pas à le démon-
trer davantage.

Que reste-l-il des critiques de M. Meu-
nier? Un peu de poussière que le vent
emporte, des phrases quelquefois char-
mantes, qui ont l'air de rire elles-mêmes
de leur prétention à l'infaillibilité.
Est-ce à direque, dans l'oeuvre de notrecontradicteur, nous ne puissions glanerquelques renseignements utiles?
Mal inspiré, à notre avis, quand il s'at-

taque aux principes fondamentauxdu Spi-ritisme, que nul n'a jamais pu entamer,
M. Meunier prend quelque peu sa revan-
che quand il signale les travers de certains
spirites, ou soi-disant tels. Son seul tort
est de généraliser là où il n'y aurait lieu
qu'à des critiques particulières.
Qui ne saitquedes adeptes trop ardentsde nos doctrines, quoique bien intention-

nés, sont crédules à l'excès,acceplentaveu-glément les communicationsplus oumoinsmédianimiquesqu'ils reçoiventou obtien-
nent, et voient les Esprits partout ? Que
de fois leur avons-nousmontrénous-même
le danger très réel de cette crédulité exces-sive, de cet abandon de soi, qui peuvent
les mener à l'obsession, à la possession,
pour le plus grand dommage de leur librearbitre et quelquefois même de leur rai-
son !

M. Meunier nous parle encore des pau-vretés littéraires signées de noms illustresdans certaines élucubrations dites média-
nimiques. Ah 1 de grâce, monsieur, cette
critiquea traînépartout,onnousl'a rééditée
sous mille formes et de mille façons, et
nous y avons toujoursrépondu ce que nous
vous répondrons encore :

— Ces balivernes sont-elles de vraies
communications? Ceux qui les reçoivent
sont-ils de vrais médiums ? Nous en dou-
tons fortement, à moins qu'ils ne soient
devenus, sous l'empire de leurs passions,la proie d'Esprits inférieurs,car lé vrai mé-
dium, lui, pour si incomplète que soit saculture intellectuelle,reçoit des communi-
cations sérieuses, d'un ordreparfois élevé,
quelles que soient,d'ailleurs,les imperfec-tions de son style oumême les irrégularitésde son orthographe.
A notre tour, et pour nous résumer,

nous ne ferons qu'un reproche à notrehonorable contradicteur : celui de ne pas
avoir assez profondément étudié notre
doctrine,de ne pas avoir suivi d'assez près
les faits qui en découlent ; de considérer
tous les spirites sans exception comme
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des névrosés,des emballés, des fanatiques,
des pauvres d'esprit en un mot, alors que
beaucoup parmi eux se font une loi den'accepter les faits spirites que sous le con-
trôle de leur raison,suivanten celalescon-
seils d'Allan Kardec,quifutnon seulement
un logicien émérite, un écrivain correct etclair,maisun homme de science,d'admira-ble bon sens, et, en quelque sorte, la
sagesse incarnée.Et maintenantjM.Meunier nous permet-
tra-t-il une question pour finir ?Il n'est pas spirite. Mais est-il spiri-
tualiste?Groit-ilauNir\vâna,àl'Enfer catho-
lique, au Paradis, au Tartare,aux ChampsElysées,aux anges de l'Eglise ou aux hou-ris de Mahomet ? Il oublie de nous en
informer.
Par quoi remplace-t-il le Spiritisme?

Quelle est sa loi? Quel est son autel ? Quel
est son oracle ?S'il est matérialiste, je comprends et
j'excuse qu'il raille nos doclrines,caralorsil ne saurait les comprendre. Mais s'il estspiritualiste, peut-il trouver une vision de
l'Au-delà plus rationnelle et plus conso-lante que celle du Spiritisme,tellequenousallons essayer de la résumer :Dieu ne punit pas,ne se venge pas : cha-
que âme monte ou descend,aprcs la mort,dans la hiérarchie des êtres, selon ses
mérites ou ses démérites acquis, suivant
son état particulier, avec le progrès enperspective. La tâche mal faite ici-bas serarecommencée sur la terre ou en d'autresmondes. Jamais le progrès ne s'arrête, ja-mais une âme n'est éternellementcondam-née. L'entern'existe pas. Mais la vie éter-nelle est une suite de vies interrompues
par la mort pour renaître plus hautes etmeilleures.Ceux qui se sont aimés se re-
trouveront à travers les espaces et les mon-des, dans la vie et dans la mort, dans le
temps et dans l'éternité. Les épreuves sont
la pierre de touche de noire avancement.
Qui a souffert a mérité, a conquis le droitde s'élever, après la mort,dans les mondes
glorieux où pénètrent ceux que, la souf-
france n'a point aigris, qu'elle a épurés et
raffermis en les mettant en présence deDieu.
En attendant l'heure de la réunion défi-

nitive dans l'Au-delà, les Esprits qui nous
y ont précédés continuent leurs rapports
avec nous,soulagent nos souffrances,rani-
ment nos espoirs chancelants, notre forceabattue. Les communicationss'établissent
entre les vivantset les morts,la religions'é-
claire, la consciences'épure, l'âme s'élève.
Les conseilsquenous donnent lesEsprits

nous aident à gravir nôtre calvaire,à mon-
ter vers le ciel, c'est-à-direvers les régionsbénies de l'Idéal. Notre pensée embrasse
alors de plus vastesespaces, de plus largeshorizons. Elle communie avec l'essence
souveraine des âmes et des choses. Elle
e^t pénétrée de Dieu.
Voilà la doctrine spirite. En est-il uneplus noble, plus belle, plus conforme à la

justice éternelle,à la sagesse et à la bontédu Créateur ?
A. LAURENT DE FAGET.

CORRESPONDANCE
L'article qu'on vient de lire était déjà écrit

quand nous avons reçu de M. Georges Meunier
la lettre suivante,que nousnous faisonsun devoir
de publier :

Paris, le 20 avril 1912.
Monsieur le Directeur,

Je vous remercie bien sincèrementde lacritique, si aimable en dépit de quelques
coups de griffe, que vous avez bien voulu,dans votre numéro d'avril, consacrera l'é-
tude que je publie aux Nouveaux horizons
de la Science et de la Pensée.
J'aurais — vous vous en doutez bien,

n'est-cepas?—beaucoup de choses à vousrépondre...Mais je ne soufflerai mot, pour
deux raisons qui vous paraîtront, j'en suis
sûr, péremptoires : la première, c'estqueje
crois qu'il n'est pas possibled'instituer un-débat à propos d'un travail non encore
connu dans son intégralité ; la seconde,c'est que j'ai déjà priéquelquesautres con-tradicteursspirites,notamment M.Rouxel,
qui m'a critiqué dans la Revue Spirite, et
M. le Dr Cabasse, de me faire crédit jus-qu'après publication complète de monétude.
Vous dites vous-même, d'ailleurs, que

vous n'avez en votre possession que leschapitres publiés depuis janvier ; or lespre-mières pages de Le spiritisme. Faut-ilycroire? ont paru en octobre. Vous recon-
naîtrez avec moi que dans ces conditions
il vous serait malaisé d'ouvrir et de pour-suivre une polémique, alors surtout que lesderniers chapitresetlaconclusiondel'étude
vous sont également inconnus, puisqu'ils
ne seront publiés que d'ici deux ou troismois.
A cette époque, Le spiritisme. Faut-ily

croirePparaîtraen librairie. Je mêlerai un
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devoirde vous en envoyer un exemplaire,
comme j'en enverraiUnà tous les écrivains
de l'école spirite.Ayant sous les yeuxmontexte intégral, vous serez alors en mesurede discuter ; et comme je ne suis pasennemi de la discussion,bien au contraire,je répondrai avecplaisir, danslesNouveau^Horizonsde la Science et de la Pensée, auxcritiques que vous pourrez jugerutile dem'adresser.
Je vous seraistrès obligé de vouloir bien

mettre cette lettre sous les yeux de voslecteurs. Ils pourraient en effet s'étonner
que je ne vous réponde point, et croire
que je reste coi faute d'avoir des argu-ments à opposer à ceux que vous faites sicourtoisement valoir contrema réfutationde la théorie spirite.
Avec mes remerciements anticipés, je

vous prie d'agréer,monsieurle Directeur,l'expression de mes sentiments les plusdistingués.
GEORGES MEUNIER.

JEANNE D'ARC

Centenairede sa naissance(an 1412);
Anniversaire de sa mort (mai 1431).

Il y a cinq cents ans, dans la vallée de laMeuse,naissait à la vie terrestre une grande
âme dont la figure devait bientôt frapper
etconfondre l'imaginationhumaine,Jeanned'Arc, l'incomparablemédium venue pour
sauver la France envahie.
Le 30 mai 1431,après avoir accompli samissioncéleste,cette même âme retournait

à Dieu, tandis que son chaste corps étaitdévoré, à Rouen, par le feu de l'Inquisition.Nous ne saurions passer ce centenairemémorable et ce douloureux anniversaire
sans évoquer lesouvenirde l'héroïquejeunefille qui, redoutable à l'envahisseur et re-belleaux théologiens,personnifiait à la foisle culte du sol national et la liberté de cons-cience.
On sait que la France,sur ces confins du

moyen âge et de l'ère moderne,était tom-bée aux mains de sa séculaire ennemie,l'Angleterre.Lesvilles tremblaientderrièreïeursremparts,lescampagnesétaientlivrées
au pillage ou abandonnées : partout la dé-solation et la mort. Un miracle seul pou-voir sauver le pays et lui.rendre son rôleparmi les nations : Dieu, fit le miracle, et
pour que sa puissance éclatât aux regards

les plus aveuglés,demêmeque jadis il avait
fait naître son Christ au sein d'une petite
peuplade asservie, dans l'étable des com-
pagnons des rudes travaux du laboureur,
cette fois encore c'est des rangs les plus
infimes qu'il fait surgir cette autreEnvoyée,
Jeanne d'Arc, et c'est sous le chaume des
paysans qu'il abrite ses premières années.
Ce nouveau messie avait eu son précur-

seur. Une simple fille du peuple, Maried'Avignon,avait été tourmentéede visions
persévérantes: elle avait vu dans ses rêvesdes armures et des combattants; elle avait
vu avec effroi une femme guidant des guer-riers au milieu de la mêlée. On l'avait ras-surée,en lui disant que ce rôle ne lui était
pas réservé,mais à une jeunevierge, par lamain de laquelle Dieu délivrerait la France.
On connaissait aussi une vieille prophétieattribuéeàMerlin,annonçantqu'une vierge
venue des environsduBois-Chesnu sauve-rait le royaume.
Contre toute vraisemblance, la prédic-

tion s'accomplit. Mais on put dire de laFilledesGaulescommeduFils de l'Homme:«Elle est venue parmiles siens,elles siens
ne l'ont pasconnue.»Lessectaires du vieuxpharisaïsme avaient fait crucifier Jésus : ce
sont encore des gens d'Eglise qui, accusant
Jeanned'Arcd'hérésieet de commerce avecl'enfer,ourdissent le plus odieuxdes forfaits
et font allumer le bûcher sur lequel elleexpire.
Pourtant, la sainte fille, avant même que

lui fût révélée sa mission guerrière, luttabien contre des voix inconnues qui lui
parlaient : dans sa candeur, elle pensaitqu'il pouvait y avoir du mai à écouter
leurs tendrespropos,et elle versait d'abon-
dantes larmes aux pieds de la Vierge
Marie, la suppliant d'éloigner d'elle ces
pensées qu'elle prenait pour des pièges de
Satan.
Un jour, si nous en croyons un de nos

guides, une voix amie lui dit : « Jeanne,
si tu savais d'où tu viens et qui je suis, lu
ne me rejetterais pas loin de toi; mais tacarrière sera courte et bien remplie, et tu
me seras reconnaissante d'avoir veillé sur
tes jours terrestres, pour te soutenir dans
les épreuves qui t'attendent. »
Une autre fois, une des voix qui l'im-pressionnaient le plus lui dit : « Je ne vousparlerai plus, à mon grand regret, car il

faut que je m'efface pour faire place à
ceux qui doivent vous diriger dans votreprochaine mission. » Et comme Jeanne,
à demi rassurée, se demandaitquelle pou-
vait être cette mission, la voix continua :
« Celle que vous avez acceptée de concert
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avec nous : vous ne vous souvenez doncpas? » — Jeanne se dit : « Je rêve...»
La suite de sa vie montra qu'elle nerêvait pas, et les beaux âhges qui la trou-blaient si fort ne cessèrent de veiller sur

elle, jusqu'au moment où ils purent la
ramener triomphante avec eux dans les
cieux.
On a dit que pour un instant,,au cours

de l'inique interrogatoire, Jeanne avait
douté de l'oeuvre de Dieu sur elle. Maisil faut tenir comptedu grand effort qu'elle
avait soutenu depuis trois mois, et qui
l'avait épuisée. Jésus même, au mont des
Oliviers, n'avait-il pas tremblé devant la
coupe d'amertume ? Et sur la croix, nes'est-il pas plaint de l'abandon du Père ?
Mais Dieu ne délaisse jamais ses Envoyés
au moment suprême, et la noble martyre,
pour qui le voile s'était déchiré, ne craignit
pas, finalement, d'affirmer à nouveaudevant les juges la vérité de sa mission :
« Oui, répéta-t-elle, mes voix étaient deDieu... Tout ce que j'ai fait, je l'ai fait parl'ordre de Dieu... Non, mes voix ne m'ont

pas déçue! Mes révélations étaient du
Ciel! »
Ces paroles sont pour nous, spirites, leprécieux testament de celle dont les actes

relevaient d'une communion incessante
avec l'Au-delà, de celle qui ne fut pasobligée d'attendre la tardive glorification
de Romepour être une sainte devant Dieu,
digne de recevoir les hommages delaposr
térité !

L'ingratitude ou l'indifférence ont pufaire oublier les bienfaits de Jeanne ; lascience matérialiste a pu interpréter faus?
sèment sa clairvoyanceet ses moyens dedivination,mais les rayons émanés de sonesprit n'en doivent être pour nous nimoins intenses, ni moins féconds.
Aujourd'hui qu'un scepticisme aveugle

s'est implanté parmi les hommes, qu'ils
ne peuvent croire aux phénomènesdépas-
sant la sphère où ils respirent, demandons
à cette sainte du peuple français le secoursde sa protection pour notre oeuvre derelèvement. Dans une ardente invocationdisons-lui :Ange militant sur la terre et dans l'es-
pace, aidez-nous àpénétrer des sentiments
de la vraie foi les incrédules et ceux quidoutent. Soyez pour nous un inspirateur,
un guide salutaire. Relevez-nous dans nosdéfaillances ; que par votre influence
l'union, la concorde régnentparmi nous, etqu'il soit permis à nos âmes de se désalté-
rer aux ondes de vie supérieure. Enfin,
puissent nos médiums, par l'effet de votre

souffle, se rendre dignes de leur mission et,l'exercer pour le triomphe de la Vérité A

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Souvenir d'enfance
Il existé, place Malesherbes, à Paris, deux

monuments, élevés, i'un à Alexandre Dumas, le
romancier, que l'on voit assis dans un fauteuil
de bronze, gardé par ses trois mousquetaires, etl'autre à son fils, le dramaturge. L'aïeul, le gêné*rai, avait été jusqu'ici un peu oublié : oV, onparlede faire revivre sa mémoire, en lui érigeant
aussi une statue dans ce même coin fleuri de la
capitale. Il serait d'un intérêt secqndaire d'entre-
tenir nos lecteurs de ce projet, si nous n'y trou-
vions l'occasion de mettre SQUS leurs yeux une
page détachée des oeuvres d'Alexandre Dumas.
Le grand écrivain y évoque avec une grâce lou-chante un douloureux souvenir se rapportant àla mort du général Dumas, son père, arrivée
prêmaturéuient en 18Ô7.

Cette nuit où mon père mourut, je fusemportéhors de la maisonparmamanZine
et installé près de mon autre cousine,
Marianne, qui demeurait chez son père,
rue de Soissons. Soit qu'on ne voulût pas
mettre mon enfance en contact avec uncercueil, la mort étant prévue, soit qu'on
craignît l'embarras que je pouvais causer,
cette précaution fut prise vers les cinq
heures du soir ; puis maman Zine revint àla maison.
A minuit,je fus réveillé, ou plutôt, nous

fûmes réveillés, ma cousine et moi, par
un grand coup frappé à la porte. Une
veilleuse brûlait sur une table de nuit; àla lueur de cette veilleuse, je vis ma çqur
sine se soulever sur son lit, très effrayée,
mais sans rien dire,Personne ne pouvait frapper à cette
porte intérieure, puisque les deux autres
portes étaient fermées!
Mais, moi qui aujourd'hui frissonne

presque en écrivant ces lignes, moi, aucontraire, je n'éprouvai aucune peur-: je
descendis à bas de mon lit et je m'avan-

.çai vers l'a porte*
« Où vas-tu, Alexandre ? me cria macousine; où vas-tu donc ? — Tu le vois

bien, répondis-je tranquillement, je Vais
ouvrir à papa, qui vient nous dire adieuV»La pauvre fille sauta hors dé son lit,
tout effarée, m'attrapa comme je mettais

I la main à la serrure, et me recoucha de
force dans mon lit. Je me débattais entre
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ses bras, criant de toutes mes forces :
« Adieu, papal Adieu, papa! »Quelque chose de pareil à une haleine
expirante passa sur mon visage et me
calma.
Cependant, je me rendormis avec des

larmes plein les yeux etdes sanglotsplein
la gorge.
Le lendemain, on vint me réveiller au

jour. Mon père était mort juste à l'heure
où ce grand coup dont je viens de parleravait été frappé à la porte.
Alors, j'entendis ces mots, sans trop

savoir ce qu'ils signifiaient : «Monpauvre
enfant, ton papa, qui t'aimait tant, est
mort! »Quelle bouche prononça sur moi ces
mots qui me faisaient orphelin à trois ans
et demi?Ilme serait impossiblede le dire.
Par quimefut annoncéleplus grandmal-

heur de ma vie ? Je l'ignore.
« Monpapaestmort, répliquai-je.Qu'est-

ce que cela veutdire?—Cela veut dire que
tu ne le verras plus.
« Comment, je ne verrai plus papa ? —Non.
« Et pourquoi ne le verrai-je plus ? —Parce que le bon Dieu te l'a repris.

,
« Pour toujours ? — Pour toujours.
« Et vous dites que je ne le verrai plus*

— Plus jamais.
« Plus jamais, jamais ? — Plus jamais.
« Et où demeure-t-il, le bon Dieu ?— ildemeure au ciel. »
Je restai un instant pensif. Si enfant, siprivé de raison que je fusse, je compre-nais cependant que quelque chose de fatal

Venait de s'accomplir dans ma vie. Puis,profitant du premiermoment où l'on cessa
de faire attention à moi, je m'échappai de
chez mon oncle et courus droit chez mamère.
Toutes les portes étaient ouvertes, tous

les visages étaient effarés ; on sentait quela mort était là.
J'entrai donc sans que personne me vît

ou me remarquât. Je gagnai une petitechambre où l'on enfermait les armes ; jepris un fusil à un coup qui appartenait à
mon père, et que l'on avait souvent promisde me donner quand je seraisgrand.
Puis, arméde ce fusil,jemontail'escalier.
Aupremier étage, je rencontrai ma mère

sur le palier. Elle sortait de la chambremortuaire... elle était tout en larmes.
« Où vas-tu ? me demànda-t-elle, éton-née de me voir là, quand elle me croyaitchez mon oncle.—Jevaisau ciel ! répon-dis-je.

« Comment,tu vas au ciel?— Oui,laisse-
moi passer.
« Et qu'y vas-tufaire, au ciel, mon pau-

vre enfant ? — J'y vais tuer le bon Dieu,
qui a tué papa. »Ma mère me saisit entre ses bras, etme
serrant à m'étouffer :.. « Oh ! ne dis pas de
ces choses-là, mon enfant, s'écria-t-elle ;
noussommesdéjàbien assezmalheureux! »En effet,la mort demon père, quin'avait
que quatre mille francs de retraite, nouslaissait sans autre fortunequ'une trentained'arpents de terre quepossédait, auvillagedeSoucy,mongrand-pèrematernel, encorevivant à cette époque.

ALEXANDRE DUMAS.

DU MAL
De ses origines et de ses fins

« Dieu tout bon n'a rien fait que de bon. »(Conf. Sl-Augustin.)
« L'Univers n'est pas un chaos. C'est un toutadmirable où un plan digne de Dieu se révèle. »

(J. Simon. La religion niilurelle.)
C'estéclairé de ces deux pharesque nous

devons aborder notre thèse sur le Mal,
notre étude sur ses origines et sur ses
fins.
Nous devons dire tout d'abord quenous

ne rechercherons pas si Dieu eût pu nousfaire des conditions d'existencemeilleure.
Evidemment il l'eût pu. Point n'est besoind'une grandeimaginationpour rêver d'une
vie moins tourmentée, moins précaire,
plus heureuse. Cette vie.plus heureuseest
même notre aspiration et, croyons-nous,
notre destinée. Nous n'étudierons notre
existence que dans ses réalités présentes
et actuelles. Or le mal pèse d'un poids
lourd sur l'humanité.

I. — Qu'est-ce donc que le Mal ?
Est-il nécessaire de le définir ? Qui ne

le connaît ?
Toutefois,pourbien précisernous dironsqu'il y a le mal actif (celui que nous nousfaisons à nous-même ou aux autres); de

celui-ci il ne doit pas être question. Celuiqui doit faire l'objet de notre étude est le
mal passif (celui que nous subissons dans
le cours de notre existence), le mal que
nousappelons souffrance et douleur.Souffrances et douleurs humaines sont
trop comprises pour que notre esprit s'é-
gare hors le but fixé.
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II. — D'où vient le Mal ?
Enigme capitale aussi vieille que le

Monde ; que l'humanitéendétresse a cher-ché et cherche encore à déchiffrer. Oh!oui,
d'où viennent la souffrance, la douleur,
qui le dira ?
Les religions païennes, les livres judéo-

chrétiens ont abordé ce problème. Pour
expliquer la venue du mal sur terre il fut
répété aux générations crédules de naïves
légendes.Dans la Mythologie,c'estPandore
ouvrant la cassette de Jupiter d'où les
maux se déversèrent sur la terre pour pu-nir Prométhée d'avoir dérobéle feu céleste.
Dans laRible,c'est Adam et Eve au milieudel'Eden, prenant un fruit défendu; et, enpunition,la terreet leur race sontvouées à
la misère.
La justice el la raison s'accordent pour

rejeter de telles explications.
En justice, seul est coupable celui qui a

prévariqué, seu il en doit expiation. Quel
rapport d'équité y a-t-il entre une faute •
légère,lointaine,ignoréeet leflot demisères
qui submerge actuellementl'humanité ?
Dieu n'a point de vindicte, injuste, im-

méritée, inadmissible.
Etudions donc cette question avec la

logique d'une raison simple et droite.
Le mal physique qui motive l'univer-

selle clameur protestataire de l'humanité
souffrante fut au plan initial de Dieu créa-
teur.Les conditions mêmes de notre orga-
nisation personnelle, celles de notre ha-
bitation terrienne, nous le révèlent.

1° Notre globe,danssonévolulion autour
du soleil,subit une oscillation accentuée de
son écliptique, d'où succession rapide desaisons contraires,des alternances de froid
et de chaleurse répercutant sur nosconsti-tutions fragiles;et voilà déjàune cause pri-mordiale et inéluctable de souffrance
physique. Qui n'a remarqué combien ces
changements de saisonaugmententlamala-
die et la mort parmi nous ?
Un astronome pourrait nous détailler

les changements en mieux qu'un simple
redressement d'écliplique produirait sur
notre planète.
2° Que si maintenant nous examinonsl'être humain,nous voyons l'hommevenir

nu sur la terre ingrate, sans subsistance
assurée autrement que par la culture et letravail.D'où nécessitéde vêtir notre corps,
de l'abriter contre les intempéries, de lui
trouver la nourriture nécessaire par uneactivité quotidienne, un travail sans relâ-
che.
Nous sommes donc en droit de conclure

quenotreplanèteestuneplanète inférieure,
non conforme à nos désirs.Il y a désaccord
entre l'état physique de notre monde et
les convenances de l'homme.La terre n'est pas un lieu de repos, de
jouissance; c'est un chantier de travail oùchacun de nous doit subir l'épreuve et serendre digne d'une survie meilleure dans
des mondes supérieurs.
Notre terre n'a pas les perfections que

nous désirons. Elle engendre fatalement
des misères dont nous avons à nous défen-dre. Est-ce à dire pour cela que Dieu n'a
pas été provident autant que sage et puis-
sant en créant notre humanité dans lesconditions actuelles? Ce serait blasphème
de le croire.
Pourbien juger d'une chose, il faut tou-

jours s'élever à la compréhension du but
qu'a voulu son auteur et envisager, non ledétailmais l'ensemblede l'oeuvre,pourpor-
ter un jugement raisonné.Or, notre mal individuel n'en est plus
un, quand nous l'envisageons au point de
vue de l'ordre physique généralet au point
de vue de notre destinée.L'habitat humain est source de souf-
france,maisvoyez comme cette souffrance
à éviter, à conjurer fouette l'activité hu-
maine, remue la pensée, engendre le pro-
grès ! Cette souffrance est un excitateuruniversel.On peut dire que la civilisation
progresse d'autant plus que les zones d'ha-bitation sont moins favorables, imposent
plus de prévoyance.
Mais,ine direz-vous : la maladie,lamort

eussent pu nous être épargnées ? Ne tien-nent-elles point, au contraire, aux nécessi-
tés de notre habitat terrestre?
Avez-vous réfléchi que notre terre tellequ'elle est ne peut nourrir qu'un nombre

limité d'habitants, qu'une relation néces-
saire doit exister et se maintenir entre lapopulation et les ressources du globe et
que, dès lors, la disparition des hommesdans un cycle moyend'années devientunesolution logique. La nécessité de la mort
s'explique.
Dieu,qui a créé noire globe si merveil-leusementagenceravoulu d'ailleurslui con-

server un lustre convenable. Il a fait laloi du rajeunissement, universel, loi ma-,
gnilîquequi, en même temps qu'elle élagueles vétustés, apporte avec le renouveauprintanier le réapprovisionnementannuel
de l'alimentation nécessaire à l'homme.
L'ensemble de nos conditions de vie

sur terre, pour pénibles et défavorablesqu'elles sont à certains moments, reste
compréhensible, justifié, digne du plan
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divin. N'oublions pas,par ailleurs, qu'à no-
tre lot de souffrancesDieu a su mélangerquelques rayons de bonheurpassager maisconsolateur.
Il est étrange comme l'homme est illo-gique et rebelle à subir la loi générale

quand elle froisse ses aspirations indivi-duelles.
Ce renouvellement annuel des êtres

végétatifs, animaux, sur lequel repose enmajeure partie l'alimentation terrestre, lui
paraît naturel et sans objection quand il
se fait, à son profit. Insouciant,.sa main
coupe la fleur, égorge l'agnelet,etc.Qu'im-
portent ces vies fauchées quand il en pro-
fite!
Mais la loi de renouvellementestuniver-

selle : renouvelerc'est remplacerRemplacerimpose la suppression. Etre supprimé, pourl'homme,c'est mourir, Il y a donc nécessité
que nous mourrionscommetout ce qui est.
Si la mort est un mal individuel, elle nel'est plus au point de vue général,Elle estdans l'ordre.
Vous m'objecterez que si la mort est unenécessité durajeunissement de laCréation,

il y a au moins un mal quand l'enfant, fau-ché au jeune âge, n'a pu parcourir le cycleordinaire de la vie, quand la mère suc-combeavantd'avoirélevé sonenfant,quand
la souffrance paralyse l'activité humaine.
Qui pourrait le nier, hélas? Mais ce mal-heur individuel ne prévaut pas contre lagrande loi de désorganisationqui prépare
le rajeunissementdes êtres.
Des principes morbides sont en activité

en vue dp l'élimination des êtres caducs
ou affaiblis. Ces germes de mort suiventleur tâche inéluctable, s'attachant, se gref-fanlà toutes les débilités organiques.Aveu-
gles, injustes en particulier, ces destruc-
teurs ont mission d'en haut de préparer
l'avènement des êtres nouveaux. Ils frap-
pent sans acceptionde personne,d'après laloigénérale.Incriminez-vous le soleilparce
que dans sa course bienfaisante il a parfoisdes rayons excessifscapables d'engendrerl'insolation?
Le mal particulier devient secondaireenface l'utilité générale.
Dieu reste donc absous d'avoir créé le

mal physique.Le maln'est pas une cruauté
sans motif... il est une conséquence d'unordre de choses bon en soi.
Si nous avons trouvé dans la manièred'être de notre globe terrestre, dans celle

de notre ètre,dans les lois qui les régissent,
l'explication de la souffrance physique,
nous pouvons dire que la douleur procèdede lamême cause. Ladouleur est-elle autre

chose que la souffrance se répercutant en
notre sentimentalitépensante et aimante?
La douleur est la souffrance de l'âme.
Dominée par le besoin d'aimer et d'êtreaimée, notre âme s'irradie en affection aurtour de nous, soit dans la famille, soit dans

uncercle ami. Ladouleursurgit sitôtqu'une
personne aimée vient à être visitée par lasouffrance ou ravie à notre affection.La douleur n'est donc qu'une ampliation
de la souffrance physique. Elle en découlenécessairement.
Nous pensons désormais avoir répondu

à la question : d'où vient le mal?

III. Mais pourquoi le Mal ?
Sur ce point, la philosophie spiritualiste

et la religion s'accordent assez pour nousfournir la même explication.
Etant donné que toutes les deux nousaffirment l'avenir de destinées meilleures

dans l'Au-delà, après une vie vertueuse,elles nous disent que la douleur nous cor-rige, nous éclaire,nousfortifie dans la voiedu bien.
Ceci me rappelle,par analogie, la leçond'un professeur d'arboriculturenous expli-

quant que, pour faire fructifier un arbrejilfallait entraver l'activité de sa sève, sa
vie végétative, et le faire souffrir.
Oui, il y a ici-bas, de par le vouloir divin,

une mystérieuse loi de souffrance dont on
ne saurait nier les effets. La douleur, lemal physiquene sont point sans influence
sur le développementdes facultés de l'âme,
sur le façonnement à la vertu.La souffrance physiqueet moralemate la
vie végétative animale, elle dégage l'âme
de la gangue matérielle où elle est encras-
sée, et lavie spirituelles'épanouitplus vive,
plus agissante, plus éclairée,sous les coupsdé l'adversité.
Cela est reconnu,indéniable;lemalheur

forme l'homme. Les ascètes, les intellec-
tuels reconnaissent l'utilité de débiliter le
corps pour grandir l'esprit.Voilà pourquoi Dieu jeta sur terre la
grande loi du travail,non comme une ma-lédictionsur notre race,maisplutôt comme
un remèdedouloureuxenmême temps que."bienfaisantpour les progrèsmoral et intel-lectuel de l'humanité.
Dieu ayant surtout visé la progression

spirituelle de l'homme, de sou-âme en unmot,il a placé près lui la douleur qui nousfait sentir que la vie matérielle est acces-soire et passagère, que nos destinées sont
plus hautes.
Elle est belle la comparaison qu'on a
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faite entre les coups de la douleur sur
l'homme et les coups de marteau du sta-tuaire sur le bloc informe dontil veut faire
un chef-d'oeuvre. Sans ménagement, sansrépit,le sculpeur frappe le bloc de marbre.
Les parties inutiles volent en éclat sous laviolence de son marteau, jusqu'à ce que
son oeuvre dégrossie lui impose des coupsplus étudiés, plus faibles. Quand la statue
rêvée approche de sa perfection dernière,
son polissage définitif ressemble presque à
une caresse. Ainsi Dieu fait sur l'homme,;il le façonne,il le polit sous le marteau dela douleur.
Et ainsi nous est expliqué le pourquoi

de la souffrance.
Tout ceci bien compris nous permet decomprendre le rôle de la douleur dans le

conceptde lacréalionetd'établir le schéma
du plan divin initial'.
Au principe, Dieu jeta dans l'infini de

l'espace sesmondes innombrables avec cha-
cunson organisationet sa destination spé-ciale.
H fit notre planète,astre secondaire, avecdes conditions d'habitabilité heureuse par

moments, pénible et douloureuse surtout.
Notre terreest appropriée à l'épreuve qu'il
nous a préparée.Çarl'épreuve,pour devoirêtre méritoire et efficace, devait être indi-
viduelle. Elle ne pouvait porter sur un seul
acte, mais sur tous les actes de notre vie.Notre vie est donc une épreuve-amélio-ration.
Dans un geste de bonté et d'amour, ilfaçonnal'homme,purematièrejevitalisant

toutefois d'une étincelle d'intelligence que
nous appelons l'âme.La progression,le développementspiri-
tuel de cette âme en vue d'une vie plus par-faite, plus heureuseprime toute la création.
Lagloire et le contentementde Dieu sont

• précisémentdans la progression de notreâme, dans notre avancement par la vertu
vers nos destinées supérieures,c'est à-dire
vers plus d'intelligence et de bonté.
Dieu a voulu que cet avancement,fut no-

tre oeuvre. On jouit davantagede ce qu'on
a mérité. Et, dès lors, il fit de notre exis-
tence une épreuve-amélioration, en nousimposant; l'effort et le stimulantde la souf-
france.
La voie vers notre fin est pénible, dou-loureuse ; toutefois, npus ne pouvons lacomprendre commeune punition qui, d'ail-leurs serait injuste.
La terre n'est pas une planète maudite,

.
ni L'homme un ange déchu. Ce qui est, futdans le plan initial du Créateur.

.Dieun'apasdedéceptiondans sesoeuvres.

Ainsi méditée,comprise,rénigmedumal
se résout dans l'admiration du concept déla Création, des voies, dçs moyens sages,
bons, providentiels doni Dieu a organisé
notre accession vers nos destinées supé-
rieures.
Et la raison absout Dieu d'avoir mis le

mal sur terre. J. COUSIN.

Lendemain de la mort d'un Athée

Libres de croire ou non, de bien ou de mal faire,
Tous leshommes le sont;cedroitDieuleureonfère.
Ils peuvent, à leur gré, piller, voler, tuer,
Nier Dieu, blasphémer, ignorer de prier,
Aimer à se vautrer,vrais pourceaux,dans la boue,Sansquelahontemetteun tonpourpre à leur joue';
Ils peuvent, librement, ne faire que le mal,
Le mal impunissable, inconnu, triomphal,
Qui paie avec de l'or ses esclaves sans nombre ;Ils peuvent— c'est leur droit— assassiner, dans

. .
[l'ombre,

Leur âme dont ils n'ont nul besoin ici-bas,
Tuer leur conscience et traiter de fatras,
De superstition, de légende illusoire,
Ce que de siècle en siècle, a buriné l'histoire
Dans l'âme des martyrs inconnus ou connus;
Ils peuvent, inspnsés, faire un coupable abus
De leur moi tout entier : enveloppe charnelle,
Esprit, intelligence, âme, essence éternelle ;
Us ont la liberté de planer, de ramper,
De ne pas convenir qu'ils peuvent se tromper;Leurs maîtres absolus ils le sont, jusqu'à l'heure
Où leurs espritss'en Vont vers uneautredemeure.

Lendemain de la niort tu dessilles leurs yeux,
A tous ces criminels aveuglés, à tous ceux,
Evolués pourtant, mais aussi néantistes,
Qui se disent très haut, purs matérialistes.L'âme qu'ils ont niée existe donc? Horreur!
Le sommeil éternel est nue folle erreur,
Quela mortmet en fuite, alors que le corps tombe,
Pour se désagréger, dans ja nuit ç\e la tombe,
' Vivanlsl malgré la mort.., PU donc est le repos?
Quelle nuit autour d'eux 1 en eux tout est chaos ;
Ils ont froid, ils ontpeur, ilsn'ont plus de vaillance,
Ils sont dans un désert, ou règne'le silence ;Ils se palpent,.. : mais oui, leijrcorps est intégral;Ils frissonnent... « c'est donc réel le corps astral !
•K Mais non, se disent-ils, bien vivants nous le[sommes,
« Fuyons ce cauchemar, redevenonsides hommes,
« Resaisissons la vie, allons vers les trésors

.
« Quinousfirentheureux,nousautresesprilsforts.
« Que faisons-nous ici? Fuyons celte galène
« Où, dans l'obscurité,quelque voix en colère
« Nousjetteunmothaineux,quinousglaced'effroi;
« Retournoussurlaterre,oùTonfaitl'hommeroi;»....Fini le cauchemar1 Parleur volonté seule
Les voilà revenus sous leurs toits où l'aïeule,
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L'épouse, les enfants pleurent, eh parlant bas.
« Chéris, leur disent-ils, ne vous désolez pas,
« Nous ne sommes pas morts, séchez vite vos[larmes,
« Oubliez lés instants de funèbres alarmes...
« Maisque sepasse-t-il?devenez-vousdoncsourds?
« Pourquoi nepasrépondre, objets de nos amours?
« Pourquoi pleurer ainsi, quand nous vivons

[encore,
« Quand notre coeur ému vous parle et vous im-

[plore ?
« Vous ne nous voyez pas... oh! malédiction 1

« Tout ce qui vibre, en nous, de vraie, affection,
« Toutce que nousdisons,palpitantsde tendresse,
« Rien, rien ne peutcombattre,eu vous,cette dé-[tresse
« Qui nous prouve—il fautbiencroirecelaréel —
.« Quenous ne vivons pluspar notre corps mortel.
« Morts ! maisvivants toujours,quel étrangemys-[tère!
« Séparés à jam_ais des aimés de la terre,
« De tout ce qui faisait notre éclatant bonheur ;
« — Ah ! tu nous as trompés, faux doute subor-

[neur ! —« Morts ! morts à tout ce qui, pour nous, valait de
[vivre :

« Au luxe,auxplaisirs fous,parlesquelsons'enivre,
« A l'orgueil satisfait, alors qu'on a conquis
« Ce qui fuit de la vie ardente un paradis;
« Avoir sauté, pieds joints, sur le préjugé bête,
« De tous les biens rêvés avoir atteint le faîle
« Etmpurir,toutà coup—mais du moins espérant
« Remplacer ces bonheurspar la paix du Néant,
« Et sentir que l'on est forcé de reconnaître
« Que le Néant n'est pas,que l'on vientderenaîlre,
« Que l'on souffre, qu'oneslaussipauvre,aussi nu,
« Qu'en naissant, sur la terre, un jour on estvenu :
« Ohl désespoir sans nom! oh! misère infinie !
« Lendemainde la mort, que l'incrédule nie,
« Ah ! tu n'esplus,hélas! pourl'Alhéeunvainmot;
« Tuluiprouvesqu'ilfutbienorgueilleux,bien sot,
« Celui qui ne vécut que pour tout ce qui passe,
« Terrestresbiens laissés aux portes de l'Espace. »
Lendemain de la mort, grand jour d'Eternité,
Le premieroù l'on voit aussi la Vérité,
Quelle expiation terrible tu commencesPour l'Athée implorant les divines clémences!
Le Dieu, le Créateur, dont souvent il riait
Il y. croit sans un doute à ce Dieu qu'il niait;
11 évoqué sa vie, il se juge lui-même,Se repent et comprend le céleste problème,
Dont nous devons trouver, touSj la solutionEn priant et souffrant, avec soumission.Il comprend — mais trop tard — son existence

[vaine,
Et les causes du faix que son corps astral traîne;Il sent qu'il lui faudra de nouveau s'incarnerPour accomplir la loi divine, et pour planerDans les mondes heureux des âmes immortelles,
Que chacun ici-bas doit doter de leurs ailes.

NoiîMIE GltASSE.
Paris, 3 avril 1912.

LES POUVOIRS !...

Depuis quelques années se publient àprofusiondes ouvrages spéciaux traitantdela puissancepersonnelle,des pouvoirs quel'être humain peut acquérir par l'entraîne-
ment de sa volonté,et grâce au secours del'hypnotisme, de la suggestion et surtout
de l'auto-suggestion. Simples opuscules,
brochures, plaquettes ou volumes plus oumoins... volumineux,dont les auteurs font
appel à la curiosité du public ; fort bienécrits, pleins de promesses alléchantes,pré-
sentant à l'ambition,à la vanité de chacun
des avantages merveilleux.
Comme en toutes choses, il est juste defaire ici une sélection et de différencier lesproductions de ce genre, celles qui déri-

vent nettement d'une réclame industrielle,
d'avec celles qui ont une réelle valeur litté-raire et scientifique, ayantpourauteurs despraticiens, des psychologues d'un réel
savoir.
Loin de nous la pensée qu'il n'y a rien

de bon dans ces livres et brochures... etd'ailleurs le succès des ouvragesde ce genredoit avoir évidemment pourcause la réalité
de certains résultats obtenus... Sans doute
il est des prescriptions hygiéniques dont
on ne peut méconnaître l'importance ; lesexercices respiratoires notammentne sau-raient être trop recommandés.
D'autre part, ainsi que le dit éloquem-

ment notre vénérémaître Léon Denis : « Lavolonté, la confiance, l'optimisme sont au-
tant de forces préservatrices opposées en
nous à toute cause de trouble, de pertur-bation intérieure et extérieure ; elles suffi-
sent parfois à elles seules à détourner lemal,tandisqueledécouragement,lacrainle,
la mauvaise humeur nous désarment,nouslivrent à lui sans défense.
« L'usagepersistantde cette faculté maî-

tresse — la volonté — nous permettra de
modifier notre nature, de vaincre tous les
obstacles, de dominer la matière, la mala-
die et la mort... »Nul n'ignore non plus la maxime irré-futablement juste : Mens sana in corpore
sano. Mais ce que nous reprochons auxpublicationsdontnousnous occupons, c'est
précisément de ne viser que la santé du
corps sans presque tenir compte delà santé
de l'âme. C'est d'inculquer à l'étudiant des
désirsd'ambition,devanité,dedomination,
en laissant dans l'ombre les lois spiriluel-leset morales... qui, le plus souvent, pour-
raientsuffire pour atteindre le but envié de
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domination... en commençant par soi-
même ! domination sur nos vices, nos pas-sions... Hélas ! n'avons-nous pas trop depenchant à dominer sur nos semblables...
à exercer sur eux notre tyrannie?...
« La supériorité humaine individuelle,

sous quelque forme qu'elle se montre,morale, intellectuelle ou physique, est la
conséquence de l'intensité de la force ner-
veuse emmagasinée dans le cerveau ; elle
est unemanifestationde l'énergienerveuse,
elle est la constatationde cette énergie... »
Nous extrayonscette citation de l'un des
ouvrages dont nous parlons ; l'un desmeil-leursassurément.Cettedéfinitionestcertes
scientifique...Mais cette énergie, corollaire
de la volonté, suffit-elle à atteindre la puis-
sance, la maîtrise de soi et l'attraction flui-dique sur lesautres?.. .Si le systèmenerveux
a son rôle important dans les phénomè-
nes intellectuels, le rôle de l'Esprit — de
l'âme — est bien plus puissant encore*Or,non seulement le nom du divin Créa-
teur est banni de ces ouvrages, mais onn'y trouve nulle trace de l'immortalité
de l'âme et moins encore de la doctrine
des renaissances. Quelques-uns font bien
allusion à la nouvelle science que les Amé-
ricains pratiquent sous le nom de « Curementale»,qu'ils appliquentavec succès à lathérapeutique,mais ils négligent d'ajouter
que ce système repose sur une base toutechrétienne d'amour,de prière et de foi.
En laissant ainsi volontairement,systé-

matiquementde côté tout idéal élevé, toute
sanctionsupra-terrestre,n'est-ilpasàcrain-
dre que ces promesses de puissance, dedomination, n'exaltent encore chez l'étu-
diant des sentiments de vanité, d'orgueil,
d'égoïsme ?... sentiments déjà trop déve-
loppés chez la jeune génération.
Seule, la doctrine des renaissances ap-

puyée sur la sanctiond'une justice imma-
nente peut offrir lé correctifindispensable
aux appétits violents,aux ambitions déme-surées, à l'avidité des richesses, des places,
des honneurs, une digue au débordement
de sensualisme qui menace de nous sub-
merger.Oui, tous, nous devons nous mettre à lapoursuite du bonheur, de la puissance, de
l'amour... mais c'est surtout par l'entraî-
nement spirituel et moral que nous pour-
rons espérer atteindrelebutet réalisernosplus splendides rêves... nunc et semper...

J. THÉO.

BIBLIOGRAPHIE
Etudes comparées de laDoctrineésotêrique
des Religions etPhilosophiesreligieuses,

.par Jeanne BEAUCHAMP.
Nous ne pouvons mieux faire, pour don-

ner une idée de cet ouvrage écrit avec uneconcisionpleine de clarté, que d'enpublierle courtavant-propos,dûauComité de l'Al-
lianceSpiritualiste,SociétédontMmeBeau-
champ est la Présidente-fondatrice:

AVANT-PROPOS

Cet ouvrage est le recueil des enseigne-
ments donnés parMmeJeanneBeauchamp
aux membres de l'Alliance Spiritualistependant les séances d'étude tenues à l'Hôtel
des Sociétés savantes,àParis, en 1910-1911.C'est une réconciliation, abrégée et essen-tielle, entre lafoi et l'inspirationd'une part,
et la science moderne et initiatique de
l'autre.C'estaussiunepréparationâ l'oeuvrédes nouveaux apôtres etdisciplesduChrist,qui devront servir le prochain avènement
en esprit de Jésus, comme les premiersapôtres et disciples ont servi son avène-
ment en chair.Cet ouvraged'ésotérismechrétienméritel'attention de tous ceux que préoccupe le
renouveau spiritualiste et religieux visi-blement en incubationdans le mondecon-temporain, et, en particulier, des âmes qui
se sentent appelées, devant les détresses
de notre époque, à un apostolat, efficace
et libre.

Le Comité de VA. S.
Mme Beauchamp,en nous faisantl'envoide sa brochure, estassez aimable pour nousdire que si, parmi nos amis spiritualistes,quelques personnes s'intéressaient à cesqueslions,elleoffriraitbienvolontiersà cha-

cune d'elles un exemplaire de cet ouvrage.Nous en donnons avis à nos lecteurs
en leur faisant connaître l'adresse de
Mme Jeanne Beauchamp, 12, rue de Mons,à Amiens (Somme).

LA RÉDACTION

Un cas de doufo le vue
à Saint-Médard-en-Jalles
Séance du 10 mars 1912

Autour de la table, lesmains légèrement
appuyées sur le plateau, demi-lumière,
prennentplace :
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M. Xi;; (que sa qualité de fonctionnaire !

ne nouspermetpasdedésigner),MmeBon-
neau, Mlles Dourcy,Esclamadon,deSaint-Médard-en-Jalles ; M. Lajoahib.La table entre immédiatementen mou-
vement. L'Intelligence qui se manifesteprétend être la mère défunte de M, X... ;
nous demandons des preuves d'identité,mais les communications sont entravées
par d'autres Intelligences.
Mme Agullana^ médium voyant auditif,

se met alors à la table et nous dit quelquesinstants après :
« Je vois la mère de M. X..., elle a un

« bonnetblanc, un caraco, et me présente
« une croix : je lui demande si elle peut
« nous donner sa photographie dansnotre
« cabinet dé recherches psychiques àBor-
« deaux, elle me répond que son fils eh
« a déjà une grande. »M. X..., invité à s'expliquer, s'exprime
ainsi :
- « Les renseighenientssur la coiffe et le
« vêlëmenht sont entièrement exacts :
« pour la photographieje reconnais aussi
« avoir faitfaire unagrandissement.Quant
« à la croix, je ne m'explique pas ce que
« cela signifie : cependant il réfléchit et
<:< reprend :
« En 1870, une fois libéré comme pri-

<< sohnier-, Un officier allemand voulut me
« gardera son service, je refusai etdëman-
« dai mon rapatriement.Le préfet deMetz,
« pour me le faciliter, medonna des vivres,
« une couverture, de l'argent> et sa daine
« me remit, à titre de talisman, un Christ
« monté sur une croix, que je plaçai dans
« le cercueil de iha mère le jour de sa
« mort.C'est sans doute cette croix qu'elle
« montre, pour donner une preuve de son
« identité. »
Ont signé :

LAJOANIO, A. DouhcY,
Y. EsCLAMADON,M. BONNIÎAU.

Vu pour légalisation des signatures déM. Lâjôànib, A. Dbufey, Esclàmadbn et
M. Bonneau, apposées ci-dessus.
Saint-Médard-en-Jolies, le 27 mars 1912

Le Maire,
G. COUBET, Adjoint.

•DISCUSSION
Nous voyons que la thèse des matéria-

listes (les communications représentent la

somme des connaissances des assistants)s'écroule devant cet exemple.
Dans lecâsci-déssus, personnellesavait

que plusieurs annéesauparavant une croixavaitété placéedansle cercueildeMmeX...,
morte dans lé nord de la France, et dont le
fils, qui a été obligé de réfléchir quelquesinstants, était présentépour làpremièrefois
au médium voyant auditif,Mhic Agullahà.On ne peut donc faire interveniraucUndes
arguments employés par nos adversaires:volonté) force électro-magnétique, trans-
mission de pensée, sommeil provoqué (le
médium étant à l'état de veille).
Il yâencoremoinshallucination,car dausl'hallucination le sujet croit voir ce quin'existe pas {exemple : deux montagnessebattent entre elles), tandisquece qui carac-térise, chez le médium voyant, la vueréelle, ce sontles précisions apportéesdans

des milliers de cas, dans les preuves d'iden-tité des corps fluidiquesdes vivants et dès
morts.
D'ailleurs, un argument qui écrase dé-finitivement lesmatérialistes : c'est le mes-

sage eh langue étrangère inconnue desassistants ou du médium, l'incorporationdu corps fluidique d'un musicien décédé
dans le corps d'un médium qui joue d'un
instrument qu'il n'a jamais appris.
La seule objectionqu'on puisse opposer,c'est que la croix a été vue par Mme Agul-lana, alors que cet objet n'a pas de dou-ble lluidique.
A cela il convient de reproduire la ré-

ponse qu'a bien voulu me faire M. GabrielDelanne, l'éminent conférencier spirite :
« La pensée est créatrice,il suffit qu'un

« esprit pense à un objet qui lui a appar-
« tenu sur terre pour que l'image de cet
« objet se crée fluidiquement dans l'espace
« et devienne visible pour un médium.
« L'esprit pourrait même matérialiser cet
« objet temporairement et celui-ci aurait
« toutes les apparences du même objet
« physique qu'il possédait ici-bas, mais
« l'existence d'une semblable formation
« est nécessairement fugitive, car ce n'est
« pas le double du crucifix qui a été vu
« dansl'exempleci-dessus, mais seulement
« une image puisée dans la mémoire de
« l'esprit et extériorisée. »Nos lecteurs apprécieront la thèse qui
satisfait le mieux leur raison.

LAJOANIO,
Ingénieur chimiste.

{L'Evolution, avril 1912.)
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Histoire d'un Rêve qui se réalise
Extrait du numéro dumois de juin 1911,

du journal de la Société Américaine des
recherchespsychiques « SpringfieldOhiô ».
t'ai pris note, dans votre numéro d'octo-

bre, d'unarticle intitulé « Etranges pressen-timents et rêves qui deviennent réalités ».Le 5. octobre 1909, j'étais occupé à
Spencerport, une petite ville située sur
un embranchement du chemin de fer deNew-York Central et de la Rivière Hud-
son. Après souper, je lus comme d'habi-tude le journal du soir. Le premier article
que je lus fut l'audacieuse délivrance desprisonniers d'Albion, village situé à vingtmilles, à l'Est de Spencerport. Albion étant
mon lieu de naissance, le récit m'intéressanaturellement et le lus jusqu'au bout etpris connaissance ainsi de la description
l'aile des hommes qui avaient forcé la pri-
son. Une récompensede cinq dollars étaitpromise pour l'arrestation de chacun descinq hommes qui avaient fait ce coup auda-cieux et rendu la liberté aux prisonniers.Avant de m'endormir, je pensai à la
récompense promise, mais je ne pouvais
pas me décider à téléphoner pour avoirplus de renseignements ni ainsi pouvoir
gagner les 25 dollars. Mais ceci vous expli-
quera partiellement mon rêve et c'est un
songe qui me procura les moyens.Je rêvai que je poursuivais dans la mati-née, de bonne heure, un des assaillantsde la prison, queje roulais à vélo, au nordde Spencerport, sur une route qui va d'Al-bion à la grande ville la plus proche,
Rochester; sur cette route, je roulai jus-qu'au moment où je rencontrai un hommequi me paraissait être celui que je pour-suivais, je me souvenais clairement dé
son signalement, ses habits, son chapeau,
ses bottines, son pardessus,ses yeux noirsbrillants fixant et fuyant alternativement \
son regard, c'est ce qui se fixa le plusfidèlement à nia mémoire. Lorsque je
m'éveillai de bonne heure, le lendemain
matin, ces yeux me hantèrent et je ne fis
pas un pas qu'ils me suivaient.Alors je pris mon vélo et je m'engageai
sur la route telle que je l'avais rêvée, bien
que je ne l'eusse jamais vue, j'ignoraismême qu'elle existait, je savais seulement
que la route cyclable croisait celle del'Est sur laquelle j'avais voyagé chaquesemaine depuis un an ; chaque chose meparaissait familière, les bâtiments, les
arbres bordant la route cyclable, jusqu'aupavé.
Le temps était légèrement froid, la

matinée*,et je roulai rapidement sur la
route pour me réchauffer, il était huit heu-
res et je ne fus pas surpris de rencontrer
mon hoinme sous Un gros arbre, juste
comme je l'avais vu dans mon rêve, et
l'homme, le signalement, la voix, les ges-
tes, tout correspondait.
J'étais si certain de son identité que jetéléphonaià Rochesterj pour demanderunpolicier qui viendrait à notre rencontre.

L'homme était l'instigateurdes assaillants
de la prison, et la huit suivante; il cou-chait dans la plus froide cellule de la pri-
son d'Albion.
Après réflexion, je résolus de ne riendire de mon rêve et je déclarai aux reportters que j'ayais déjà vu l'homme avant etj'allai chercher ma récompense, c'est-à-dire les 25 dollars, mais la mémoire de cerêve ne nie quittait pas et je pensais quel'on faisait parfois de drôles de rêves,

mais on n'a pas toujours occasion d'enfaire qui vous rapportent 25 dollars.
GUY STOIVKS. GANUS N. Z.

Tr. par M"'°E. D., au ProgressifThiriker.(La Vie d'Outre-Tombe)-lb avril 1912.
Prédiction précise de mort

Là même revue Ultra publie, soUs cetitre, Une lettré que lui écrit Mme Anna
Favàlli-Trigona, dont la mère vient de
mourir à 88 ans et quelques: rnois.
« Quandma mère avait 80 ans, elle était

retenue au lit par dés accès de névralgie
d'une telle intensité, qu'elle appelait la
mort à grands cris. Une nuit, vers lematinjcomme elle était éveillée et priait Dieu de
la délivrer d'unevie qu'ellehé pouvait plus
supjîorter, elle vit tout à coup paraître aupied de son lit son beau-père Joseph Fà-
valli, qui lui dit : « Peppina, inà fille, il
est inutile que tu demandes la mort : elle
rie viendra pas. TUmourras au même âge
que moi. » 11 disparu; 11 étaitmort à 88 anset quelques mois. On peut se figurer lédésespoir de iria mère. Elle s'écriait :«Commentpourrâi-jëvivreencorehuitansjdans un tel état ! c'est impossible ! »Quoi qu'il eh soit, à 87 ans elle fit deuxchutes ; dans la première elle se brisal'épaule gauche ; dans la' seconde ce fut lefémur gauche. Enfin, il se développa tin
cancerdu sein droit, qui mit fin à sësjôùfsj
à 88 ahsj 10 mois et 18 jours, côrhme onpeut le constater à l'état civil dé Nâplés;

Signé : ANNA FAVALLIVVË TRTGONA
Ndp'oli, Via Sdlûte ï$4 D'DUSÀRT

[Là Revue scientifique et morale du
spiritisme, avril 1912.)
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AVIS AUX ÉDITEURS

Il est fait mention de tout livre adressé
au " Progrès Spirile". •

REVUE DES LIVRES

J. MAVERIC.— La Réforme des Rasesde
VAstrologie traditionnelle{essai)in-16Jésus
avec 5 fig.expl. (éd.AlfredLèclerc, 19, rueMonsieur-le-Prince, Paris), 2 francs.
M.-R. GATTEPOSSÉ. — Volonté et forcepsychique. Unvolume in-4° raisin, préface

de G. Renaudet, directeur de la Station
Biologique de Vibraye (Chez Legendre,
14, rue Belleeordière-Lyon)Prix : 2 francs.
Travaux denos chers amis de l'espace :
LA VIE. — Très beau volume à 3 fr. 50.

En vente chez les auteurs, aux bureauxduFratérniste, 4, avenue Saint-Joseph, fau-bourg de Valenciennés,Douai (Nord). —Maximes extraites de L,a vie : Aimez-
vous au summum de l'amour parfait 1 Car
en vous aimant vous aimez Dieudont vousêtes partieintégrante,et je vous dis : Fairele bienparfait, immense, insondable,inlas-
sable,c'est prierdans le vrai. —Etre avarec'est empêcher le bien de tous de circu-
ler... — Prier c'est bien ; aimer,c'est plus;soulager,c'estmieux encore ! —Humains !Que rien ne vous arrête, qu'aucune con-sidération mesquine pour un avenir ter-
restre vraiment trop fugace, ne vousretienne. Humains 1 Songez, songez tou-jours à la beauté divine qu'il vous serapermis de goûter lorsque, débarrassé de
tout orgueil, vous aimerez vos frères plus
encore que vous ne vous aimez vous-mêmes !
PAPUS.— Pour combattre l'envoûtement.

Envoûtements conscients et inconscients,
avec 20 figures explicatives. Prix 1 fr.
MM. Hector et H. Durville, éditeurs,
23, rue Saint-Merri, Paris.P. VERDAD-LESSARD*— La Gnose.Etudephilosophiqueet religieuse. (Librairie, édi-
teur : J. Lessard,Nantes.)
JOLLIVET CASTELOT. — Président de la

Société Alchimique de France : croquisscientifiques et philosophiques. Un vol.
in-18de 454 p. Prix 3 fr. 50. H. et H. Dur-ville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Paris
.(ive).L'auteur a réuni en ce volume alerte
et varié, de fond très solide et de lectureattachante, une série de chroniques etd'études sur l'hermétisme, l'occultisme, le

psychisme et sur les questions philoso-phiques, scientifiqueset sociales.
.
Mêmes auteurs et éditeurs : LaMédecineSpagyrique. Un vol. in-16 jésus de xvn-275 p.imp.en rouge sur papierjaune.Prix:

5 francs. L'édition de cet ouvrage est fortoriginale et élégante. Elle sera recherchée
des bibliophiles.
.
HECTOR DURVILLE. — Pour vaincre le

Destin : L'Art de réussir. L'Art d'êtreheureux, avec 1 fig. et 2 portraits. Prix :
1 franc. MM. H et. H. Durville, éditeurs.Extrait de la notice bibliographique : On
peut être heureuxdans une cabane au fondd'un bois, avec des moyens insignifiants,tandis que bon nombre d'individus favo-riséspar la fortune ou la réussite en affai-
res, se considèrentcommemalheureux. Lebonheur n'est pas dans la fortune, il n'est
pas complètement dans la réussite mais
il se trouve dans la manière de le conce-voir...
VICTOR MORGAN : La Voie du chevalier(La notice bibliographique accompagnant

cet intéressant ouvrage paraîtra prochai-nement).
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18" Année. — N» 6 Juin 1912

LE SPIRITISME N'EST PAS UNE ÉGLISE

La Foi Spirite est toujours soumise
au contrôle de la Science et de laRaison.

Plusieurs de nos adversaires s'étonnent
que renseignement spirite ne soit pas un
code intangible, une indiscutable loi. Ilss'étonnentque les Esprits ne soient pastoujours d'un avis absolument semblable
dans toutes les questions qui leur sont
soumises.
Comment î disent-ils, des êtres qui vi-

vent dans l'Au-delà ne possèdent pas tous
les secrets de l'Au-delà? Ils peuvent varier
dans leurs affirmations, dans leurs appré-
ciations, dans leurs dires? Nous préférons
alors les religions de la terre, qui ont, du
moins,des dogmes immuables sur lesquels
nous pouvons nous reposer.

* «

Or, c'est précisément cette variété dans
les appréciations de certains Esprits qui
indique leur degré respectif d'élévation et
les range dans les différentes catégoriesauxquellesils appartiennent.
Les Esprits ne se réunissent pas en con-

ciles ; ils n'élisent pas un pontife,arbitre su-
prême de leurs croyances. Ils ne forment
pas une ou plusieursEglises décrétantdes
dogmes, promulguant des lois que nul ne
peut enfreindre et que nul ne peut discu-
ter. Ils vont par groupes sympathiques,libres de leurspensées, s'éclairanl toujours
davantage aux lumières de la raison, dela science, de la vérité éternelle. Certes l
les Esprits avancés sont d'accord sur tout
ce qui constitue la basede cette révélation

moderne que nous appelons le Spiritisme;
mais au-dessous de ces intelligencessupé-
rieures, d'autres, à tous les degrés de la
hiérarchie spirituelle, travaillent plus oumoinsefficacementàleuravancementintel-
lectuel et moral.En unmo.t, la vie de l'es-
pace est pour eux ce qu'est la vie sur la
terre pour la généralité des hommes quil'habitent : une étude, un labeur incessants,
et non une cristallisation, une pétrifica-tion de leurs facultés dans l'adoration
muette de l'enseignement d'une secte oud'une Eglise.
De là, la variété de leurs communicar-

tions. Mais le Spiritisme moralisateur et
consolant n'a pas été fondé sur les don-nées reçues au hasard d'Esprits de toutes
sortes. Quand Allan Kardec a réuni en
corps de doctrine les éléments épars desvérités spirites,il tenait ces éléments d'Es-prits sévèrement contrôlés, dont il avait
pu établir la sagesse, la science et la bonté.Du reste, il recevait, sans les demander,
des communicationsémanant d'une quan-tité de groupes spirites disséminés sur
toute la surface du globe ; et ce n'est qu'a-près avoir constaté la parfaiteconcordance
entre ces communications, après les avoir
étudiées lui-même en les soumettant auxrègles étroites de la logique et de la raison
qu'il les admettait dans l'enseignement
philosophique admirable qu'il préparait.
Ainsi s'est fondée l'Ecole spirite fran-

çaise quirayonnesurlemondepar labeautéde sa philosophieet à laquelle les phéno-mènes psychiquesde tous ordres obtenus
ou observés depuis lors n'ont donné queplus de vérité, de force et d'éclat.

* • -Mais Allan Kardec n'a jamais prétendu
que le Spiritisme était immuable à tout ja-
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mais ; il n'a pas créé de dogmes irréducti-bles. Il a hautement déclaré que le Spiri-tismemarcherait d'accord avec la Science,
qu'il serait scientifique ou ne serait pas.C'est là ce qui différencie nos croyancesdes Eglises fermées, des chapelles auto-
ritaires où la foi est souvent si près du
fanatisme,où la raison n'entre que partiel-
lement, où le libre arbitre n'existe pas.Et c'est l'honneurdu Spiritismede pou-voir diriger les hommes vers le mieux
moral, de pouvoir les élever au-dessus
d'eux-mêmes par une étude patiente etattentive des lois de l'infini et des révéla-
tions de l'Au-delà, sans leur imposer desplans hâtifs, des lignes infranchissables
que la Science ou la Raison viennent plustard atténuer ou détruire.En somme, si les Esprits nous aident àconstituer nos croyances, nous devons,
nous aussi, travailler à les rendre définiti-
ves par nos recherches,nos travaux conti-
nus, l'examen de toutes les théories spirU
tualistes qui ont cours, la pénétration deplus en plus profondedes lois de la nature.Le Spiritisme n'est donc pas une religionétroite et mesquine ; il ne renferme pasDieu dans un tabernacle, la vérité dans
une formule prétentieuse et vaine. Il ouvre
toutes grandes les portes de l'avenir auxchercheurs consciencieux qui, sans partipris, sans autoritarisme d?aucune sorte,

- sans autre souci que Gelui de la Vérité,veulent assurer à l'homme que le lende-moin de la mort est le seuil merveilleux
de l'éternité. A. LAURENT DIS FAGET.

ÉCHOS DE L'AU-DELA
EXTRAITS DHS

ARCHIVES DU GROUPEVAUPENARGUES DE ROUEN

DIALOGUE

— Quels sont ces chants si doux, monfils? Entendsrtulçsvibrations sonoresque
nous apporteun léger zéphyc ?
— Oui, mon père, c'est le doux mur-

mure des notessuavesque, le coeur vibrantd'un sentiment religieux,quelquesartistes
.envoient dans l'espace.
-^ O mon fils, l'un d'eux parle, tandis

que (d'une mesure ,G.adencée,ses amis l'ac-
compagnent. Je ne distingue pas bien sesparoles : loi qui es plus subtil que moi,quicomprends mieux cette musique céleste,
raçonle-moLje£'enprje,mon fils, eeque dit
ce kéms; au fier maintien, ajtif'êgaBdassuré.

— Mon père, il chante ses malheurs. Il
a vécusur cette planète; il a combattupour
nos amis. Oh 1 qu'il dit de belles choses !
Il a vu, comme nous, le mal envahir la
terre ainsi qu'une marée épouyanlable ; et
à cetteépoque où lesmauvais géniesétaient
venus en foule de tous les côtés de l'uni-
vers, pour se faire une proie de la terre,à
cette époque il est venu aussi et a vaincu
par les armes de la parole. Le vois-tu, là-bas,au milieu du cercle de ses amis ? En-
tends maintenant ce chant guerrier et
patriotique que ses compagnons viennent
de reprendre à la fin du récit de ses aven-
tures : écoute...
— O mon fils ! je l'entends très bien, ce

chant ; il me semble que ce n'en est pas
pour moi la première audition. Oh ! quel
effet singulier !
— Silence, mon père ! le héros parle

encore... « Braves amis,dit-il, j'ai eu à lut-
« 1er. Que de réincarnations successives !

« Mais je n'avais qu'un but, je l'ai atteint.
« J'ai eu mes erreurs, mais je suis arrivé.
« ,1'étais chargé par Dieu de répandre le
« bien, jeme suis acquitté de ma mission.
« Combien de noms célèbres j'ai eus sur
« cette terre 1 Tour à tour, suivantla situa-
« tion, j'ai été soldat, prêtre, prince § et
« je vais jusqu'à le dire, valet, Toutes mes
« vies ont été utiles. Maintenant, mes
« amis, ma destinée m'appelle ailleurs.
« Elevons-nous; et vous quicomposez une
« phalangequim'a si bien seeondé,je vous
« ordonne de me suivre... » O mon père,les voilà qui s'éloignent.
— Oui, mon fils, et même les chantss'affaiblissent.Quel est donc ce héros ?
-- Mais, mon père, on pourrait dire ceshérps,<sa.v il porte plusieurs noms célèbresa-t-il dit. Je crois que pour vous c'est un

secret quejamaisvousne devrezconnaître.
Adieu, père.
rr- Au revoir, mon fils.

L'Espritqui a faitéerire ces lignes ajoute :
« Je ne sais si ce dialogue vous intéres-

sera. » Pour le bien comprendre, sachez
que le père n?est autre que Swedenborg,qui, un jour, pris de sommeil, s'endormit
et vit sonfils d'uneprécédente incarnation.
Voilà ce qu'ils se sont dit. Swedenborg l'anoté aussitôt réveillé, et c'est là que j'ai
puisé ce récit. Il est très original/comme
vous le voyez.Nousnoussommes demandéquels pouvaientêtre « ces héros », et nous
ne devinons pas.

,« Us ©g ¥.OS EsjPRJÏ.S. FAMJklEBS. »
(5 novembre 4889).
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Quelques mots sur Swedenborg;
Cet écho lointain d'un langage rapporté

des régions supraterrestres par Sweden-borg nous donne l'heureuse occasion de •remettre en mémoire un. nom qui ne doit
pas rester ignoré parminous, le nom d'unhomme extraordinaire auquel Dieu avait
mis en main un flambeau allumé au feu de
son amour, pour dissiper les ténèbres quicachaient aux humains les mystères de lavie d'outrertombe.Nous rappelleronsdonc
brièvementce que fut Swedenborget com-ment il contribua à répandre l'idée de
l'existence d'un monde spirituel.
Né à Stockolm, en 1688, Emmanuel

Swedenborg reçut de son père, évêqueluthérien, une éducation soignée. Il fit
d'excellentes études scientifiques et fut.appelé, à vingt-huit ans, comme assesseur
au collège royal des Mines. 11 se distinguaégalement par ses travaux dans l'acadé-mie d'Upsal et dans plusieurs universités
étrangères. Puis il se livra à de longs voya-
ges, qui lui permirent d'étendre ses con-naissances en philosophie, en mathémati-
ques, en histoire naturelle. Il était aussitrès versé dans les langues orientales eteuropéennes.
Voici, d'après Arsène Houssaye, com-ment l'illustre savant fut amené à renon-

cer à ses fonctions et au monde, pour seconsacrer à ce qu'il appelait sa missiondivine.
Charles XII avait dit à son favori le

comte Polheim : « Tu as deux filles ; lu endonneras une à un de tes pages, qui seratoujours un fou ; tu donneras l'autre àSwedenborg, qui sera toujours un sage. »Le favori obéit. Il maria l'aînée au page,et comme la cadette était trop jeune, ilsigna un contrat à Swedenborg,que Char-les XII parafa de sa mainroyale. Sweden-borg prit le papier comme une promessedu ciel ; il le mit dans une Bible et plaçala Bible dans son secrétaire. Il disait .'
« Mon bonheur est enfermé là. »Une nuit, car il- veillait déjà, il crut voirapparaître la belle Emérencia. C'était unede ces blanches beautésdu Nord, qui sem-blait faite de neige et de rose, presque
une vision... Swedenborg pâlit. Il luiparut
que sa fiancée pleurait. Il ouvrit la Bible
et y vit une miniature représentant laMadeleine de l'Evangile. « C'est étrange,dit-il, Madeleine qui naît dans le pays dusoleil, Emérencia qui naît dans le pays dela neige, c'est la même figure couronnéede cheveux blonds. » Et il cherche la pro-
messe du comte Polheim. Quelle; ne fut

pas sa surprise de ne plus voir l'écriturequi avait été tracée sur ce papier 1 Vaine-
ment il le mettait sous la lampe, il netrouvait pas un mot... Mauvais présage !
On frappa à. la porte. Qui pouvait venir

si tard ? C'était le frère d'Emérencia. «Monami,dit-il à Swedenborg,je viens au milieude la nuit pour vous demander une grâce.
-rr- Je vous l'accorde. — Vous savez que
ma soeurvousest promise,mais elle nevousaime pas. Elle est désespérée,elleparledemourir. — Mourir 1 c'est qu'elle en aime
un autre ?.. » Swedenborgmit sa tête dans
ses mains et rêvaàcette imagedéjàfuyante
de son bonheur. ^- « Vous pleurez, Swe-denborg ? — Qui, parce que je vois d'iciEmérencia qui a donné son coeur à Adlers-
feld, un autre page du roi. » Le voyantdisait vrai.
Bientôt après, un soir qu'ilétaitenmédi-tation dans sa chambre, un Esprit lui ap-

parut sous la formehumaine, entouréd'unelumière éclatante, et lui annonça que Dieului confiait la missiond'expliqueraux hom-
mes le sens spirituel des Ecritures. L'in-
connu visiteur ajouta:Je te dicteraice que
tfi, dois écrire.
Tout est changé de ce moment dans lavie de Swedenborg. On lie le trouve plus

que dans les visions de l'infini, hors deslimites terrestres, hors de la science hu-
maine, hors de tout, si cen'est de Dieu.Unabîmesépare les deuxmoitiésde cette.exis- '
tence ; il pensait, maintenant il voit ;ilraisonnait,à présent il contemple; il cher-
chait, désormaisil a trouvé. Les choses;luiapparaissent dans une lumière nouvelle,
car il assistej lui vivant, aux mystères,des
autresmondes;ildécouvre ce que nombre
de morts découvrent à peine dans les pro-fondeurs silencieuseset rayonnantes de la
tombe.

Dans les volumineux7ouvragesqu'a lais-
sés notre médium suédois, — Traité sur le
monde des Esprits,LesArcanesduGiel; Les
TerresplanétaiFesetastrales,LeGielet'VEn-
fer, etc.—vingtannéesde sa vieméditative
sontracontées presquejour-par jour>Onlit.,traduites en langage humain, ses conversa-
tions avec les Esprits.Onytrouve décrites
les joies des uns,les souffrancesdes autres,
les moeurs ou les occupations de tous. La
vie après la mortest enquelque sortepeintedans ces pages étranges. N^est-ce pas. là
que l'Esprit dont nous tenons le dialogue
ci-dessus l'avait puisé ?' Nous ne savouts,
n'ayant eu qu'une partie de l'oeuvré entre
nos mains. Quoi qu'il en soit,on déjeouyre' dans ces livres d'une époque reeuMedes
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révélations qui ont des traits frappants de
ressemblance avec les croyances qu'AHan
Kardec, un siècle plus lard, a eu l'insignehonneur d'ériger en doctrine.

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Jean-Jacques Rousseau
Le monde de la pensée va fêter, cesjours-ci, le deuxièmecentenairede lanais-

sance de Jean-Jacques Rousseau. Il nous
a paru intéressant, à celte occasion, d'évo-
quer la grande physionomiede ce précur-
seur de la Révolution française.

Jean-Jacques (1712-1778) est le philoso-
phe du xvin0 siècle qui a exposé les plus
larges théories d'émancipation des sociétés
humaines. Ses oeuvres ont remué le mondeentier. Le premier il a eu la gloire de pro-
clamer en face du despotismeetde la théo-cratie de son temps les grands principesd'égalité et de liberté.
Mais ce n'est pas seulement au titre

d'émancipaleur des peuples que Rousseau
a droit à notre respect, à notre admiration ;c'est encore au titre de chrétien. « Rous-
seau est un chrétien tout aussi orthodoxe
pour l'église de l'avenir, écrivait GeorgeSand, que le centenier Mathieu et le per-sécuteur Paul le furent pour l'église du
.
passé. Dans un temps où tout dogme se
voile et s'obscurcit sous l'examen de la
raison époxivantée, l'âme de Rousseau
reste foncièrement chrétienne ; elle revul'égalité, la tolérance, la fraternité, l'in-
dépendance des hommes, la soumission
devant Dieu, la vie future et la justice,
sous d'autres formes, mais non en vertud'autres principes que les premiers chré-
tiens ne l'on fait. Elle pratique l'humilité,
la pauvreté, le renoncement, la retraite,
la méditation, comme ils l'ont fait, et il
couronne cette vie* fortement empreinte
de sentiments, sinon de formules chré-
tiennes, par un acte éclatant de christia-nisme primitif, par une confession publi-
que... »Rien ne pourrait être plus affirmatif que
cette appréciation. Mais laissât-elle qnel-
que doute dans certains esprits mal dispo-

.
ses à l'accueillir, tant on a cherché à déna-
turer cette grande figure, qu'à elles seules
les lignes suivantes suffiraient à confondre
les accusateurs de Rousseau. C'est lui-

même qui parle : il adjure le siècle rai-
sonneur par excellence des'inclinerdevantl'autorité du sentiment :
« Je sens que la faculté de comparer lesimpressions qui me viennent du dehors a

ses racines en moi : donc, je ne suis pasl'esclave du monde extérieur. Au ravisse-
ment où me plonge le spectacle de l'uni-
vers, je sens fa présence de l'invisibleordonnaleurdesmondes : donc, il faut queje l'ai teste etqueje l'adore,cet être inconnude qui relèvent les lois mêmes de l'attrac-
tion, et qui a lancé les planètes sur la
tangente de leurs orbites. Je sens qu'il y
a en moi un principe d activité que jecherche en vain dans la matière, et letriomphe des méchantsdurant la vie m'in-
dique l'immortalivé comme la justification

.
de Dieu : donc, j'ai une âme et elle estimmortelle.Jesensqu'aprèsa/oir délibéré,je veux : donc, je suis une créature libre.
Si l'intérêt personnel était l'unique ins-
pira'eur de mes actes, mes yeux auraient-ils des larmes pour un malheur éloigné,
et serais-je pénétré d'admiration pour lesvéritables héros des siècles éteints ? Non,
je le sens : donc, ma vie n'est pas à moiseulement, elle est à l'humanité... »
Après avoir produit ses plus belles oeu-

vres — la nouvelle Héloïse,où il traitequel-
ques-unes des questions de la morale avec
une admirableéloquence;le Contratsocial,
code d'une politique hardie et toute nou-
velle ; {'Emile, roman philosophique surl'éducation, etc. — Jean-Jacques consuma
ses jours dans l'isolement et la douleur.«A
cet esprit qui ne connut pas le repos, écritLouis Blanc, à cette grande âme déchirée,
il aurait fallu des amis d'unebonlépatiente ;
et Rousseaun'avait eu guère que des pro-
tecteurs ou des juges.La plupart n'avaient
loué son génie que pour être en droit de
ne pas compatira ses maux: on s'était cru
suffisamment juste en l'admirant, lui qui
avait besoin qu'on l'aimât 1 II devint triste
jusqu'à l'excès, soupçonneux jusqu'à la
folie : pourquoi ? Parce que le spectacle
des choses ne répondait ni à la sublimité
de son désir, ni à l'héroïsme de ses con-ceptions ; parceque, sachant l'hommebon,
il n'avait pu se résigner à trouver les hom-
mes méchants ; parce que, apôtre d'unedoctrine de fraternité,il assistaitàunmou-
vement de dissolution derrière lequel il
pressentaitdes abîmes ; parcequ'enfin,pos-
sédant des trésors de tendresse et ne ren-
contrantdans personne une puissance d'ai-

I mer égale à la sienne, il s'était vu réduit àfermer son coeur...» De là ses fautes,dont



LE PROGRES SPIRITE 85

il eut le courage de s'accuser dans ses mé-
moires, dans ses Confessions,où il débute
ainsi : «... Je sens mon coeur et je connais
les hommes. Je ne suis fait comme aucun
de ceux que j'ai vus ;j'ose croire n'être fait
comme aucun de ceux qui existent. Si je
ne vaux pas mieux,au moins je suis autre.Quelatrompettedujugementderniersonne
quand elle voudra, je viendrai, ce livre à
la main, me présenter devant le souverain
Juge. Je dirai hautement : Voilà ce que j'aifait, ce que j'ai pensé,ce que je fus. J'ai dit
le bien et le mal avec la même franchise.
Je n'ai rien tu de mauvais, rien ajouté de
bon. J'ai dévoilémon intérieur tel que tul'as vu toi-même,Etre éternel. Rassemble
autour de moi l'innombrable foule de mes
semblables ; qu'ils écoutent mes confes-sions, qu'ils rougissent de mes indignités,
qu'ils gémissent de mes misères. Que cha-
cun d'eux découvre à son tour son coeur aupied de ton trône avec la même sincérité,
et puis qu'un seul te dise, s'il l'ose: Je fus
meilleur que cet homme-là ! »

Pauvre, Rousseau l'avait toujours été, et
jamais il ne s'en était plaint tant qu'il avait
pu porter fièrement sa misère et se garan-tir, à force de travail, du joug des bienfaits.
Mais l'heure vint où, son activité cédant à
la vieillesse,il vit ses ressources diminuer
de jour en jour; sa femmeperdit la santé ;
à son tour il tomba malade, et, dès ce mo-
ment, il compta l'indigence au nombre de
ses malheurs.
Ce futdans ces cruelles circonstancesque

le marquis de Girardin lui offrit un asile
dans son domaine d'Ermenonville, à cin-
quante kilomètres de Paris, où le digne
vieillard résidait. Il ne sut pas résister à la
tentation de voir des arbres, de respirer
l'air des coteaux : il acceptaet partit. Maisrien dans cette retraite souriante ne put
assoupirses peines et le sauver du décou-
ragement: ni les soinsd'une généreuse fa-mille,ni le libre séjour des bois,ni le calme
des heures employées à rassembler des
fleurs, à cueillir des plantes, à rêver le
long des eaux endormies.Bientôt, le 22 juillet 1778,alors que Vol-taire, cet autre génie,venait d'expirerdans
la gloire et le bruit d'un triomphe, Jean-
Jacques mourut, presque subitement,dansla mélancolieet l'obscurité. « Etre des êtres,
s'élait-il écrié, fais jouir /l'âme que lu vas
recevoir dans ton sein de ce bonheurqu'il
ne sera plus au pouvoir des hommes detroubler 1 »

Toute savie,Jean-JacquesRousseauavaitrepoussé l'athéisme,qui n'aurait pas tardé,suivant son expression,à consacrer l'anar-chie parmi les hommes, en la supposantdans lescieux.Mais un profondmépris pourle fanatisme avait rempli son âme.Il n'ad-mettaitpas leDieu des théologiens,leDieuviolent, inexorable,punissant l'erreur d'un
jour par une agonie sans fin. Les senti-
ments du célèbre philosopherévélaient en.lui des aspirations conformes à l'esprit de
la religion éternelle, dont le christianisme
est une phase glorieuse,et dont le spiritua-lisme moderne tend à devenir la personni-
fication la plus parfaite.

LA RÉDACTION.

LA MORALE SANS RELIGION

La philosophie du xvm" siècle a fait
tous ses efforts pour anéantir le catholi-cisme, — écraser l'infâme, comme disaitVoltaire; — elle l'a combattu avec pas-
sion, patience*persévérance.Mais, sauf des
exceptions assez peu nombreuses, les phi-losophes de cette époque conservèrent les
deuxprincipesessentiels de toute religion:
l'existence de Dieu et l'immortalité de
l'âmehumaine.S'ils rejetaient les religions
révélées, ils admettaient la religion natu-
relle, déiste ou théiste, et leur philosophieétait spiritualiste.
Au xix" siècle, la Science s'est jointe à

la- philosophie pour continuer le mêmecombat, mais elle l'a poussé plus loin. Les
savants ne se sont plus seulement atta-
quésau catholicisme et aux autres religionsrévélées, comme l'avaient fait les philoso-phes ; ils ont condamné et prohibé touteidée et tout sentiment religieux ; ils ontrenoncé à la religion naturelle aussi bien
qu'aux religions révélées ; ils ont nié l'exis-
tence de Dieu et l'autonomiede l'âme. En
deux mots, ils sont devenus athées et
matérialistes.
Aujourd hui leur but est à peu près

atteint. L'esprit et le sentiment religieux
ont presque complètementdisparu d'entre
les hommes. Dans cette oeuvre, bonne oumauvaise, l'Etat est venu au secours de laScience autant qu'il l'a pu. Il a prodigué
aux savants des ressources budgétaires,l'argent des contribuables.
Il en est résulté que, sauf exceptionsde plus en plus rares, on ne croit plus enDieu ni en l'immortalité de l'âme. Acoups

;
de millions puisés dans le budget de l'Ins-
truction publique, toute religion a été ter-
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ràësée, lé spiritualisme à été vaincu ; !

l'athéisme è't le matérialisme triomphent.
Mais, comme disait Catherine dé Médi-cis, il ne suffit pas de tâiliër, il faut ensuitecoudre, si l'on, ne veut pas aller tout nu.Là chute de toute religion et de toute phi-

losophie spiritùàiîstè à laissé un"vide içfùêchacuii sent et que là science et la philo-
sophie matérialistes s'efforcent en Vâiil decombler.
On s'est aperçu qû'àvëe là religion tom-bait aussi là môrâiè, et que, sans morale,il n'y à pas de sôèiété poësiblë; Les pro-

grès récents de iâ niiêère physique et
morale, du vice,du crime,de la folie,etc.,
en sont les preuves palpables à la portée
de tous les esprits.
On cherche donc, en dehors, non seule-ment du càthôlicisméj niais de toute idée
religieuse, métaphysique,spiritualiste,une
nouvelle base à la morale. On s'efforce de
constituer une morale sans Dieu et sansàmë, une mofâlê sciêntificô-athéo-mâté-
riëlisté.
QUëis sont lés résultats Obtenus jusqu'à

cejourdàh§ce nouveau domaine du Sciên-
tifismè ? C'est ce qu'examine M. Àlft'ëd
Fouillée dans iâ Revue des Deux Mon-
des (i).
Jè ne discuterai pas ici les idêëâ mora-les des libertaires* des positivistes, des

socialistes et dés Sociologues, exposées
par M. Fouillée, ni lès critiques qu'il êhfait; je veux seulementconïblêrunè lactihelaissée dans l'éXpôsitiôn du problème mo-ral par le philosophe de là Revue dès
Deux Mondes.

M* Fouillée ne dit pas un mot* où plu-tôt il ne dit qu'un mot du spiritisme. Aprèsavoir combattu là prétention de certains
sociologues à tirer la morale de l'histoireet même de la préhistoire, à ériger lés
croyances universelles en réalités objecta
ves, M. Fouillée ajoute :
« La foi, à la magies à la sorcellerie, aété Universelle dans lés sociétés humaines.

Aujourd'hui encore on fait tournée destables et on interroge les esprits. L'emploi
constant et à doublé entente dès motsréalité

i faits, choses, n'a de scientifiqueque l'apparence; il déguise les difficultés
sans les résoudre* »Et, comme s'il se repentait d'avoirEt, comme s'il se

1. La morale libertaire (15 février 191L) etLa morale cl là religion humanitaires (l0" mars

effleuré un pareil sujet, M. Fouillée ren-
voie àù bas dé la page là note suivante :

<< Adolphe Frânék m'a jadis raconté
qu'il avait VU une table tourner et répon-
dre fort intelligemment par des coups, à
dés savants qui interrogeaient Moïse; ce
que voyant, il posa ironiquement au pro-phète Une interrogation en hébreu. Moïse
ne put répondre ; il avait Oublié l'hébreuet ne connaissait plus que lé français ! Mal-
gré, l'expérience assez ëOhcluahté du phi-losophe, les savants qui croyaient au spi-ritisme n'en continuel1ënt pas moins desoutenir que Moïse était présent. »Vous Vbyêz qu il n'est pas plus difficile
que cela de résoudre la question spirite;
M. Franck a trouvé son expérience conclu^àîité, une seule lui à suffi pour former sonopinion. Et M. Fouillée trouve également
l'expériencesi concluante que, sans doute;il n'a jamais pris la peine de la répéter
lui-niêftie.
M. Fouillée me fait l'effet, dans la cir-

constance, d'un père un peu brutal, qui,
' à une question indiscrète de son enfant,répond par un revers de main sur la jouedu gosse eu lui disant : « Tais-toi, de quoi
té mêles-tu ? Va te Coucher ou t'âsseoir. >-Une anecdote,, et le spiritisme est jugé et
condamné, sans appel ni cassation.Laissons à chacun le soin de juger cejugement et d'apprécier ce iiiodè de dis-
cussioii dans une affaire de Cette impor-
tance.
Nous convenons volontiers avec M. F.

que ies savants en général et les sociolo-
gues en particulier sont bienpOrtés à abu-
ser dés mots à double entente : réalité,faits, choses et que ces logomachies ont
pouf effet de déguiser les difficultés sans
lés résoudre et même d'embrouiller les
questions les plus simples.
Nous croyons aussi, comme lui, quel'universalité de la foi à un fait quelcon^-

que, notamment à la magie, à la sorcelle-
rie, au spiritisme, n'est pas une raison suf-fisante pour accepter ces choses les yeuxfermés et en dépit dtî bon sens.Néanmoins, cette UniVèrëalité est untitre à exàmëhsérieux de lapart des savants
et des philosophes ; ce n'est pas en quel-
ques lignés, encore moins par une lin de
iion-recevoir qu'on peut résoudre un pro-blème de cette importance par sa natureet par ses conséquences.Examinons doncdeplus près l'assertion
de M. F. et l'anecdote qu'il présente à
l'appui.
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« Aujourd'hui on fait tourner des tables
et on interrogé les esprits. »On fait même beaucoup d'autres choses
que M. F. né devrait pas ignorer en saqualité de philosophe, ou qu'il omet de
propos délibéré. << On fait tourner les ta-bles. » C'est déjà quelque chose de peubanal, étant donné l'état actuel de la
science. On ilfe se borne pas là, on les
fait aussi parler.
Que disent-elles? De l'aveu deM.Franck,

admis par M. Fouillée, elles répondentfort intelligemment. A qui ? À des igno-
rants ? Non à des savants^
Vous comptez celapour rien ? Vouscon-sidérez le spiritisme, avec la magie et lasorcellerie, comme dèsquantités négligea-

bles ?
Moi, je ne suis pas très savant, maisj'ai assezde bon sens pour conclure de ce

fait, non pas que c'est le bonDieu en per-
sonne, ou la Sainte Vierge, ou tel ange ouarchange qui parle ainsi avec intelligence
par le moyend'une table; Cependant,pour-quoi pas ? S'il lui plaît à lui de communi-
quer avec nous par ce moyen, que pou-
vons-nous y dire ou y faire ? Le moins
que nous puissionsadmettre, c'est que desréponses intelligentes sont données par unêtre intelligent quelconque.
Cet être intelligent se dit Moïse. Est-cebien réellement le prophèted'Israël ? Moi,

pauvre ignorant spirite, je n'ai aucun
moyen de m'en assurer directement. Iln'y a que les initiés en occultisme ou enthéosophie qui soient capables de Ce tour
de force, d'après ce qu'ils disent.
Tout ce queje puis fàipëjc'èstde chercherindirectement la preuvede l'identitéde cet

être intelligent;mais je n'ai aucune raison
apriori denier la présence de Moïsequand
un esprit se donne comme étant l'esprit de
Moïse.
Je l'accepte donc comme tel, sous béné-

fice d'inventaire,et je m'applique à décou-
vrir la nature de l'arbre par celle de sesfruits. Si le prétenduMoïsemedit des cho-
ses fort intelligentes, qui étonnent les
savants, je me dirai : « Situ n'espas Moïselui-même, tu es du moins quelque chosed'approchant : peut-être Orphée, Adam,Jésus, qui sait ? » Tant que cet esprit riem'aura pas donné de preuves plus Certai-
nes de sa personnalité,je reconnaîtraiqu'il
est un être intelligent,mais je n'affirmerai
pas qu'il est Moïse.«PrécisémentjrépondraM.Fouillée.Pour
s'assurer de l'identité de Moïse, Adolphe
Franck l'interrogea en hébreu et il resta
muet ; il avait oublié l'hébreu et fie con-

naissait pîtiS qUë le franchie ; donc YèhtUêqui répondait par" le* ttiëyeh de là table
ii'êtaît iti Moïse; ni même Un autre ëâpriL
L'éxpérïëiice éèl êôhbiiiafitëiLe spiritisme
n'a de scientifique qiié Vapparence. »Pour Un philësophëj répbndrài-je, vous
alleîs diablement vite élu. besognes
L'entitééhquestionpeutn'êtrepasMoïse

et être tout de même Un esprit; Il y à làdeUxquestions différentes qui doiventêtre
considérées séparément; Le fait qUë les
réponses sont intelligentes prouve* nous
l'avons dit, que l'entité qui les donne acompris les demandeset qu'il possédé les
connaissancesnécessaires poury répondreintelligemment.Vëtrëexpériencen'estdond
pas cônclûaMê eôntre le spiritisme en gé-néral.L'ëst-ëllecontre l'espritde Moïse en
particulier ? Le silence de l'esprit devant
là question éii hébreu posée par Franck,
prouVe-t-il que cet esprit n'était pasMoïseni même Un autre hébreu ?
POur qu'il eh fùtàinsi,ii faudrait d'abord

qùë l'hébreu de Franck fût lé même et se
prononçât de la même façon que celui du
temps de Moïse. Or, on sait quelles vicis-
situdes cepauvre peuple hébreu,etsabible,
et sa langue ont subies. Il est donc fortpossible, sinon certain, que l'hébreu de
Franck n'ait été que de l'hébreu (dans l'ac-ception Vtiigàlrë dû mot) pour Môïsëi
Cependant, si Moïse connaît le français,

il peut aussi bien connaître l'hébreu de
Franck et il aurait pu lui répondre en hé-breu moderne ou en français ; il l'aurait
pu d'autantplus facilement que les esprits
ne répondent pas aux paroles, mais auxpensées. S'il ne l'a pas fait, le pouvant,
c'est donc qu'il n'a pas voulu. Quelles
raisons a-t-il pu avoir pour se taire ?
Mettez-vous,par hypothèse, à la place de

.cet esprit; Vous répondez « fort intelligem-
ment >>à des savantequi Vous interrogent,L'un d'eux rOmpt la conversation et veut
s'assurer si vous connaissez l'hébreu. Il
vous pose ironiquement une question en
cette langue;
Que ferez-Vous ? Que vous sachiez ou

non l'hébreu antique ou moderne* il est
plus que probableque yous regarderez cet
intrus avec dédain et qUê vous ne luirépondrez pas. Vous n'êtes pas venu dans
cette assemblée pour passer un examen
devant un pion. Que vous importe que
ce pioncroie que vous êtes Moïse ou Man-drin?A quoi peut vous servir son diplôme,
son certificat de capacité ?L'expérience tentée n'était donc pasdu tout concluante, et les savants qui

1 croyaient au spiritisme eurent raison de
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continuer à y croire, car ils avaient sansdoute faitdes expériences plus concluantes
que celle-là. Ils eurent peut-être tort desoutenir que Moïse était bien réellementprésent ; cela dépend des preuves quilavait données de son identité. Mais lemoins qu'ils pouvaient faire en présencedes réponses fort intelligentesétait dedire :Si ce n'est pas Moïse, c'est du moins unhomme,puisqu'il parle en homme; et c'est
un homme plus ou moins évolué suivant
que ses réponsesétaient plus oumoinsintel-ligentes. On juge les esprits sur la valeurde ce qu'ils disent et non sur Iâ languequ'ilsemploient pour le dire,encoremoins
sur le nom qu'ils prennent, soit pour nousinspirer plus de confiance, soit pour fixerdavantage notre attention sur leurs dis-
cours.Le soufflet donné par le philosophe Al-fred Fouillée à l'enfant indiscret qu'est le
Spiritisme ne porte donc pas. Il prouveseulement,une fois dé plus,avec quel parti
pris et quelle superficialitéles philosophes
et lés savants traitent les faits et les doc-
trines qui dérangent leurs préjugés.

ROUXEL.

MES FLEURETTES PREFEREES

Poésies de Germaine de Faget
Médium : L,. de F.

IV
(Suite)

Prier est tout, vivre n'est rien,
Disent parfois quelques sectaires ;
La prière seule est un bienSur les globes au ciel contraires.

— Vivre e6t tout, répondent alors
Ceux dont les sens dominent l'âme ;Lorsque la tombe nous réclame,Rien ne survit. Les dieux sont morts !

Vivons pour épuiser la vie,Cette coupe des voluptés,
Avant d'y rencontrer la lie
Des rancoeurs, des satiétés.

Et le pontife qui s'éclaire
Aux fausses lueurs de sa foi,Et celui qui dans la matière
A muré la divine loi,

Hélas ! ne savent pas comprendreQue l'âme est unie à son corps ;
Qu'il faut vivre ici-bas, mais tendre
Au libre espace où sont les morts 1

2 i décembre i9ii.
Pourquoi rêver ?

Pourquoi rêver quand tout s'agite
Dans un labeur perpétuel ?Est-ce pour atteindre le cielPlus vite ?
Le rêve est-il un sûr cheminPour gagner la rive éternelle ?C'est l'action qui nous appelle

Au but certain.
Pourquoi rêver ? Laissons le rêve

Dormir au coeur ;
Agissons : le travail sans trêve,C'est là le secret du bonheur !

.

— Insensé, répond le poète,
:Si tu n'avais jamais rêvé,

Ton progrès, bien qu'inachevé,
Cette glorieuse conquête,

L'aurais-tu faite ?
Si je rêve, c'est pour avoir,Au-dessusdes maux de la terre,Un refuge au sein d'une sphère
Où rien ne ternit mon espoir.
Si je rêve, c'est que la vieM'apparaît plus belle en rêvant.Est-ce un mirage décevantAuquel mon âme sacrifie ?
Non : l'action, je la conçois.
Je travaille au bonheur des hommes ;
Mais, atome entouré d'atomes,
A l'infiniment grand je crois.
Et je cherche la loi du monde
En rêvant à l'immensité.
Place au rêveur ! La vérité
Le désaltère de son onde !

22 décembre j 9 i 1.

Les vrais amours
Que Dieu bénisse en vous l'affection constante
Que vous nous témoignezsans jamais nous revoir,
Nous,pâles disparus tombésdans la tourmente

Qui brisa votre espoir !

Que Dieu bénisse en vous ces appels,ces alarmes,Ces élans continus pour retrouver nos pasDans la sphère invisibleoù d'autres coeurs sont lasDenous avoir cherchés en dévorantleurs larmes.
Vous nous appartenez, nous vous appartenons :Aimer malgré la mort, c'est le lien suprême.
Froids amours d'ici-bas, courtes illusions,
C'est dans l'éternité seulement que l'on aime l
(A suivre). 28 décembre l^ii.
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LE NAUFRAGE DU " TITANIC "

William Stead

Le 15 avril, en apprenant par le télégra-phe le naufrage du Titanic et entre autres
la fin tragique de l'honorable William
Stead,nous nous demandâmesà la suite de
quelles circonstances le célèbre publiciste
se trouvait à bord de ce navire. L'explica-tion nous fut donnée quelquesjours après
par une lettre de M. Stead, adressée, avant
son embarquement, à un de nos confrèresaméricains.
Voiciceque nous lisonsdans le Progres-

sive Tinlcer de Chicago du 13 avril :L'éditeur de ce journal a reçu une lettrepersonnelledeM.W.-T.Steaddans laquelle
il dit : « J'ai demandé à MaggieWaite (undesmeilleurs médiums deChicago tracassé
en ce moment par la justice) de venir pas-
ser un mois à ma résidencedeWimbleton.
M"'* Wriedt vient de Détroit en mai pour
rester jusqu'au mois de juillet. M"" Tom-
son doit revenir aussi,je crois, celte année,
à Londres. J'ai promis provisoirement
d'être à New-York le 21 avril pour par.ler
à une conférence à Carnegie Hall sur laWorld's.Peace. »Ainsi donc, si W. Stead, le grand apô-
tre du Pacifisme, a risqué la traversée del'Atlantique et s'il s'est trouvé englobé dans
la catastrophedu 'Titanic c'estqu'il voulait,
par sa présence et le charme de sa parole,
apporter son concours à une conférencesurla Paix du Monde. L'hommepropose mais
Dieu dispose 1

Un esprit, dit-on, avait prédit à M. Stead
qu'il mourrait de mort subite dans une rue
de Londres. La mort subite et glorieuse
aussi est venue, mais sur une scène autre-
ment grandiose et dramatique. Quoique
nous manquions de renseignements à cetégard, nous avons l'intime conviction quel'ancien directeur de Borderland, l'homme
qui a tant fait pour la cause du spiritisme
est mort en brave, héroïquement, édifiant
par son exemple et consolant ceux quiallaient partir aveclui pour unmonde meil-leur. La transition s'est faite d'ailleurs sans
ell'roi. S'il faut croire les récits des resca-
pés, d'héroïques musiciens, parmi lesquels
se trouvait unliègois Georges Krins, n'ont
pas cessé, jusqu'àl'ultimeplongée, déjouer
leur répertoire.
On rapporte à ce sujet, ce qui suit:
M. Wallace Hartley, le chef d'orchestre

du Titanic, avait le pressentiment qu'il

périrait un jour en mer. M. Moody, un de
ses collègues à bord du Mauritania, luidemanda ce qu'il ferait s'il se trouvait unjourà bord d'un paquebot en train de som-brerrapidement.—EhbienI déclara-t-ilsanshésitation, je ne crois pas que je pourraismieux faire que de faire jouer à mes hom-
mes « O mon Dieu, notre soutien dans lepassé » ou «Plusprès de toi, ô mon Dieu 1 »
ce sontmes hymnesfavorites,elles seraient
tout à fait appropriées à la circonstance.
On sait que c'est avec la musique de cedernier cantique protestant, chanté par lesnaufragés avant de mourir, que le Titan c

a disparu dans les flots.Plusieurs grands journaux ont consacré
des articles élogieux à la mémoire de
M. Stead. Voiciquelques extraits du Soir,
de Rruxelles :
« Parmi les victimesdu Titanic,\a.pressedéplore la perte d'un écrivain de grand

talent : W. Stead, le directeur de l&Reviewof Reviews. Rien de ce qui intéressait l'hu-manité de ce monde-ci et même de l'autre
monde, n'est demeuré étranger au défuntconfrère. 11 a dénoncé les scandales de laprostitution dans la grande Babylonemo-
derne ; pacifiste, il s'est insurgé contre la
guerre : il a refusé de devenir l'exéeuteurtestamentaire de Cecil Rhodes, le premier
instigateur des tueries du Transvaal.Enfin,
il s'était converti au spiritisme et sur lasuggestion d'une entité qui affirma être son
amie,missJuliaA...,morteenl891,W.Stead
créa à Londres un bureau de communica-tion avec l'Au-delà, que l'on baptisa aussi-
tôt : Rureau Julia
« Il y eut des interviews retentissantes :

celle de Gladstone, notamment.
« Le Soir ayant voulu faire interviewerl'esprit de Léopold II par le bureau Julia,W. Stead s'y opposa, disant qu'il avait eudes rapports trop désagréables avec lesecond roi des Relges, pour que l'espritde celui-ci consentit jamais à répondre à
à la convocation du Bureau Julia ! »Citons encore ces réflexions de la Ga-
zette de Bruxelles.
« Dans cette foule devant qui, brusque-

ment, au milieu de la nuit noire et glacée,
le gouffre inexorablede la mer s'est ouvert,dans cette foule qui a été happée par laMort, toussont égalementdignesde respect
et, devant leur tombe commune, on nepeut que s'incliner avec douleur. Qu'ilsfussent des passagers de première classe,
des milliardaires comme ce colonel Astor,dont l'aventure est tragique, des employés
comme cet admirable échantillon humain
que se montra l'opérateur de la T. S. F..
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ott de patfvfës passagers d'éntrëpôht, trisr-
téÈ èmgtâ&iÊ, âllafit chercher fdftuirdsoûë
un ciéi qu'ils croyaient plus clément,c'étaient lotis dés hommes et devant rïOsrëgrétS, ils sont tôtis égaux.

«: Cëpëndàiit, oiï peut s'arrêter un pëtiplîis longuement à cette belle figuré quidisparaît, et qu'était W. Stead.
« Le directeur" dé; là puissante << RévièfaôfRëtiëtàs » était tin grand Afiglài§, un de

ceux qui font honneur à Un pëtipië, à une
râcë, èïi symbolisantses qualités, sôfi éner-gie,sa' probité, Son Caractère. . . . .
« Mais Stëàd restera ëoftimê l'une dèsplus irréprochables consciences de nôtre

époque, et tin de ceux à qui la Paix du
Mondé doit le plus, qui n'hésita pas à
payer dé sa personne et à risquer îé rëpôsde sa vie pour mettre ses actes éii ëôheor-dâhéë avec ses paroles. C'est un éïôge peunajûâi, âujoiifd'hui. »Sfôtis ne pouvons que signaler un arti-cle très éiogiëux du Cri de Paris qui vient
d'être reproduit dans là Mèiisè rose du27-^8 avril.
Par lavoixdé nôtrejournal, qUeM. Stéâdrecevait rêgtilièfërhëht, nous présentons àM"'* Stëàd et à Son honorable famille l'êx^pression dëïïôs regrets et dé nôtre vifësympathie.Noussommes persuadés que lécher: dispafiij qui fut en relation âvëd taiîi

de bons médiums, trouvera le moyen de seCommuniquer et de les consoler.
(Le Messager de Liège, mai 1912).
LaRédactiondu « Progrès Spirite » ex-prime les mêmes condoléances, sympathi-

ques et respectueuses, à la famille du grandpacifisteanglais, du spirite si convaincu etsi militant que fut WILLIAM STÉA».Elle y ajouté son hommage éniu à iamémoire dé cet homme dé talent, de cou-rage et de foi dont tous les actes furentmarqués au coin de Fihtëlligëhcè, de l'hon-nêteté et de la bonté;
LB PROGRÈS SPIKITE.

Communication par l'Éùriïure

De toutes les vertusque vous devez vousefforcer d'acquérir et de développer âUplus haiit degré possible, il en est une tropsouvent méconnue et des plus sublimes :Iâ Charité. Je fie parle pas seulement dtigeste spontané que provoque chez vous lavue d'une niiserê humaine,je veux pârlëfaussi dé là charité en paroles, en pensées;

la charité ignorée dé tous et plus difficile
à pratiquer pour cèià.
Tous les sentiments élevés que vous pos-sédez se manifestent dans chacun de vos
gestes. Il émane de vOùs, à votre insu,
selon votre degré, Un charme qui attire ouqui éiôigiië parce qu'il est tantôt bon. tan-
tôt htauVâis. Il faut pour arriver à prati-
quer a chaque instant les enseignementsde là doctrine Spirite; Une surveillance,
une connaissance de soi-même qui exige
beaucoup de patience et de ténacité;
Rien ne doit vous lasser jamais. Vousn'arriverez â vaincre efficacement vosdéfauts qu'en leur livrant une lutte sansmerci, en ne les laissant jamais triompher

une minute. Comment vous y prenez-vous
pour faire comprendre dés erreurs à unesprit qui vous est inférieur ? Vous tentez
de lui faire entrevoir la vérité, la lumière
qui éclairera d'un jour tout nouveau sa
vie. Agissez de même envers vous. Pen^-
sëis aux satisfactions plus pures que vousgôûtëfiëfc Si vous étiez débarrassés de tel
ou tel défaut; Livrez-lui. à cet ennemiredoutable qui VOUS empêche de jouir
pleinement de vos bienfaits, une guerresourde et sans merci*
De hlëS différents séjours à travers les

sphères baignées de lumière OU obscurcies
par le voile épais des passions qui s'y
déchaînent,j'ai apporté des enseignements
précieux que je voudrais pouvoir vous
faire partager*J'ai vii dés mondes merveil-
leux Où tout est harmonie et concorde.
J'eii ai VU d'autres Sensiblement au même
rang que le vôtre, et plus inférieur encore*Offrant le spectacle désordonné et décou*
rageant de tous les vices humains* Et jevoudrais que sur la terre où j'ai vécu madernière vie, où j'ai progressé encore
davantageparce que j'ai subi les épreuvesnécessaires à mon avancement ; sur cemonde où se trouvent encore des amistant alméSj des frères à qui je voudrais
donner un peu de bonheur; dans celtegrande famille des spirites qui fut mienne,
régnât la concorde, l'union la plus par-faite ; que jamais l'ombre d'un désaccord
ne s'élevât entré vous; que vous vous fis-siez des concessions mutuelles pour vos
travers puisque vous êtes tous sur le che^min de la perfection; Que les malheureux
qui vous approcheraient subissent à vôtre
contact Un Soulagement ; le réconfort
moral nécessaire que vous leur donneriez
et que la charité chaque jour mieux com-prise vous ehSeighëra. Qu'enfin il émanede VOUS*, de vôtre viëj de votre exemple,l'enseignement toujours plus graud, ton-
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jours plus élevé* qui Contribuera pour laplus large part à faire mieux comprendre
le spiritisme et à le faire mieux aimer.

PETIT.
'/ 8 janvier 49 i h

décédé te 15 septembre 1910^i, Place 'de Vatfgirài;d, Paris
Spirite fermait.

M. Edouard Petit, qui était depuis lon-
gues années abonné au Progrès Spirite etquil'est resté jusqu'à l'heure de son décès,
fut pour nous un de ces sincères amis quelà tombe ne saurait séparer de ceux quil'aiment ; son souvenir ne s'atténuera pasdans nos âmes reconnaissantes.Là « dictée >> qù'ôh vient de lire est tel-lement conforme aux aspiratioiis géné-
reuses que nous lui connaissionsque nous
ne pouvonsdouter de l'identité de l'excel-lent Esprit qui l'a signée.
Nous remercions donc l'ami quimarche

si noblement sur ses traces et qui a bienvoulu faire connaître cette « communica-tion » du cher disparu aux lecteurs duProgrès Spirite.
Ni D. L. R.

NOS AFFECTIONS
sont-elles bfisëés pâtf la nîôift t

(suite et fin)

Nous avons regardé, et nous avons vu,non pas précisément par nos yeux, maispar dëS yeux et desrécits quiméritent notre
confiance et nôtre respect.NotlS avons vu relatés par le ProgrèsSpirite nombre de Cas de télépathie; NôÙS
aVôiis vti nôtre Savant astronome et tfèS
aimé M. Camille Flammarion conclure,
après une ëtùdë trèsdocumentée, que l'ac-iïoh d'un esprit sur iin autre,à disiuncë,ëstutiiïÀïïsctRMiviQxJEUussicëriâihque I'ëxis-
tëficë de l'électricité, de l'oxygène ou dé
Siritts. (Les Problèmes psychiques et ilh-
ëorihu. Àhnàlës politiques et littéraires.
1" semestre 1899, p. 230.Nousavonsvu (EvangileselonSaint-Marc,CÏi. XÎ) Jésus disant à ses disciples : « Allezà là bourgade voisine qui est devant VOUS,
vous y trouverez un âhôn attaché ; dêta-chëz-lë, cl amëriëz-îe-moi.Et si quelqu'un
vous dit : Pourquoi faites-vous cela ? dites
que le Seigneur en a besoin ; et aussitôt ille laissera amener. %
Nous avons vu (Evang. Saint-Mâtthiôti,

Gli; IV) le diable (1) menant Jésus sur une
haute montagne et lui montrant tous les
royaumes du monde,et leur gloire.

,Nous avons vu Saint-Antoinede Padouechanter dans une église deMontpelliertan-dis qu'il étaiten chaire en là cathédrale de
cette ville. Nous l'avons vu aussi en Espa^
gne et simultanément en Italie.

.Ces divers faits, qui ne peuvent recevoird'explications valables sans l'étendue exté-rieure de notre âme* deviennent explica-
bles avec elle$ et démontrent, par consé-
quent, que cette étendue existe bien en
réalité.
En ce qui concernelesmondes invisiblesqui confinent au nôtrej nous avons vu desphénomènes d'apport;Vous Savez certaine-

ment ëe qu'on entend par là : des objetsinvisibles sont apportés par des êtres éga-
lement invisiblesj des roses* par exemple,
quij devenant visibles soudain* nous tes-
tent entre les mains avec toute la forme et
propriétés terrestres. Il arrive même que
ces fleurs sont reprises par l'Invisible, quiles redonne de nouveau* (Progrès Spirite^juin 1909).
Nous avons vu, dans le même numéro

et ailleurs, des corps solides passer au tra-
vers d'autrescorps so!ides,des saints enfer-més dans des églises en sortir au traversdes murs* Et si nous voulions parler desfaits non écrits*, nous pourrions dire que
nous avons vu par lés récits de mon père*
un allié d'une de mes grand'tantesse ren-dre invisible à volonté*
GeS phénomènes témoignentd'immonde

matérielcontigùaunôtre* D'où viendraientles roses ? et comment passer au travers
,
d'un mur ou se rendre invisible* sinon ëii
se glissant sur l'entrée du monde voisin ?On objecte que ces faits n'ont générale-
ment lieu qu'en présence d'un petit nom-bre de Croyants disposés par avance à tout
accepter sur parole, qu'il y a duperie ou.hallucination de là part des uns et excès
de crédulité de la part des autres. Cela est
fort bien dit, mais cela n'est pas.Il est cependant des faits qui se produi-
sent endehorsde touteCroyance religieuse :
ceux du somnambulisme*

1. Nous crôyoris devôiffépêter que nousentera
ddlls par diable, démons* génie du mal; etc.* nondes êtres irrémédiablement voués au mal, mais
des êtres puissants appartenant temporairement
à un parti qui préfère dominer dans le mal que
de se soumettre à ceux quidoiïiihehtdànsle bien.Entre notre mondé et les mondéssùpra-tërréslfes
qui nous àvoisihènt, il n'existé fias d'autre dif-
férence qu'une plus grande ambition et de plus
grands moyens pour la satisfaire.
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Les faits qui caractérisent cet état, dit
Maurice Lachàtre, dans son Dictionnaire
universel, sont l'exaltation de l'imagina-
tion, le développement des facultés intel-
lectuelles, la communication des pensées,
la faculté de voir sans le secours des yeux,de regarder dans l'intérieurdes corps,etc...
«Enfin, dit-il, on cite des cas nombreuxdesomnambules ignorants qui décrivent avecprécision les parties internes de l'orga-
nisme... On se demande comment tous cesphénomènes peuvent avoir lieu, et on ne
peut en donner aucune explication. Maislesfaits s'imposentà nous, et nous sommasforcés de les admettre,même sans les com-prendre. » Et en effet, ils sont absolumentincompréhensibles avec l'âme limitée à nosdimensions corporelles ; mais qu'elle s'é-tende au delà, etnous trouverons tout natu-rel que, dans certaines conditions, les som-nambulespuissent voir sans le secours des
yeux, à de grandes distances, dans 1 inté-
rieur des corps, etc. Donc, à moins denier l'évidence, les faits somnambuliques
forcent, même les athées, à reconnaître
que l'être humain s'étend au delà de lui-même. Et s'ils ne prouvent pas l'existenced'un monde contigu au nôtre, nous y sup-pléerons.
Mais nous qui sommes croyant, non seu-lement par la multitude des faits spirilesracontés journellement, mais surtout par

ceuxdont nous avons été et dont nous som-
mes encore chaque jour témoin, nous pou-
vons en toute conscience confirmer quelorsque l'homme aura mérité, la distanceni la séparationn'existeront plus pour lui.Il pourra voir et fréquenter les siens commes'ils habitaient le même voisinage, et cela
fussent-ils épandus aux quatre coins de sanouvelle planète et aux quatre coins decelle que nous habitons.L'importantpournous est donc deméri-ter. Que faut-il faire ? Nous l'avons dit :être juste avant tout et par dessus tout,sévère pour soi, indulgent pour les autres ;être soumis. Nous entendons par soumis,être respectueux des choses qui surpassent
notre science quand elles viennent des li-
vres sacrés ou des personnes qui méritentconfiance,ces choses fussent-ellesdes mys-tères catholiques, fussent-elles des mystè-
res brahmaniques. Le catholique qui con-damne le spirite, le spirite qui condamne
le catholique, le théologien qui divise aulieu d'unir,pèchentcontre la volontédivine.
Ils pèchent aussi contre leur raison et con-
tre leur conscience, qui leur disent que
pour former l'union des âmes, lapaix uni-
verselle, il faut être tolérant envers tout le

monde, quand cette tolérance n'est en riencontraire à l'équité. Que ceux qui veulentles avantages susdits pratiquent nos prin-cipes 1 Qu'ils soient catholiques ou non,spiritesou non,mahométants,bouddhistes,brahmanesou non, nous pouvons les assu-
rer qu'ils les obtiendront accompagnésd'autres non moins inestimables.C'est la grâce que je souhaite à tous.

JEAN VIVOUX.

ÉCHOS PSYCHIQUES
IIe Congrès international de Psycholo-gie expérimentale (Paris. Pâques 1913)
Le comité d'organisation du II0 Congrèsinternational de psychologie expérimen-

tale vientde déciderque cettegrande mani-festation se réunira à Paris, pendant lesprochaines vacances de Pâques.Nos lecteurs se souviennentque les Con-grès internationaux de Psychologie expé-
rimentale — dont le premier qui eut unsuccès considérable s'est réuni à Paris ennovembre 1910 — ont pour but d'étudier
tous les phénomènes qui, se produisantchezles êtres animés ou par un effet de leur ac-tion, ne semblent pas pouvoir s'expliquerentièrement par les lois et les forces de la
nature déjà connues.

Comitéde patronage et bureau
du Congrès

Le 11° Congrès international de psycho-
logie expérimentale est patroné par uncomité de savants parmi lesquels nous cite-
rons MM. Jules Bois, homme de lettres ;professeur Enrico Morselli,directeur delà
Clinique de Neurologie et de Psychiatrie à
l'Université,professcuràlaFaculté(Gênes);
van der Naillen, président of the School ofEngineering(San-Franeisco); DocteurFrei-herrvonSchrenkNolzing(Munieh);Edmond
Perricr, membre de l'Académie de Méde-
cine, directeur du Muséum d'histoire natu-
relle (Paris) ; professeur JulienOchorowitz,ancien professeur à l'Université de Lem-
berg ; etc..Sonbureauest ainsiconstitué: Présidents
d'honneur : MM. le colonel A. de Rochas,ancien administrateur de l'Ecole Poly-
techniqueet Emile Boirac, recteur de l'Aca-
démiedeDijon, correspondantde l'Institut.
Président :.M. G. Fabius de Champville ;vice-présidents ; MM. Docteur Desjardinde Régla, Docteur Moulin, Guill. de Fon-
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tenay, PierreBiobb et HenriMager ; secré-
taire général et trésorier : M ; HenriDur-
ville.
Membres. — Première commission :

MM. le Dr Desjardin de Régla ; Albert
Jounet;Coué (de Nancy); Tisserand,secré-
taire.
Deuxième commission : MM. D' Mou-tin; Marcel Mangin; Dr Ridet ; Emile Ma-

gnin; Edm. Duchatel ; Henri Durville, se-crétaire.
Troisième commission : MM, G. de Fon-

lenay ; G. Delanne ; César de Vésme; deVincenzo Majulli (de Bari, Italie); mar-
quis de Grollier,Dr GastonDurville,secré-
taire.
Quatrième commission : MM. G. Fabius

de Champville; Ch. Blech ; Dr Encausse
(Papus) ; Ch. Lancelin ; L. Clievrouil ; F.Gi-
rod. secrétaire.
Cinquième commission : MM. Piobb

(comte Vincenti) ; H. Mager; Dr Verges
de Frémery (de Bussum, Hollande); Ker-
lor (de Londres); Bonnet, secrétaire.

Eéglement du II0 Congrès
Article premier. —Le Congrès est orga-

nisé par la Sociétémagnétiquede France.Art. 2. — Il se réunira à Paris pendant
les vacances de Pâques 1913 (le lieu deréunion sera indiqué ultérieurement).
Art. 3. — Le Congrès se composera :
1° D'une séance d'ouverture;
2° De séances consacrées à la lecture

des rapports ; aux communications et dis-
cussions ; de séancesde commissionset de
séances plénières ;
3° De concours, de conférences,de fêtess'il y a lieu, organisées d'accord avec lebureau.
Art. 4. — Seront membres du Congrès

tous ceux qui auront donné leur adhésion
et acquitté la cotisationfixéeà douze francs.
Les membres du Congrès auront seuls le
droit d'assisteret de prendrepart aux réu-
nions et aux discussions. Ils recevront le
volume des eomptes rendus (tirage limité,
au nombre des congressistes).Art. 5. — L'organisationdu Congrès est
confiée à cinq commissions de six mem-bres qui ont pour but de rassembler lesrésultats divers d'observations de faits et
phénomènes et d'examiner les hypothè-
ses capables de les expliquer.
La première commission étudiera les

phénomènes psychiques universellement
admis : hypnotisme, suggestion et doubleconscience (écriture automatique, dédou-
blement de la personnalité).
Quatre autres commissions étudieront

les phénomènes psychiquesnon universel-lement admis.
La deuxième étudiera les forces incon-

nues émanant d'un être animé agissantou
semblant agir sur un être animé (actionde l'homme, sur les animaux, sur les végé-
taux, étude de la radiation humaine dans
ses propriétésbiologiques; développement
de la force magnétique).
La troisième commission étudiera les

forces inconnues émanant d'un être animé
agissant ou semblant agir sur les corpsbruts (médiumnisme et phénomènes con-
nexes, lévitations, apports, étude de là
radiation humaine dans ses propriétés
physiques et chimiques, etc.).
La quatrième commission étudiera les

forcesinconnuesémanant d'un êtreanimé
agissant ou semblant agir sur un être
animé à grande distance (dédoublement
du corps humain, transmission de la pen-
sée, télépathie, clairvoyance, double vue,
etc).
Enfin la cinquième commissionétudiera

les forces inconnues émanant des corps
bruts, agissantou semblant agir sur un êtreanimé (actions des courants atmosphéri-
ques et souterrains, des masses métalli-
ques, des planètes, influence de l'aimant,
des métaux (métalloscopie, métàllothéra-
pie), des substances diverses (homéopa-
thie), des médicaments à distance, etc).
Art. 6. — Chaque commission devra

mettreà l'ordre du jour un nombre limité
de thèmes de discussion.Tout congressiste
peut présenter des communications sur
des sujets autres que ces derniers.
Art. 6. — Toutes les correspondances,

communications et fonds devront être
adressés au secrétariat de la Sociétémagné-
tique de France, 23, rue Saint-Merri,
Paris IV0, au nom de M. Henri Durville
secrétaire général et trésorier du Congrès.
Nous publieronsprochainement le texte

des différents thèmes qui seront soumis à
la discussion internationale.
Une réduction de 50 °/„ étant accordée

par presque toutes les compagniesde che-
min de fer de l'Europe sur leurs tarifs, le
Congrès est assuré de recevoir un grand
nombre de délégués étrangers.

ÉGHOS ' ET" NOUVELLES

Connaissance de l'avenir
A la suite d'une conférence que M.Roi-'

linet fit à Domdidier, canton de Fribourg
(Suisse), M. Doùtaz, curé, l'avait invité à
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dîner et lui avait parlé des sciences occul-
tes, en lui racontant un fait dont il avaitété lui-même le sujet.
Dans l'intérêt delà science, M. Rojlinet,

pria M. Doutazde bien vouloir lui certifier
le fait par écrit; le récit est, en effet, écritentièrement par le perclpientet timbré du
sceau de la paroissede Domdidier.Je l'ai
eu sous les yeux. Le voici :
« C'était à la mi-novembre de l'annéelg59, j'avais alors 18 ans ; nia veilléed'étude, la « philosophie », achevée, vers

10 heures je ine mettais au lit. Après une
courterécapitulation mentale des diyers
argumentsde ma thèse pour le lendemain,
je m'endormis.
« Depuis çombjen de temP.s Morphéemeberçait-ildans ses feras, je. l'ignore, lors-qu'une vision se présenta à mon esprit.
« Je vis le visage. attristé de înpn chervieux père, s'adre.ssant à moi, depuis la

maison paternelle, éloignée de 24 kilomè-
tres de la villa que j'habitais près de Fri-
bourg.
« — Mon cher Joseph, me disaitril,c'est

avec un immensp çjiagrin que je. viens ledire : Ta pauvre soeur, Joséphine1 est mpu>
rante à Paris.
« Réveillé par celte vision, je me disaussitôt : Ah bah 1 c'est un rêve. Jeme ren-

dormis...
« Mais voilà que la même vision se

présente encore exactement comme lapremière fois, avec le même aspect lamen-
table et avec les mêmes paroles :
« — Mon cherJoseph, etc. ; mais fa mère

ignore encore la douloureuse nouvelle. »
« Celte fois, me dis-je en quittant le lit,je ne crois pas à un rêve, et, sous l'impres-sion pénible d'une douloureuse vérité, je

m'habillai. Il était minuit et demi. Emu
jusqu'au larmes, j'arpente ma chambre, je
m'aSsieds à ma table de travail, la tète
dans mes. deux mains, j'essaie dé réagir
contre la violence de l'émotion. L'idée que
iqon'unique soeur tant.aimée est mourante
m'accable à tel point que je me sens, inca-pable, soit de reprendre un peu de repos,soït d'étudier.
« Enfin, m'apercevant que mon imagi-nation s'exaltait, j'essayai de me calmer.

Voyons 1 attendons quelque dépêche ou
une information plus explicite. S'il y a du
vrai, je ne tarderai pas à le savoir.
« La-dessus, je repris mes auteurs clas-

siques et m'appliquai, tant bien que mal,
dans mon invincible trouble, à, lues, études
variées, jusqu'à l'aurore.
« Le jour venu, je m'acheminai vers la

ville et le lycée et passai à la maison pren-dre du matériel d'école.
« A peine entré dans le corridor du rez-de-chaussée, je vis venir au devant de moile vieux concierge tenant un petit paquet :

« Unmonsieur,dit-il,qui est arrivé de chez
vous, m'a chargé de vous remettre sansretard le présent envoi de la part de votrepère, car c'est du très pressant. » j'ouvreaussitôt le paquet ; il était accompagnéd'une lettre écrite en toute hâte par monpère et j'y lis :

« Mon cher Joseph,
« C'est avec un immense chagrin que jeviens te dire : Ta pauvre soeur Joséphineest mouranteà Paris, mais ta mère ignore

encore la douloureuse nouvelle.
« La dépêche m'est seulement parvenue

vers les dix heures du soir, je n'ai pas crudevoir en donner connaissance à là mère,
à cause de sa santé,je préfère la préparerinsensiblement.
.
« C'est maintenantonze heures ; à minuitet demi, M. le député M... partira pourle Grand Conseil ; je la mettrai dans lepaquet que ta chère mère t'a préparé àcelte occasion.
« Mon cher fils, lâche de nous arriver

sans manquer demain soir, avec les per-missionsobtenues et ton passeporten règle.
« Impossible à mon âge et avec mon in-firmité de pouvoir remplir ce douloureuxdevoir ; tu' nous représenteras, hélas !

« Ton père affectueux qui t'embrasse. »Le soussigné déclare, eh çouscience,quela narration est parfaitement exacte et qu'ilgarde de cet événement un souvenir pré-cis, comme s'il datait seulement d'hier.
Domdidier, le 18 avril 1908.
— Jos. DOUTAZ, curé-
(pEcho du Merveilleux, 15 avril 1912).

Trois Séances de Contrôle
avec le Médium Mary Démange
Les récents débats dont on se souvient

nous Oftt conduit à rechercher quelles
étaientles conditions propices de contrôle
dans lesquellesnous pourrionsnous placer
pour expérimenter' les, phénomènes de
déplacement sans contact que peut faire
M™" Mary Démange^ sans cependantnuire
§ la production de ces phénomènes en
eu,xrniêmes. Pendant le mois qui vient de
s'écouler, nous, ayons pu faire trois expé-
riences, dont les résultais nous semblent
assez dignes d'attention : aussi publions-
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nousici les proçès-verbauxdûment çpntre-
signés, de ses trois séances, considérant
comme secondaires, les expériences que
nous faisons sans d'autre contrôla humain
que le nôtre,Le premier de ces comptes rendus aété
rédigé par M. Ç..., chimiste distingué,licencié ès-scipnçps. Pour des raisons tou-
tes spéciales. M. Ç... n'a pas pru pouvoir
autoriser la publication deson npm, mais
nous le tenons à la disposition de chacunde nos lecteurs, en particulier. Lesdeux
autres proçès-verbaux furent rédigés par
nous puis approuvés et signés par les té-moins.

Séance du 0 mars 19'fê.
Le (i mars 1912,chez M,U8 MaryDemange,

à 9 h. 1/2 du soir, neuf personnes dont huit
hommes et une daine sont réunis dans le
but de mettre en évidence les phénomènes
d'ordre psychique et en particulier des
déplacements d'objets sans contact.
La chaîne des mains est formée autour

d'un guéridonrond dont le plateau mesure
environ 0 m. 75 de diamètre, sur un piedcentral terminé par trois branches.
Le contrôle du médiumest assuréà gau-

cheparM. le commandant Darget,àdroite,
par M. Girod.Aprèsdixminutes d'obscurité, des coups
violents sont frappés dans le guéridon et
celui-ci est projeté violemment à terre.
Après un repos de djx minytes à la lu-mière,la chaîne est de nouveau formée, le

contrôle restant le même ; au bout d'un
temps beaucoupplusCourt que dans la pre-
mière lentalive, des coups rapides se fontentendre et le guéridon, aprèsun déplace-
ment latéral très net,est projeté à nouveau
à terre. Un galvanomètre très sensible
muni d'un Shunt est introduit dans la
chaîne et accuse au bout de la premièreexpérience un déplacement très net de
l'aiguille qui indique un phénomène élec-trostatique qu'il seraintéressant de mesu-
rer et d'enregistrer au cours d'une pro-chaine expérience.
Ont signé : M. G.,, qui rédjgea ce pro-cès-verbal, le Dr Frônty, M. Belville,

professeur de grammaire et latin au LycéeÇharlemagne," le commandant Darget,
M.RenéMettée, MM.GollignonetSorbèJia,
M1U Jeanne P. ' ""

Séance du 13 mars 19i%..
Présents :M"' Jeanne,§93Hfdumédium;MM. Mager, ilefetép, Pglville et £irpu\

Médium enbonnes dispositionsphfsiqaes.

Au dehors, température douce, temps
maussade, mais sans pluie.
Objetde laséance : Expériencesde dépla-

cements sans contact.
Npus essayons pour la première fois undispositif destiné à isoler la table PU lesobjets à déplacer du cercle fies assistants.

Ce dispositif est constitué par deux cer-
ceaux de bois de 0 m, 90 4s diamètre,
tenus à dislance l'un de l'autrepar quatre
montantsverticauxdeunmètre de^auteur.
Les cerceaux sont pourvuschacun4pqua-
tredouillescarréesen cuivre,munies d'unp
vis de pression et destinées à recevoir les
extrémités des montants. Ceux-ci étant
engagés dans leurs douilles respectives et
maintenus par les vis, le p,âti du dispo-sitif est constitué- Au cergeau posant à
tereest pousu,àun bourreletde feutre qui,
lui, est cloué au bpis du cerceau, l'extré-
mité inférieure d'un filet en chanyrg, à
mailles carrées, appelé « filet d'étalage »,
et dontles ouvertures ont0,025™/m.L'autre
extrémité du filet se fixe avec aisanpe àdes petits crochets en fgp, vjssés et espa-cés de dix Gentimôtres les uns, des autres
sur lp pourtour latéral du eerpeau supé-rieur. Ainsi mpnté, la tension dufilet étant
parfaite sur tout |e périmètre du dispositif,î'isplemen,tde la tapede séanceest complet.
Pour renforcerJe contEôle jdixpkejt|îs gre-lots sont pendus par leur anneau, et.de dis-

tance en distanceautoui' 4u dispositif, auxcrpçjieis qui Ffitjenngnt la partie haute, du
filet ; de sorte que si le moindre cpntact
est produit par un des assistants, à l'aided'un pied oud'ime main, le tintjemient desgrelots avertisse immédiatement iie cettein.fracïion.
Ajoutons que, étant donnée la hauteurnormale id'une tal}ïe 4'expépiences (guéri-

don pu autre), laquelle est prdinairem-entde 0 m. 70, la hauteur totale du dispositif -se trpnvant être 4§ 1 m. 05, le. plateau dela labîe est protégé contre tputp fraude
par une barrière de $ m. 35 4# hauteur(hauteur que l'on peut augmenter enepre
sans nuireauxphénoniènps,erpyonsrBpus,
enutjusant 4/ès montants 4e 1 m, 50 et unfilet ad hoc),
G'esJt dpnc a-ye:ç ce dispositif que nous

tent.9ns une expérience ep sojr. La tgMe,guériiàon rond à pied central divisé entrois branph.es à la b.asp, .est placée aumilieu du dispositif ; plusieurs objets :petite boîte à cigare, petite boîte en car-
ton, brosse à habit, sont déposés au pen-tre. Les assistants font la chaîne autour,
leurs genou-x se trpuyant éloignés «je plusde é "VM du {ilejt.. Le pontrôle4uniédium
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est assuré par M. Mager, à gauche, par
M. Girod, à droite.
L'obscurité est faite. Quelques soubre-

sauts du médium, et « l'entité » Marianne,
se fait entendre, et, avant qu'on lui ait ditquoiquecesoit,elles'écrie: Trèsingénieux,
ami... ton petit système... mes compli-ments...!Qu'est-ceque cet te«grelollerie»?
Tu veuxque je te la fasse saxiter ta « gre-lotterie » ? Tiens, .la voilà. Et sans que
nous ayons puplacer un mot, un coup sec
est donné sur le dispositif, et l'on entend
à la même seconde tomber la table qui
est au centre, et les grelots quitter leurplace.
La lumière se fait et l'on constate quel'appareil esta peine déplacé, alors que latable esteouchée en travers, complètementaplat.Autourdu cerceausupérieur un seulgrelot, coincéentre deux mailles, est resté

attaché.
Nous nous occupons du médium, car

celui-ci reste assez souvent cinq à six
minutes avant de reprendrenotion exacte
de cequ'ilest. Pendantcescinq à sixminu-
tes il murmure des mots incohérents etqui ont plus ou moins rapport aux phéno-
mènes qui viennent de se passer. Nousprotégeons ses yeux contre l'éclat de la
lumière et dégageons la tète par applica-tion magnétique afin d'obtenir le retour
complet à la réalité.
Dix minutes de reposet un second essai

est tenté avec la même disposition expé-rimentale que tout à l'heure, mais cette
fois nous avons.prévenu1' « entité » qu'elleait à déplacer ou la tableou les objets pla-
césdessus sans toucher au dispositif. Com-pris, ami... compris... Marianne s'exer-
cera... va s'exercer. Marianne... Et le mé-dium tressaille... un coup : la table bouge
rudement, les objets sont déplacés, laboîte
à cigare tombe à plat, mais là encore les
grelots tintent, le dispositif a été touché :l'expériencen'estpas cequenous voulions.
Lalumièreest faiteà nouveau.Lesmêmes

soins quedans la premièrepartie sont pris
envers le médium. Un second repos dedix minutes et, dans une troisième partie,
nous faisons disparaître le dispositif et latable ; la chaîne est reforméepar les assis-
tants ; 1' « entité ». Thérèse se présente
et, par l'organedu médium, nous incite àcontinuernos expériences dans l'esprit de
méthode et de contrôle que nous tendons
à leur donner.
La séance prend fin, le médium revient

lentement à la réalité. A noter que très
souvent au réveil, le médium se plaint de
ses mains, plus particulièrement de ses

doigts, et surtout des extrémités, et il faut
encore cinq bonnes minutes pour fairedisparaître, par applications magnétiques
et souffle froid, cette sensation d'engour-
dissement intense qu'il ressent dans les
mains.
En regard de celte observation, disons

que la jeune soeur du médiumM11" Jeanne,
sujet sensible, aplusieursfois aperçu, dans
un faux jour, comme un prolongement decertains doigts de Mm° Démange, et c'est,
me semble-t-il,dit M"0 Jeanne, avec cepro-longement que Mary fait léviler la tablecomplètementquand nous expérimentons
toutes deux, alors que ses doigts physi-
ques ne touchent pas.N'ya-t-ilpasdanseelteremarque comme
un indice d'une extériorisation fluidique
très intense ?

Signatures : Mlu Jeanne P." MM. Mager, Belville et
(A suivre). Metlée.

AVIS AUX ÉDITEURS
Il est fait mention de tout livre adressé

au Progrès spirite.

REVUE DES LIVRES
Jollivet Castelot.

Président de la Société Alchimique de
France. — Trilogie Astronomique. Bro-
chure in-16 de 80 pages. Prix : 1 franc.Publications de psychisme expérimental
HECTOR et HENRI DURVILLE, éditeurs, 23,
rue Saint-Merri, Paris (IV°).
Cette brochure très substantielle sous

un format réduit, a pour but d'exposer aupublic la philosophie astronomique. L'au-
teur étudie les origines de la Terre, sa for-mation et son apogée, puis il envisage laPluralité des Mondes habités, esquissant
une vue générale desquestionsastronomi-
ques ; enfin il démontrel'Evolutionde l'Uni-
vers versun but rationnel, conclusion quiluifait proclamer, au nom delà Science la
plus rigoureuse,un Spiritualisme large et
haut, à la fois réconfortant et logique.
Premiers éléments de lecture de la lan-

gue Egyptienne(caractères Hiéroglyphi-
ques) par Papus. 20 Planches et Nomb.Figures. DOBBON aîné, éditeur, 19, boule-
vard Haussmann. In 8" 1 fr., 25.
Ce travail forme le prélude de l'Etude

sur le Temple, la Pyramide et les Mystè-
res d'Isis qui ont constitué l'objet des con-férences Esotériques de Papus pour l'an-
née 1911-1912.

Le Directeur-Gérant : A. LAURENTDE FAGEX. Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN
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4&6 Année. — N» 7 Juillet 19l2

PHILANTHROPIE et MISANTHROPIE

Beaucoup de prétendus spirites ne sont
pas meilleurs que le reste des hommes, etj'en ai connu de plus mauvais.Vous aussi,
n'est-ce pas ? ami lecteur. A quoi cela
tient-il ?
Allan Kardec disait volontiers, comme

Platon, Sourate et Jésus : « On reconnaîtl'arbre à ses fruits. » Donc, si les fruits del'arbre spirite sont mauvais, l'arbre lui-
même ne saurait être bon.Cependant, la philosophie spirite est

• admirable. Epurant la conscience, élevantl'esprit, elle fortifie la raison et ennoblit le
coeur.Commentexpliquer cette apparentecon-
tradiction 1 D'une façon bien simple : les
individualités" auxquelles nous faisons al-
lusion ne sont nullement des spirites dans
le sens qu'on doit attacher àce mot ; ellesn'ont rien pris au spiritisme de ce qu'ellesauraientdû lui demander;par conséquent,
il n'y a pas à juger par elles des fruits et
de l'arbre spirites.
Ces soi-disant spirites, si peu dignes de

ce nom, sont plutôt les fruits de l'orgueil,de l'envie", de la jalousie, de la colère, ou
encore de la débauche et de la cupidité ;
ce sont des hommes très inférieurs qui, parsurcroît, reçoivent les*mauvais conseils des
natures perverses de l'Au-delà,
Qu'on le sache bien,nous attirons à nous,

par nos pensées bonnes ou mauvaises,desinfiences spirituelles en rapport avec ces^
pensées : il y a donc deux spiritismes, celu^jdes bous et celui des méchants ; celui q/fl^
s'élève jusqu'aux plus pures lumières m^jl'espace et, de proche en proche, jusqiTa

Dieu ; et celui qui descend dans les bas-ibnds moraux où les âmes perverses lut-
tent contre les lois de sagesse et de bonté
qui décèlent le Créateur.
L'homme de bien est entouré d'Esprits

élevés qui l'aident à gravir le Calvaire de
la vie, lui donnant ces inspirations bien-
faisantes qui relèvent, encouragent et con-
solent, étanchaht la sueur de son front,
eicatrisant les plaies de son unie, lui m ou-
trant, au-dessus de la vie terrestre, les
plaines sans fin de l'espace, l'immensitéapaisante du ciel bleu.
L'hommequivégètedans lespensées bas-

ses, qui vit de haine et d'orgueil et s'aban-donne au désordre de ses passions, celui-là
est entouré d'Espritsinférieurs, parfois vils,
parfois cruels, qui le trompent avec joie,
lui faisant voir ses défauts et ses vices à
travers un prisme qui les embellit.
Le spiritismedesmauvais spirites est un

dangerpermanentpour eux-mêmeset pour
ceux qui, dans leur ignorance, les èonsidè-
rent comme de vrais disciples d'Allan Kar-
dec. Ces prétendus spirites n'agissent par
lapensée que surles forces invisiblesmal-
faisantes; ils sont incapables, nous-l'avons
dit,de s'élever aux sublimitésde la philo-sophie spirite : c'est là qu'est le danger, car
les influences inférieures de l'espace, lors-
qu'ellesnesont pas endiguées, disciplinées,dirigéespar un esprit de raison et d'amour,
se retournent contre ceux qui les mettentimprudemment en oeuvre, et leur infligentd'amères déceptions,quandce ne sont pas
de cruelles souffrances...

^^^JtJ^y a, certes 1 beaucoup de belles âmesi^JQÏÏèhs^i^humanité terrestre et dans celle de^Tësp^èvmaisnous ne les rencontrons pas
y^toujpYPMEt parfois nous nons disons : oùKselcatthent-ellcfi, ces frêles, délicates, cesplies/W> fraîchesviolettesdontnousaime-
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rions tant respirer les modestes et suaves
parfums?
Terre, terre du mal, pourquoi les obli-

ges-tu trop souvent à se refermer loin dû
monde, ces chères âmes, ces douces fleurs
ide poésie et de bonté ? Pourquoi les as-
tù violemment froissées^ ces urnes délica-
tes qui épanchaient la sagesse et l'amour?Pourquoi refuses-tu au poète le bonheur
de les rencontrer souvent, ces tendres, ces
mélancoliquessoeurs de sapensée et de ses
rêvés?
Est-ceque,vraiment, la sociétéserait plusabondante eh mauvaises naturesqu'ènbel-

les âmes ?... Celui qui tend sans cesse àl'améliorationde lui-même et des autres;
celui qui passe sur terre, le regard levé au
ciel, celui-là est malheureux, bien malheu-
reux parfois de toucher unemain hypocritequand il croyait serrer une main loyale,
de contempler de beaux visages que lereflet de l'àme rend soudainhideux ; de
voir presque partout le serpent caché sous
les fleurs, le mal replié au fond du bien
apparent, pr.èt à s'élancer, bête veni-
meuse, sur les meilleures natures, qu'iljalouse et voudrait anéantir;Peu.à peu, le spectacle humain influe
douloureusement sur l'ânie de celui quil'observe:cejui-civoittantd'êtresméchants,d'autres si mesquins,d'autressi orgueilleux

.
et siégoïstesqu'il,finit— àtort—par englo-ber toute L'humanité dans une réprobation
indignée. Il confine — et c'est une erreur
et une faute — à un sentiment d'universel
mépris.
La conscience, nous rappelant nos

devoirs, doit vaincre cette misanthropie.
Mais elle ne nous oblige pas à aimer nos
ennemis commenous chérissons ceux qui
nous aiment. Supporter les premiers,prier
pour eux, souhaiterle relèvementde leurs
âmes, c'est de la charité nécessaire. Maisil ne faui pas cpnfondreJa charité avecl'ampur. Demander, désirer ardemuientque.ies méchants reviennent à de!meilleurs
sentiments, plus équitables, plus éclairés,
c'est, ënbqnne conscience, tout ce qu'on
peut nous,demander. .... ,Pour dire toutènotrepensée sur ce point
délicat, nous comprenons qu'on arrive àquelque .misanthropie de raisonnement, à
quelquedégoûtinvoioniaire devant je nia} ;
mais nous ne comprendrions pasqu'pnces-
sâtjd'être bon pour rliumanité, pour les
souffrants de.ce monde,, pour ceux ,quigémissent dans les larmes. Qiie ja jnjsàn-
tbropiç,née;de l'expérience,,se réfugie dans
uncoin dé notre cerveau pour y cacher sonsouriremoqueur ; mais que notre charité

reste large et compatissante ; que notre
coeur pleure avee celui de tous les malheu-
reux, auquels nous avons le devoir de por-ter secours dans la mesure de nos forces
ou de nos moyens ! Soyonsphilanthropes
quand même l

>Pour nous, sans fuir leshommesen géné-ral, nous avouons ne rechercher que lasociété d'un 1res petit nombre d'entre eux :
nous avonseu trop d'occasions de les voirinjustes, et assez d'occasions de les voirméchants... parfois odieux !
Nous devons nous dire, cependant, queles échantillons de l'humanité que nous

avons eus sous les yeux depuis notre plustendre enfance n'avaient pas toujours étépris dans les meilleurs lots ; que d'autres
que nous ont été, à ce point de vue, pluscomplètement heureux ; qu'il y a assuré-ment, de par l;e monde, des natures mieuxdouées que celles auxquelles nous faisonsallusion, des intelligences saines et robus-
tes, desespritsdélicats,descoeurssensibles.Nous avons d'ailleurs rencontré quelques-
unes de ces natures charmeresses qui sem-blent descendre du ciel pour éclairer nosâmes et dissiper nos douleurs. Que grâcesleur soient rendues 1...
Nous devons nous dire aussi que nous

ne sommespas parfaits nous-mêmes ; qu'ilfaut donc avoir une tendance à excuserchez les autres l'équivalent de ce qu'ils ontpeut-être à tolérer chez nous. Mais n'exa-gérons pas nos torts, nos imperfections
pour nous rabaisser au niveau de certainesnatures qui nous .choquent par leur infé-riorité.grossière. Tâchons de toutapprécier
sainement.
Nous connaissons nos devoirs envers

nos semblables, et,selon nos forces, nous,contribuerons toujours à toutes les lenta-tives qui ; auront pour but l'améliorationmatérielle ou morale du sort de l'individu
' ou de la société.

,Ames fraternelles et franches, si votre
amour a été méconnu, votre sincérité trai-
tée:d'orgueil ; si on vous a trop longtempsfroissées, blessées, foulant aux pieds vosplus doux rêves, vos plus généreuses ini-tiatives ; si l'ampur s'est enfui avec tout le
sang qui a coulé de vos blessures, avec

.
toutes les larmesque vousavez répandues,
vous ne le remplacerezjamais par lahaine,
née de l'orgueil : mais désillusionnées,tris-
tes, regardantDieu plutôtque les hommes,
vous verserezencore sur lesmaux humains
le baume saint de la pitié !

A* LAURENT DE FlGtst
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ÉCHOS Î5E L'AU-DELA
EXTRAITS DES

ARCHIVÉS DU GROUPÉ VAUVENARGÛESDE ROUEN

« Àiea jacta est ! »
Nous.opérions ce soir-là—13 août 18,96 — en

séance intime, .avec deux médiums; Mlle G., du
Havre, de passageà Rouen,et M. X., membre du
groupe, qui eut avec un Esprit inconnu de nous
tous un colloque étrange.Mlle G. se dit impressionnéepar la présenced'un Esprit souffrant. Sous l'influence de-l'invi-
sible visiteur, elle écrivit d'abord le titre donné
à cet article {Le sort en est jeté I), puis ces mots :
« Oh 1 que n'ai-je songé plus tôt à amé-liorer mon sort,en améliorant mon âme !

Soyez pitoyables au malheureux exilé, qui
erre loin des siens. »
On demande à l'Esprit de vouloir bien dire son

nom :

« Ce serait inutile.Sachez seulement quej'ai connu quelqu'un d'ici, et,même bienconnu.,Par exemple, je ressentais pour,lui
peu de fraternité et peu de sympathie. Niaisj'avais tort, et je, l'avoue humblement.
Qu'il pardonne ! On ! qu'il pardonne 1 »
Mlle G., mentalement : « Mais tout le monde

vous pardonne.»

« Vous le dites, mais lui ?
M. X., médium très sensitif, se croit visé dans

ce mot « lui », et il éprouve certaine répulsionfluidique. Une conversation s'engage entré les
assistants sur ce qu'il faut entendrepar le pardon.L'Espritreprend :
«Pardonner du coeur,, c'est pouvoir, du

coeur et avec bonté, prièr pour celui qui
vous a offensé. Sentez-vous pouvoir prierde la sorte ? »
M. X..demandeque là faute lui soit dévoilée
« Prouvermon tortl; ce serait difficile de

vous eh convaincre, attendu ;qûe de lon-
gues années se. sont passées,depuis, et que
votre mémoire actuelle n'en a pas gardél'empreinte bien ûette : un vague et loin-tain souvenir, e'est là tout.
; « Vous êtes l'être: que j'ai abhorré long-
temps, à qui j'ai fait tout le mal possible,
vers qui je dirigeais, toutes mes. haines; ;mais vous, de votre côté, yous n'êtes
pas, resté ;

lent as la colère* ainsi que
,
le

réclame l'Évangile : ripostes et menaces,voilà ce que vous n'avezjamais manqué de

m'adré'sser. Seulement; meilleur que moi,
vous n'en êtes bas venu au fait ; vousm'avez laissé lémauvais rôlèjèt c'est pour-quoi votre sort vaut mieux due le mien.
Heureux le jourdû votre coeur s'ouvrira aupardon, tel que vous i?entéhdëz, tel qûejè
lé désire et l'implore !»
,
M., X.,manque; ici de. générosité, : il pemet -, àplus tard, dans l'espace, le, règlement. de cette

affaire ; puis, se sentant influence il prend à sontour le crayon.Un autre Espritva lé faire écrire:
« Maurice L^.. — Que la joie et la paix

et tous les dons que Dieu répand sur lesamis de son oeuvre reposent sur vous
tous. ».
M. X. est toujours mal impressionnejildoutè.

- « Gardez toute votre confiance, monami ; vous aurez le bonheur de la voir
justiuée.Sachezquemoi,qui vous influefice,je le peux grâce à cetteconnaissancedëprd-ibnde philosophie et de science complète-
ment vraie, que vous appelezspiritisme.3e
veuxvous montrer la vérité de votremes-
sage. Ecoutez:: souvenez-vousde la dernièrelettre reçue de.«.(ic/ le nom de la vilie)renréponse à. la vôtre si intéressante de la
fin de mars... »
Un rriàl implacable avait emporté notre ami le

9 mars, dans sa belle jeunesse, tl fait probable-ment allusion à une lettre adressée quelquessemaines plus tard à notre groupe,par sa famille,
et renfermant, en sa mémoire, une valeurdestinée
à la vulgarisationdu spiritisme.
L'Esprit continue : '
« Le bonheurdont lé voile se lèveâripsyéuxïorsqiiej'àmeretrouve enfin sa liberté,

je le connais, ami, je j'éprouve, ^ous lé
ressentons encore, beaucoup d'autres etmoi.

<< Cher et bon frère, commié lé disaittout à l'heure le médium, grande seranotre
allégresse, le jour où ilnous sera donné derecevoir ici ceux que nous ayons aimés
sur là terre et dont le sort fait l'objet de
nos préoccupations constantes... »
Le lendemain,,nouvelle séance. On relit l'en-

tretiencommençantpar ces mots : Aiea.jacta est.L'Esprit de M; Maurice L... se communiquéde
nouveau,, cette ... fois, par ,

l'intermédiaire dé
Mlle G. S'adrëssant encore à M. X. :
«Si voiis avez le désir de connaître et

I d'approfondie lemondeinvisible,vousavez
aussi lé droit d'être exigeant quant auxpreuves que, nous chérclibhs à' vpûè dbiï-
hèr. Èh ceci vous ti'âvèïi |jàs t'or:j£ monami. Laissez-moi pourtant vous dire cija'il
n'est pas bon; pour votre propre bonheur,
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de refuser toute créance au message quel'on vient de lire encore tout à l'heure, etdanslequelunEspritmalheureux a recours
à votre indulgence. Pour arriver à le voir
comme vous le pensez nécessaire, il vousfaudrait être dans des conditions spécia-
les, qu'il nous est impossible de réaliser
ici. Allons ! ne laissez pas ce pauvre être
sans espérance. Donnez-lui l'assurancequesi vous pouviez avoir la confirmationbienévidente de ce qu'il vous disait hier, nonseulement vous le libéreriezdesonmaldansla mesure de votre pouvoir — et ce pou-voir dépasse les bornes que vous lui assi-
gnez — niais certainement, moi, l'ami que
vous avez dans l'espace depuis peu de
temps, je l'affirme, vous voudriez l'aider etsoutenirsa bonne volonté. »

Après ce charitable appel à la pilié,
M. X. demeura silencieux ; il parut réflé-chir. Nul doute qu'il n'ait compris sondevoir de croyant et que, pour son proprebonheur comme pour le repos de sonancien ennemi repentant, il n'ait ouvert
largementson coeur au pardon. Agir autre-
ment en pareil cas serait s'exposer à deterriblesvengeances. Souvent, en effet, des
maux dont on ignore la cause proviennent
de haines vivaces qui, ayant traversé la
tombe, persistent jusqu'à une lointaine
réconciliation. De nombreux cas d'obses-sion constatés de nos jours peuvent bienaussi partir de là, et pour détruire la puis-
sance d'une chaîne fluidique entre deuxêtres qui se sonthaïs autrefois, nous disent
les Esprits, il y a une immense difficulté.Entre l'obsesseur et l'obsédé, il faut quel'équilibre s'établisseparle progrès moral,
qui, toujours lent, amène enfin le pardon
et l'amour.

DKMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

De l'Education populaire
Nous trouvons sous ce titre dans unnuméro déjà ancien de la Beçue Bleue

Un article suggestif, dû à la plume autori-
sée de M. le professeur Rossigneux, et
que l'on croirait écrit d'hier, tant il a derapport avec la situation présente. On yvoit en grande partie la cause de l'effon-drementmoral dont actuellementla socié-
té est menacée.
L'auteur reprochait à l'école primaire

l'insuffisance du développement, chez
l'enfant, des sentiments désintéressés qui
sont en germe dans toute âme, et pourconjurer le danger, il adressait à l'insti-
tuteur les paroles suivantes, dont nos
lecteurs apprécieront la haute portée :
« Vous devez vous instituer professeurde philosophie morale, et offrir à vos éco-

liers une véritable doctrine sur les ques-tions capitales de nos origines, de notre
nature, de notre destinée. Que le prêtre
enseigne dans son église le Dieu et l'im-mortalité que définissent ses dogmes ;
vous, vousenseignerez au nom de la cons-cience et de la raison naturelle ; vous
enseignerez la valeur de la personne
morale considérée comme citoyen de la
cité des esprits ; vous direz les espéran-
ces .que nous pouvons raisonnablementavoir en unejustice suprême ; vous défen-drez la liberté morale contre les théories
dissolvantes du matérialisme ; vous mon-
trerez que c'est la charité, autant que le
respect du droit, qui est le bien de la
société et la garantie de son progrès.
Vous n'avez peut-être pas ces idées là; vos
croyances vous interdisent ce langage,
vous ne pouvez mentir à vos convictions?Très bien, la sincérité est la première des
vertus. Mais alors, faites ce que vousvoudrez, excepté d'instruire l'enfance ; à
ces enfants qui demain entreront dans lavie active, il faut une foi, tout au moins
une foi morale.
« Le scepticismeou le matérialismenousmène droit à l'égoïsme, qui est éminem-

ment anti-social : la volonté de se dévouerexige des convictions spiritualistes ; on aessayé de prouver le contraire, on n'a édi-
fié que de misérables sopliismos. C'est uncontre-sens que de vouloir l'union des
âmes, la solidarité, l'abnégation,et de pen-
ser les obtenir en prêchant une moraleutilitaire fondée sur une cosmologie maté-rialiste. Pour vous, la vie d'un homme est
unphénomènecosmique, un fait éphémère,enfermé dans un coin de l'espace, dans uninstant de la durée ; votre morale, si vous
êtes conséquent, doit se réduire à jouir, à
part soi, du momentqui passe ; sa formule
est : Après moi le déluge 1 C'est la décom-
position du corps social.
« Et qu'on ne dise pas que c'est là de lamétaphysique à laquelle l'intelligence de

l'enfant estincapablede s'élever ; ces ques-tions ont de tout temps, et les premières,
passionné l'esprit humain. On peut, sanscrainte de n'être pas compris, parler auxenfants des harmonies de l'univers ; lesobliger, par une pente nécessaire,àremon-
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ter jusqu'à la pensée ordonnatrice du
monde; leur fairesentirqu'ily a eneuxdeuxchoses : la matière et l'esprit ; que cet es^prit est libre, responsable de sa destinée,artisan deson bonheur ou de son malheur,
et qu'en dehors des devoirs strictement
exigibles écrits dans les lois, il y a une
sphère où l'activité semeut librement,celle
de l'amour ,du dévouement, du sacrifice. »
M. Rossigneux exhortait alors l'éduca-

teur à éclairer ses élèves sur la valeur
qu'ont, au pointde vue social, les travauxles plus modestes. Il aurait voulu que l'on
complétât cet enseignementphilosophique
et moral et qu'on en adoucit la sécheresse
par un enseignementesthétique. Il termi-nait ainsi :«Nous parlerions à nos enfants des hori-
zons illimités de l'univers, des innombra-bles mondes qui le peuplent, accoutumant
ainsi leur âme à ne pas s'enfermer dans
un coin de terre ; et, à propos de l'attrac-tion universelle, cette force mystérieuse,
qui balance les soleils dans l'espace, nous
leur dirions quelque chose de l'attraction
morale,de la sympathie des âmes les unes
pour les autres, qui maintient l'harmoniedans l'univers des esprits.
«... Pour faire un instituteur digne de

ce nom, il faut la vocation plus que la
science, les qualités du coeur plus que celles
de l'esprit ; il faut la passion dumétier etl'amourdes enfants en vue de la patrie ter-
restreet de leur avenir éternel.C'estla fonc-
tion qui demande la vertu la plus haute, la
connaissance des hommes la plus appro-fondie, le plus d'expérience, le plus de tact
et de pénétration, un bon sens infaillible,
une parfaite sincérité de caractère... »
Voilà l'idéal, ajouterons-nous, En som-

mes-nous près ?... Plus que jamais, de nosjours, les efforts sont dirigés vers les con-
quêtes matérielles, vers les éludes positi-
ves, sans faire la juste part dé l'élémentspirituel. Et pourtant, il s'agit, pour lasociété, de l'avenir, qui sera compromis
et peut-être irrémédiablement, si l'on nes'empressede relever leniveau de la mora-lité par uneforte éducation, tel lé que lapro-posait le savant et distingué professeur.

LA RÉDACTION.

Le Talent au point de vue spirite

« Quand les bonnes fées veulent dubien à quelque enfant des hommes, ellesdéposent à sa naissance, comme cadeau,

dans son berceau, un joli talent. C'est undes dons les plusprécieux qu'elles puissent
faire à leur favori. C'est un plus sûr talis-
man pour le bonheur de la vie que la ri-chesse. Cela embellit plus l'aspect du
monde que la naissance ou le rang.
« Mais si une méchante fée veut chan-

ger le don gracieux de ses soeurs en unemalédiction, elle y ajoute alors uncomplé-
ment : l'ambition.. » (1)Le talent ainsi modifié par la mauvaise
fée devient, d'après M. Max Nordau, un
demi-talent.
Le demi-talent de l'ambitieux, dit l'au-

teur, n'est plus la plante d'ornementqu'il
soignepoursa proprejoie; il lacultive pour
le rendement qu'il en espère. Son effort
ne va pas seulement à se contenter soi-
même, mais à exercer une action, à obte-nir un succès auprès des autres, à pour-suivre gloire, éclat, richesse, admiration
et tous les tributs que paie volontairementla foule à ceux qu'elle a élus.
Le demi-talent est présomptueux, in-

fatué de lui-même. Il n'a pas la cons-cience de son insuffisance et ne voit niles faiblesses, ni les défauts de ses créa-tions.
Les demi-talents sont des mercenaires.

Leur profession devient poureux un fléau,
et pour ceux quiles entourent une peste.Elle les dégrade à n'être que des men-.
diants qui recherchent des commandes
comme des aumônes, et les humiliev
devant des acheteurs, qui devraient pour-
tant se sentir honorés par chaque acqui-sition qui leur est permise.
« Quelle ironie prennent ces paroles dupoète : La dignité de l'humanité est entre

vos mains, veillez sur elle ! quand on a puvoir, une fois, la troupe lamentable des
affamés débraillés qui guettent, dans les
antichambres de l'inspection des Reaux-
Arts ou de la commission municipale
pour les achats au Salon, une manne dequelques misérables francs budgétaires,

.Est-ce que tous ces malheureux ne relè-veraient pas plus fièrement la'tête, s'ilsétaient des savetiers ou des garçons decafé, au lieu d'être persuadés qu'ils sont
des talents appelés et élus ?»
Lesdemi-talentssontencore des envieux.

« Ils souffrent encore plus des succès des
autres, ou de ce qu'ils prennent pour tel,
que de leurs propres pénibles échecs etdéboires. »Et ce qu'il y a de pire, c'est que leur
(1) Les Demi-Talenls,p&rMax Nordau, iu Re-
vue an 15 septembre 1911.
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envie n'est pas toujours mal fondée. « Le .succès va, en général, à une oeuvre moyen-
ne, souvent à une qjii n'est même pasmédiocre, et la cause de cette faveur n'est
pas dans le mérite de l'oeuvre, il faut lachercher dans des circonstances extérieu-
res, qui n'ont rien à faire avec là valeurlittéraire ou artistique : dans un capricede la modp, dans la spéculation sur unedispositiondu moment, dans l'habile mise
en oeuvre d'un événement sensationnel
pu simplement dans les relations per-sonnelles de l'auteur qui a la faveur descritiques amis, dans le savoir-faire d'un
éditeur, dans la réclame. »Enfin le demi-taleut est anti-social.
« Son immanquable aigreur est peut-êtrela principale cause de ce pessimismequi estla note habituelle de son oeuvre, et qui,
de la littérature de ces insuffisants,se ré-pand sur toute la vie contemporaine. »Evitez donc de devenir un demi-talent,et fuyez ceux qui sont affligés de ce mal.
« Celui qui établit son existence sur undemi-talents'attire, comme résultat le plusfuneste de cette fatale erreur, une na-vrante dégradation de caractère. Le demi-
talent est digne de pitié, mais combien
plus encore son entourage ! A qui l'on
veut dû. bien, il faut souhaiter l'absence
totale de talent plutôt qu'un mince talent
joint à l'ambition. »Telle est la description donnée par
M. Max Nordau des maux que peut nous
causer la mauvaise.fée Carabosse. Quant
à cette explication de l'origine du demi-
talent, elle est mythologique, mais peuscientifique. Ne pourrait-on en trouver
une plus rationnelle? Si nous essayions?

Le catholicisme, la plus ancienne desdoctrines' modernes, ne nous renseigneguère sur l'origine du génie, dû talent etde ses fractipns. L'esprit souffle oui} yeuLDieu donne, avec plus ou moins d'équité,à celui-ci de la force, à son voisin de îafai-blesse ; à cet autre de la beauté, à son frèrede la laideur ; au blanc de l'intelligence,
au noir de la stupidité ; à quelques raresélus le paradis à la fin de leurs jours, à
tous les autres l'enfer éternel ou tout aumoins le purgatoire, sansqu'onsachepour-quoi ni comment se fajt une distributibn-si inégale, desdons dubon ou du mauvaisesprit qui régit le monde.
La Science ne nous renseigne pas mieux

que l'Eglise sur la diversité et l'inégalité
des aptitudes et des facultés des hommes.
Son cheval de bataille est l'hérédité. Qr,

l'expérience prouve que la plupart des en-
fants ne ressemblent guère à leurs parents
et que les frères d'une même famille ne seressemblent pas entre eux.
Le spiritisme ne pourrait-il nous four-

nir des indicationsplus exactes sur l'ori-
gine des inégalités naturelles, et des éclair-
cissements sur les causes et les effets desinégalités artificielles ?
D'après là doctrine spirite, l'homme,

c'est l'âme.
L'âmen'est pas créée par Dieu chaque

fois qu'il y a une conception, pour animerle corps qui en résulte, comme l'enseignel'Eglise. '
L'âme n'est pas non plus, commelepré-

tend la Science moderne, un simple pro-
duit du corps, un accident dans la nature,
une sécrétion du cerveau.
Pour le spiritisme, non seulement l'âme

ne dérive pas du corps, mais c'est elle quifabrique son corps. Non seulement elle
fait son corps, mais elle se fait elle-même.Etincelle divine, monade spirituelle des-
tinée à se perfectionnerindéfiniment, l'âme
a dû subir une infinité de transmigrations
et de transformationsavant et afin de de-
venir humaine.
C'est ainsi qu'elle a appris à manipuler

la matière première, à former des corps,
minéraux, végétaux, animaux, à dévelop-r
per des sens, de l'intelligence, des senti-
ment?, c'est-à-dire des moyens d'étendre
ses rapports avec les autres êtres de l'uni-
vers, semblables ou analogues à elle.Depuis que l'âme est humanisée, elle
continue de se développer plus ou moins
et dans divers sens, suivant le plus oumoins
d'exercices qu'elledonne àses facultéssen-
sitives, intellectuelles et volilives et la di-
rection qu'elle impriméà ces exercices.
Ces exercices sont la'principalecausé de

la diversité des aptitudes, dés facultés, des
caractères que l'on constate parmi les in-
dividus, lesnations,les races, (commeaussiparmi les minéraux, les végétauxet lès ani-
maux).
Cette diversité est bonne, elle est même

nécessaire. C'est lé ciment de la société.
Sans elle, il n'y aurait de raison d'être à
aucun des rapports sociaux. Chacunse suf-firait à lui-même.11n'y auraitpasd'échange
ni aucun autre rapport économique entreles hommes. A plus forte raison n'y au-
rail-il pas de rapports sympathiques, sen-timentaux, intellectuels, moraux.
Les }iommesétant, par leur âme, les pro-

duits dé leur passé, il existe entre eux de
grandes inégalités naturelles.
Les uns, très avancés dans leur évolu-
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tion,sont des génies,des surhommes avant
le nom,des héros, pourparler a l'ancienne
mode.
Ceux d'un degréinférieur sont des hom-

mes de talent, au dessous desquels se pla-
cent les demi-tàlents, les 'médiocrités.
Et à l'autre pôle, se trouvent les génies

et les talents négatifs, lès prodiges de bru-
talité, de bêtise et de méchanceté.
Mais il ne faut pas croire, avec les prê-

tres, les lettrés et les savants — qui sont
juges et parties — qu'iln'y a de génies et
de talents qu'en théologie, en littérature,
en art et en science..'Il y en a dans toutesles branchés de l'activité humaine ; autant
ou plus dans le domaine manuel que dansl'intellectuel,et lés meilleurs né sont pas
toujours ceux qui disent et peut-être
croient l'être.

Quoi qu'il en soit, chacun de nous vient
au monde avec son génie, son talent, sondemi-talent, positif ou négatif ; avec lé
bagage qu'il s'est constitué dans les vies
antérieures ; avec ce que les bouddhistesappellent son Karma,et ce quenousappe-lons ses instincts et son destin.Il y a des génies du brigandage, de la
guerre, de la destruction, aussi bien quedes génies dé l'art, de là science, du com-
merce, de l'industrie, dé la finance, de laproduction.
Tous ces génies ont leur raison d être

et leur utilité. Leur destin est de suivre
leur instinct, de faire ce qu'ils se sont pro-mis dé faire en s'incarnànt, de continuerleur évolutionj de travailler à faire, par-faire, agrandir leur âme.
Pour accomplir leur destinée, ils doi-

vent avant tout compter sur eux-mêmes,
ur leurs propres efforts, puisque c'est parl'exercice que se développent lés facultésactives. ' 'Il est possible que leurs efforts soient
secondés par de bonnes fées (ou de bonsesprits) ; mais ils ne peuvent être quesecondés.C'est à eux-mêmes qu'appartient
l'initiative.
Il est possible aussi qu'ils soient contra-

riés par de mauvaises fées (ou dès espritsinférieurs) ; mais ils ne doivent pas plus
se laisser décourager ou détourner de leur
voie par ceux-ci que s'abandonner aveu-glément à la direction de ceux-là.
Voilà pour les rapports des hommes

avec les invisibles.Quant aux rapports des hommes entre
eux, ils sont régis par les mêmes lois.Un hômme,quel que soit son degré d'a-

vancement, peut-être aidé par l'un de sessemblables Pu gêné par un-autre } niais il
doit surtout et avant tout compter sur
lui-même, car c'est lui qui est responsa-ble, c'est lui qui subira lès conséquences
bonnes ou mauvaises de ses àctès^
De son côté, il peut aussïaMer ou gênerles autres ; il doit veiller a ne pas faire demal à ses frères, et aussi à ne pas leurfaire trop de bien. Une faut pas qu'il lés

empêche d'accomplir leur destin, ce quiarriverait s'il les gênait ; et il né faut pas
non plus qu'il lés en dispensé, ce qui arri-verait si, les aidant trop, il ne laissait pas
faire les efforts qui sontnécessaires à leurs
progrès. " '
Ce qui nous perfectionne, ce n'est pas

les efforts que les autres font pour nous,
c'est ceux que nous faisons rioûs-mêmés.
Si unemère tient toujourssônehfàntdans

ses bras, il n'apprendrajamais à marcher.
Si un professeur fait les 1 devoirs dé son
élève, celui-ci ne saura jamais rien. De
même si un homme, quel qu'il soit, estempêché où dispensé d'exercer ses facul-
tés suivant les inclinationsde sa nature, qui
sont dêsindications, son esprit restera stà-tionnaire oumême reculera au lieu d'avan-
cer, soiï incarnatipn sera plus ou moinsperdue et devra être recommencée.
Le respect de la liberté, dé la personna-

lité de chacun est"donc l'a basé dé tous les
rapports sociaux et de tout perfectionne-
ment physique, moral et spirituel.
Il importé peu que nous soyons égaux ;il n'est pas nécessaire que nous ayons tous

de grands verres, il suffit que tous soientpleins et que leur grandeur soit propor-tionnée à notre soif. Mais il importe au
plus haut point que nous soyons tous éga-
lement libres.
Ces principes posés, reprenons la des-cription des talents de M. Max Nordàù,

pour eh chercher l'explication.

11 convient d'abord d'écarter l'idéemani-
chéiste de la bonne et de là mauvaisefée,
dû talent modifié mystérieusement parl'ambition. Lé principede l'ambitionexiste
plus ôû moins dans la nature de tous les
hommes, sans qu'il soit besoin qu'une fée
l'apporté à tel autel. Ce principe a sa rai-
son1 d'être, sbn utilité. L'ambition peut
prendre plus ou moins de développementsuivant les èircénstances de la vie ; mais,
abandonnéeà elle-même, elle nepeutdimi-
nuer le talent dû sujet ni causer de dom-
mage à son prochain.Le demi-talènt:n'est donc pas un talent
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amoindri par l'ambition. Tous les talents
sont entiers ; ils sont seulement plus oumoins développessuivant que le sujet l'aété
lui-mêmepar ses existences antérieures.Si ce n'est pas l'ambition, qu'est-ce doncqui engendre chez les talentiers les défauts
que constate M. Nordau ? Comment et
pourquoi les talents et les demi-talents
deviennent-ils présomptueux, fats, merce-naires, mendiants, envieux, anti-sociaux ?
Puisque rien de cela n'est naturel, iLfaut

de toute nécessité que ce soit artificiel. Quel
est l'artifice qui pervertit ainsi les talents ?
Je vais vous le dire enconfidence et même
vous ledémontrerinmodoetfigura,comme
on disait dans les cloîtres et les « geôles dejeunesse captive ».
Ce sont d'abord les parents, ensuite les

écoles, enfin l'Etal.
Le fabuliste a dit :« Ne forçonspointno-tre talent,nous ne ferions rien avecgrâce. »Or, dès qu'un enfantpeut gigoter et balbu-

tier, les parents se mettent en devoir deforcer son talent.Dit-il un mot naïf?C'estun prodige d'in-telligence ; il. faudra en faire un lettré ou
un savant. Répète-t-il une chansonenten-due ? Ce sera certainementun grandmusi-cien ; on ne saurait trop tôt lui mettre unviolonentre les mains.Contemple-t-il uneimage d'Epinal ? Barbouille-t-ilune feuillede papier ? Il a des dispositions pour lapeinture, et ainsi de suite.
Au lieu de laisser leur enfant exercerlibrement toutes ses facultés,au lieu de lelaissergrandir en âge,ensagesse,engrâce...

et, tout d'abord, en santé, les parents semettent à pousser le bambin dans telle outelle voie, à le contrarier, le contraindre
plus ou moins amicalement.S'il n'y avait que les parents à s'en mê-ler, le mal ne serait pas grand ; car, saufde rares exceptions, ils ne s'obstinent pasméthodiquement, systématiquement à im-
poser à leur enfant une direction qui nelui convientpas : leur affection les retientet l'expérience les éclaire tôt ou tard surla véritable vocation de leur progéniture.
Maissurvientl'école,avec sesbonspoints,

ses croix, ses compositions, ses concours,
ses prix, ses bourses, etc., etc. Tous ces
moyens d'émulation tendent et arriventeffectivementà développer l'ambition,l'en-
vie, la jalousie, la cupidité, à transformer
ces passionsen vices. v
On s'imagine que l'école développe lesintelligences. Jevoudraisenavoir des preu-

ves plus démonstratives que celles qu'on
donne ordinairement. En attendant, cequ'il y a de très sûr, c'est qu'elle affaiblit

les corps et corrompt les coeurs, par tousles moyens qu'elle emploie pour exciter
les enfants à forcer leur talent, à contra-
rier leurs inclinations naturelles.
Si l'on s'arrêtait là, l'enfant, sorti dé

l'écoleprimaire ou secondaire, reprendrait
sans doute le dessus : chassez le naturel,il ne s'en va qu'à pas lents, et il revient
au galop.
.
Mais l'Etat, qui s'imagine que rien de

bien ne peut se faire sans son intervention,
et qui prétend accélérer la marche du pro-
grès, pousse, à son tour, les jeunes gens àsortirde leur voie naturelle, et en fait défi-nitivement des déclassés, des demi, des
quart de talents.C'est lui, ne vous déplaise,qui est le principal auteur des maux cons-tatés et décrits par M. Max Nordau.Prenons un exemple, celui des arts etdes lettres, pris par M. Nordau lui-même ;
et voyons les conséquences qui résulterontde la protection que leur accordera l'Etat,
et de la direction que, par suite, il leurdonnera.
Le premier effet de la protection de l'Etat

est d'attirer dans la profession privilégiée
un plus grandnombre de concurrents qu'iln'en seraitvenu naturellement,c'est-à-dire
plus que la demande de ce genre de ser-
vice n'en requiert.
Bientôt on aura des poètes, des peintres,

des chanteurs, des comédiens à l'oison, tous
plus habiles, talentueux, géniaux les uns
que les autres. Quelle merveille 1 Quelprp-
grès ! Et c'est à quelques petits encoura-
gements de l'Etat que nous le devons.
.
C'est le premier acte de la comédie pro-

tectionniste. Voici le second :
.
Les concurrents affluant toujours dans

les arts et les lettres, l'offre des services
des lettrés et des artistes dépasse la
demande, qui est nécessairement limitée.
Les lettrés et les artistes ne gagnent plusleur vie. El pourtant il faut vivre.
Que faire ? Augmenter les privilègesdéjà

accordés ? C'est jeter de l'huile sur le feu,c'estexciîer encore plus l'afflux des concur-
rents dans ladite profession, c'est augmen-
ter l'offre des services et diminuerd'autant
la demande, c'est réduire de plus en plus
la rétribution des intéressés.
Et plus on avancera dans cette voie, plus

le déséquilibre augmentera entre l'offre et
la demande des services artistiques et litté-
raires, et plus ces servicesseront mal rétri-
bués.
Quand les producteurs sont trop nom-breux dans une industrie, ils se font entre

eux une concurrence « acharnée », comme
on dit ; chacun s'efforce de conquérir la
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clientèle ; tous les moyens sont bons pour |
atteindre ce but : il s'agit du pain quoti-
dien et « ventre aflamé n'apas d'oreilles ».Dans cette lutte, ce ne sont pas les meil-leurs, mais les pires, qui triomphent.
L'artiste de nature n'aurait pas eu besoin
du secours de l'Etat pour s'élever au rangqu'il méritel La protection de l'Etal a attiré
dans l'art protégé une foule de gens sans
talent, sans valeur, qui n'y sont venus que
par cupidité, pour profiler de l'aubaine
offerte par l'Etat, aux frais des contribua-bles.
' Ces intrigantsne reculent devant aucun
moyende réclame i ils se soutiennent entre
eux, forment des coteries, se font la courteéchelle, se liguent contre les vrais talents
et les étouffentd'unemanièreoud'uneautre;
car ceux-ci, conscients de leur valeur et deleur dignité, ne se liguentpas, ne font pas
de réclame, ne se défendent même pas
contre leurs adversaires.

Voilà, en abrégé,comment la protectionde l'Etatengendre la décadence des lettres
et des arts./
C'est lorsqu'elle a multiplié à l'excès lenombre des artistes qu'on les voit, commel'observe M. Nordau, s'abaisser à sollici-

ter des commandes comme des aumônes.C'est alors qu'on voit, «la troupe lamen-
table des affamés débraillés qui guettent,
dans les antichambres de l'inspection des
Beaux-Arts ou de la commission munici-pale pour les achats au Salon, une manne
de quelquesmisérablesfrancs budgétaires».Il est tout naturel que ces pauvres dia-bles se tournent,pour obtenir leur pitance,
vers les Pouvoirs publics qui, par leurs
encouragements, les ont attirés dans uneimpasse. Ils auraient l'ait de bons indus-
triels ou commerçants, peut-être même debous artistes, s'il n'y en avait pas dix foisplus que la société n'en peut soutenir.Quelle vie mènent ces malheureux 1 Ils
ont le sentiment qu'ils auraient pu fairequelquechose, et ils ne font rien ou ne font
que des riens.Ils voudraient être utiles à la société et
auraient pu l'être s'ils n'avaient pas étédétournés de leur vocation par le mirage
des faveurs delEtat,etilssevoientà charge
au corps social.Ils auraient pu être honorés de tout lemonde ; ils sontméprise* de tous ceux qu'ilsapprochent et qui les connaissent, commedes parasites. « Est-cequ'ils ne relèveraient
pas mieux la tête s'ils étaient des savetiers
ou des garçons de café ? »

Voulez-vous faire la contre-épreuve des
déductions que je viens de développer ?Que l'Etat protège les savetiers ou les
garçons de café, on verra se produire dans
ces corps demétierslesmêmes phénomènesqui se manifestent actuellement dans lémondedes lettreset des arts. (1) «

: Quand la doctrine spirite sera connue etbien comprise, considérant que la diver-
sité des aptitudes est une conséquencedesvies antérieures de chaque individu et une
condition nécessaire de la vie sociale, on
respectera la liberté de chacun ; parents,
professeurs et gouvernants s'abstiendront
de contraindre les jeunes gens dans leur
vocation ; on ne forcera plus les talents et
tout se fera avec grâce.

ROUXEL

Rapports de divers délégués
sur

la situation du Spiritisme dans leur pays

Extrait du BULLETIN OFFICIEL de juin dû
Bureau international du Spiritisme, 8,
quai des Pêcheurs, à Liège (Belgique).

I. — Rapport du Délégué portugais
Pardonnez-moi de vous avoir fait atten-

dre si longuementma réponse à votre esti-
mée du 1er octobre de 1911, ainsi qu'à la
dernière reçue,du 1" courant,mais je dési-
rais donner, non pas mon avis personnel
sur le programme du Congrès de 1913,
maisbienceluide la Sociétéqui vient,Dieu
merci I d'être fondée à Lisbonne le 27 du
mois dernier.
Le programme a été approuvé. Je n'ai

aucunequestion à y ajouter.Il convient aussi d'exposer le dernier
mouvement spirite qui vient d'éclore au
Portugal.
Pendantl'annéederniôre,j'avaisfaitquel-

ques démarches et tentatives pour ogani-
ser les spirites portugais, mais tous mesefforts restèrent sans résultat pour le mo-ment.Cepeiidant.jaicontinué,avecle même
enthousiasme et la même foi qui avaient
envahi mon coeur dès. le commencement
et enfin, après beaucoup de travail, je suis
arrivé au but poursuivi I
La « Aliianea Néo-EspiritualistaPorlu-

'""'(1), Il n'est même pas. besoin de faire cette
expérience pour savoir à quoi s'en tenir. Il suffit
de considérer les progrès qu'à faits le brigandage
depuis qu'on s'est mis à protéger lés brigands.
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gueza » vient d'être fondée et ainsi l'orga-nisation spirite portugaise est créée.Main-
tenant, le mouvement est laneé et je prie
la divine1Providence de nous donner tout
son appui et de guider nos efforts vers lebien de l'Humanité t !

La société formée a pour but : 1? Fairel'étude et la propagande du spiritisme ;
2° créer danstputlepaysdes grdupes,sociéi
tés,'écoles, etc., où s'étudieront et s'ensei-
gneront les faits et les idées du spiritisme.
Elle fournira à toutes les personnes qui

luienferont la demandelès renseignements
sur l'organisationdes groupes, l'éludethéo-rique et expérimentale du spiritisme, les
ouvrages à lire et à méditer, etc., etc.
Les membres sont divisés en plusieursclasses : fondateurs, effectifs, prolecteurs,correspondants, bienfaiteurs et membres

d'honneur.
Il y a, en outre, des titres donnant desfonctions spéciales : vigilant— pour veil-ler à la bonne réputation de la société ;inspecteur — pour inspecter directementle mouvement des groupes, sociétés, etc.,organisés et protégés par l'Alliance ; ins-tructeur—pour fournirtous lés renseigne-

mentssûrle spir'itismé'étguiderlespremiers
pas des groupés ; défenseur — pour faire
la propagande; délégué —pour représen-ter lé Conseil directeur dans toutes les
localités du Portugal.
-L'Alliance est administrée par un Con-seil directeur composé de dix membres.
Tels sont les principaux points de la

Société organisée. Elle aété enregistrée à
la Préfecture de Police le jour même de safondation —27 janvier.
L'Alliance vousfera part, sous peu, de

sa fondation et vous adressera ses statuts.
GILBRRTO S. MARQUES.

IL — Rapport du délégué Néerlandais.
Ayant pris connaissance du programmé

du Congrès spirite universel de Genève
(lQt3Ji nous n!avons rien à y ajouter ; ilcontienttout ce qui nous semble important
pour \e mouvement spirite.L'année 1911 a été remarquableen Hol-lande au point de vue magnétique plu-tôt que spirite. La cause en est qu'à Har-lem un magnétiseur bien connu, M. Jï. C.Schpoleman, a été condamné par le juge
à une amende de 20 florins pour avoirpra-tiqué le magnétisme animal, qui ne seraitqu'une autre forme de l'hypnpjismeet res-sortirait ainsi au domaine de la médecinelégale! Cet arrêt a provoqué une grande

opposition de la part de tous ceux qui ontété témoins de l'effet du magnétisme ani-
mal bien appliqué. On veut que la loi soitmodifiée ; onne peut pas devenir bon ma-gnétiseur en faisant des études à uneUni-versité quelconque : pouvoir magnétiser,c'est un don naturel, avec lequel on doit,être né et qu'on peut développer, mais
qu'on ne peut pas acquérir en faisant desétudes dans n'importe quelle branche de
la science. Il va sans dire que les spirites
se sont vivement intéressés à cette ques-tion brûlante, mais il n'y a presque pas
un journal qui n'ait discuté le pour et lecontre.
Quant à la propagation du spiritisme,

elle a eu lieu comme à l'ordinaire, maistoujours d'unemanière plus pressante.Les
conférences dans les villes principales ne
cessent pas d'attirer l'attention sur ce sujetet le succès en est prouvé par l'oppositionqui, de plus en plus, se fait jour. Récem-
ment, c'est un pasteur, qui s'empressa decombattre le spiritisme. Pourvu qu'il soit
honnête, le spiritismene peut qu'y gagner.Des congrès spirites n'ont pas eu lieu et
ne sont pas projetés non plus.,

.Quant' au dynamistographe, on ne peut
pas nier qu'il ne soit fait d'une manièretrès ingénieuse.Mais il est si sensible auxmoindresdifférences de température,qu'on
n'a pas.encore réussi à faire des expérien-
ces irréprochables. Les inventeurs ontexpérimenté devant une Commission demembres déla Société spirite « Harmonia»,
à la Haye, dans des circonstances qui nesont point dutout satisfaisantes.Lesrésul-
tats ont été maigres. J)eux docteurs ont
constatédes reculades,qui semblaient avoir
lieu sur demande, mais on n'est pas cer-tain que ces phénomènes ne sont pas dus
à une différencede températureet qu'ainsiil n'y ait eu une simple coïncidence. Pouréviter toutes ces causes d'erreurs, il fau-drait isoler la machine d'une façon par-faite, mais cela coûte très cher, et comme
personne n'est bien convaincu de la réalitédes faits, les iuventeurs ont beaucoup de
peine à trouver l'argent nécessaire. Une
requêteau ministère de l'Intérieur tendant
à confier à un professeur de l'une de nosUniversités l'examendelàprétendue inven-
tion à été repoussée.Les inventeursdisent
avoir eu des communications de défunts:
au moyen de leur machine, mais ils n'ont
pu en fournir la preuve. Ainsi nous ne
savons qu'en penser.

Il.-N. DE FRÉMERY.
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III. —- Rapport du délégué anglais
Les progrès du mouvementspirite dans

le Royaume-Uni ont été constants, cons-
truits par une édification lente,laborieuse.
Le spiritisme organisé n'a jamais été,

dans ce pays, aussi florissant qu'à présent; |
Depuis mon dernier rapport au Bureau,
nous avons traversé une année d'agitation
exceptionnelle, à la fois politiqueetindus-
trielle, ce qui n'a pas été sans troubler un
peu notre travail. Nous avons l'espoir que,l'heure la plus sombre précédant immé-
diatementl'auroreest passée,nous entronsmaintenant dans une ère d'activité spirite,semblable à celle d'il y a vingt-cinq ans,lorsqu'on constata une nouvelle vigueur
dans les sphères psychiques. De même le
commencement du spiritisme moderne se
manifesta à uneépoqued'efforts et de luttequi ne peut être comparée qu'à celle de
1911-1912.
Universellement, comme individuelle-

ment, la naissance d'une ère nouvelle est
toujours accompagnée d'un moment de
terrible souffrance. Et des alarmes des '

temps troublés de 1848, alors que lemondeentier était en ébullition, vint vers nous
ce fait béni, que la correspondance entrele monde apparent et le royaume de laRéalité avait été établi dans la paisible
petite ville de Massachusetts, Rochester.
Comme les anciennes paroles : « Un petitenfant les conduira » sont vraies lDepuis lors jusqu'àcette heure, la vaguepuissante s'est étendue, rassemblant la
force, comme elle a dépensé de la force ;l'impulsion l'emmena au loin à Keighton,
enYorkshire ; lepremierlien entre spiritesétait formé. De là, il a continué sa route
par le Royaume-Uni tout entier. Il n'y aactuellement dans la Grande-Bretagnepasmoins de 350 sociétés,forméeset préparées
pour répandre les vérités du spiritisme.En Irlande, une société à Pelfast et quel-
ques cercles privés à Dublin.Plusieurs journaux sont publiés pour lapropagationde nos principesetil n'y a pasmoins de 18 Unions régionales, chaînons
entre les sociétés et le corps national.
Comme corporation nationale,nous at-

teindrons notre 21" anniversaire le jour
même de notre réunion à Liverpool pourla réception des visiteurs étrangers, le
6 juillet 1912.
Pendant ce temps, on a fait beaucoup ;beaucoup plus a été tenté et encore plus

reste à réaliser à l'avenir. Nous avons été
reconnus légalement en 18101. En 1907,
nous fûmes autorisés par une conférence

à utiliser un système de propagande par1publicationde pamphlets,de tracts,etc.,etc.
En juillet 1908, notre première tentative
eut lieu ; depuis lors, nous avons publié»
25.000 pamphlets et plus de 90.000 tràéts.
Ceux-ci ont produit un bien énorme endétruisant les idées erronées sur le spiriitisme dans l'esprit des gens. Nous nous

sommes mis d'accord pour un cdngrèsih-ternational à tenir cette année dans notré:
pays et nous nous plaisons à reconnaîtrela façon gracieuse^ dont les chefs de la
causedansd'autrespaysnous ont secondés.
Mes écrits, envoyés dans tous les pays,

ont amené des amitiés nouvelles et lemonde a avancé d'une manière sensible,
parce que nous sommes plus unis que ja-
mais.
Le mouvement a été secondé ici par laformationde sociétés telle que la «Société

des Recherches psychiques », fondée en
1880 par M. W.-J. Barrett, F. R. S. etfeii
Mi E. Dawson Rogers du «"Light ».Bien
que n'acceptant pas les explications spiri-tesdans leurensemblé,lesmembresdecette
Société (et d'autres) ont été guidés par là
forcé irrésistible'des témoignagesacôumu*
lés le long de notre route.
Au génie variéduD'Alf. Russel Wallace,

O. M. F. R. S.,les spirites de ce pays doi-vent une grande reconnaissance; Il a été
une citadelle de force derrière nous.Citons aussi M. W. Crookes F; R. S.,
qui admettait que les faits l'avaient coîï-

,
Vaincu et dont le grand ouvrage': Resear-
ches in spiritualism est connu de tous
ceux qui s'occupentde psychisme.
Ces hommes nous ont rendu un grand

eldurableserviceen ce sens que leursnomsmêmes, si réputés comme hommes descience dé la plus pure eau, ont réduiranéant le reproche des jours d'antan, quec'étaitun mouvement par lequeïun peuplecrédule, ignorant, était exploité par descharlatans.
Plus tard.l'hônorableprincipal de l'Uni-

versité de Birmingham, Sir Oliver Lodge
F. R. S., a donné une vive impulsionauxétudes psychiques par l'intérêtbienconnuqu'il leur portait.
Feu W.-J. Stead, le prince des journa-

listes, dont la fin tragique dans lé terrible
désastre du Titanic nous couvre encoretoujours comme un voile de deuil, fut"une
autre force dans ce pays, tendant à élever
le niveau du mouvement, à éclaircir là
vision et à établir la communication sûr
des bases strictement scientifiques. '

La littérature consacrée à la diffusion
des doctrinesspiritesest grandeet s'accrott
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tous les jours. Le grand maître Stainton
Moses, qui, sous le pseudonymede M. A.Oxon,montràle chemin à la dernière géné-
ration, a eu des successeurs dignes de lui.D'année en année, la presse jetle sur lemarché un nombre toujours croissant delivres traitant l'une ou l'autre phase des
études psychiques.
Mêmedans les chaires, l'action du levain

de notre philosophie se constate partout.La pensée plus large, la connaissance
plus approfondie, la vision plus claire de
nos jours offre un contraste frappant avecle langage morne, renfrogné, calviniste dela génération passée. L'amourl'a emporté
sur la colère dans la théologie de nos jours,
et nous qui avons, pendant des années,enseigné l'inconséquenced'unDieuaimant
en colère, d'un bourreaumiséricordieuxetméchant, nous sentonsqu'une partie de la
semence est, en effet, tombée sur un solfertile.
.
Et nous dirigeons nos regardsvers juil-let comme vers un autre grand fanal. Il y

a quatorze ans se tint à Londres le dernierCongrès international de ce pays, réunionqui prouva par ses brillants résultats l'heu-
reuse inspiration de ses organisateurs.Nous avons changé beaucoup de chosesdepuis. Nous espérons que 1912 sera, à
son tour, un guide pour l'avenir. Nous
avonsenmain une petitequestion que nous
sommes décidés à pousser à bout, c'est-à-dire le changement de l'incapacité d'enter-
rement des spirites. Le gouvernement,
mêmeun gouvernementfoncièrementlibé-ral, hésite à donner la liberté ; il est sifacile d'en parler 1 Mais nous ne sommes
pas découragés.Pendant six ans, nous nous sommesremués ; nousvoulonsavanceret nousespé-
rons que le sept mystique nous apporterala réalisation denosdésirs. Si quelque puis-

" sance voulait nous donner le don de rap-procher de la spiritualité les nombreuses
forces en luttemaintenantdans notre pays
au sein des domaines économiques, indus-
triels et politiques, combien plus douces
seraient ces luttes que nous sommesappe-lés à soutenir, tandis que maintenant, laforce rencontre la force, sans aucune pen-sée du lendemain; aucune idée d'autressphères d'activité que celle ou nous avons
à combattre, pour aujourd'hui, pour ici-bas, au lieu de pour tous les temps et par-tout.
Notre besogne est clairement tracée —enseigner et prêcher à toute occasion pos-sible l'unité de l'Humanité, l'Unité du

Temps et de l'Etre; la relatiorde ce quiest

avec cequi est encore à venir ; ainsi, nepas
penser à aujourd'hui comme à la fin verslaquelle tend l'Evolution, mais comme là
matrice d'où sortira une aube plus belle et
à regarder les ombres de la nuit mortelle
comme l'aurore rosée de la vie éternelle.Le but du mouvement est de spiritualiser
le peuple, d'élever le niveau intellectuel
du temps, d'inculquer les premiers princi-
pes de fraternité à tous les enfants de Dieu,
et pour y arriver, nous devonsinévitable-
ment commencer par nous-mêmes,y cons-truire un temple au Dieu vivant, un sanc-tuaire où le sentiment purpuisse engendrer
un courantconstant d'amour pur pour tous,aimant tous et ne haïssant personne; nous
nous rapprocherons,en vertu de la pra-tique de cet attribut divin, du centre, de
la source, de la Fontainede l'amour, dont
nous ne savons pas le véritable nom, maisqui doit se chercher dans l'esprit et dansla vérité et qui se trouvera toujours en casde sacrifice d'amour, car alors l'homme
est transfiguré et la Divinité en rayonne.

HANSON G. HEY.

LE PLUS GRAND NAVIRE

Il est un paquebot que nous connaissons
tous, plus solide et plus grandque tous les
Titanics et tous les Dreagnougds ensem-ble... comportant de nombreuses classes,
mais dont les passagers — plus d'un mil-
liard— demeurent sur le pont. Le voyageest gratuit pour tous, indistinctement;
mais le navire ne fait escale nulle part
en cours de route, tous les passagers ayant
même destination.
En dépit des ouragans et des tempêtes

et, bien que voguantsur des abîmes auprèsdesquels ceux de l'océan ne sont que mi-
nuscules crevasses, nul naufrage n'est àredouter.
L'équipage pourtant se réduit au seul

capitaine — inamovible — Son navire
jamais ne voyageadeux fois dans les mê-
mes parages ; sans cesse naviguant sur des
mers inconnues. Nul besoin pour lui deboussoles ni de cartes. Les phares, il est
vrai, ne lui font point défaut... ils sont in-nombrables... et c'est lui, le commandant
du bord, qui les a construits et placés au
mieuxpour la sécurité de la route à suivre.
Nul arrêt, nulle escale, les rivages, par-

tout, étant inaccessibles... Pourtant les
voyageurs se renouvellent sans cesse, de
nouveaux venus remplaçant les anciens...
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non point.débarqués, mais transbordés end'autresnavires par un système aussi sim-
ple qu'admirable, où, sous de nouveaux
cieux et de nouveaux climats, ils poursui-
vent leur route à travers de nouveaux
émerveillements..
De tels voyages ne peuvent être qu'ins-tructifs... ils trempent^ le caractère,ornent

l'esprit, ennoblissent le coeur... Et l'àme,
s'épurant, s'irradiant sans cesse, finit parresplendir comme un astre du ciel...

J. THÉO.

Antoine « le guérisseur » est mort

Avec lui disparaît une curieuse figure
De VEclaireur de l'Est (Reims)
Bruxelles, 26 juin. — Un homme de

Wallonie, un petit bourgeois, presque du
peuple, est mort hier, qui avait acquis non
seulement enBelgiquemême, mais un peu
partout où il y avait des malades et desdésespérés une célébrité et un crédit
exceptionnels ; c'est celui qu'on appelaitAntoine le Guérisseur. Il n'avait fait rien
de moins que de fonder une religion, une
espèce devariété de christianismemélangé
de théosophie. Il guérissait par là prière
et l'imposition des mains, à la manière
des Christian scientists d'Angleterre et
d'Amérique.
Peu à peu les malades de l'àme comme

du corps, les incurables, les déséquilibrés,
les névropathes, tous ceux que les méde-
cins avaient abandonnés, avaient appris
le chemin du petit pays de Jemmapesoù
Antoine avait son temple et tenait ses
assises de médecine religieuse. Depuis
plusieurs années, il y avait les foules de
Jemmapes comme les foules de Lourdes
et les « antoinistes » recrutés parmi lesinquiets d'un culte nouveau et augmentés
des guéris reconnaissants formaient unecommunauté épàrse en divers lieux, maisfort nombreuse.
Depuis hier, le prophète et guérisseur

belge n'est plus.
Il y a quelques jours, la santé d'Antoineétait devenue précaire et lundi matin unincidentinattendu a encoreaccrules crain-

tes de son entourage.Vers dix heures trente, comme il setrouvait, dans son temple, il s'affaissasubi-
tement, frappé d'apoplexie.
On dut le transporter chez lui où il

.
reprit peu à peu ses sens.
Sur ces entrefaites, un grand nombre

de ses disciples, vêtus de soutanelles
d'une coupe spéciale et coiffés d'immen-
ses chapeaux, étaient accourus auprès dulit de leur maître.
Antoine,alors proféra : « Demain quel-

que chose de sérieux se produira. » Puis, ilajouta d'une voix sourde : <<Je désire que
ma femme me succède dans mon ensei-
gnement religieux. »Antoine avait tardé beaucoup avant de
faire sa révélationetdesedéclarer l'hommede Dieu.
Pendant nombre d'années, il était unhomme comme un autre, un simple em-ployé à la division des forges et marte-

lage de la Société Cockerill. Il fut ensuite
encaisseur à la Société anonyme des tôle-
ries liégeoises. Puis il s'occupa d'assuran-
ces.
Enfin vinrent la grâce, l'actionpublique,

les prédications publiques. Antoine était
alors déjà dans l'âge mûr.
On le dit propriétaire des maisons

ouvrières qui entourent son temple. D'au-
cuns estiment sa fortune à 80.000 francs.Quoiqu'il ensoit, Antoine le Guérisseur
a toujours vécu modestement.
Au temple où il prêchait, Antoine avait

adjoint une imprimerie et publiaitchaquesemaine un journal populaire qui tirait àplus de 20.000 exemplaires et répandait
les doctrines de l'apôtre.
Il y a quelques mois, « les antoinistes »

de Belgique avait adressé aux Chambres
une pétition demandant que la religion
nouvelle fût reconnue par l'Etat.
La pétition des fidèles du culte antoi-

niste' portait cent mille signatures.
L'oeuvre d'Antoine ne sera pas arrêtée

par sa mort. Au temple, où son corps
est exposé, l'affichesuivantea été apposée:

CULTEANTOINISTE
Frère,

Le Conseil d'administration du culte
antoiniste porte à votre connaissance.quele Père vientde se désincarner aujourd'huimardi matin 25Juin. Avant de quitter son
corps, il a tenu à révoir une dernièrefois
ses adeptes pour leur dire que. Mère leremplaceradans sa mission, qu'elle suivra
toujours son exemple. Il n'y, a donc rien
de changé, le Père sera toujours avec
nous, Mère montera à la tribune pour lesopérations générales les quatre premiers
jours de la semaine à dix heures.
L'enterrement du Père aura lieu diman-

che prochain 30 juin à trois heures.
.Le Conseil d'administration.
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Victor MORGAN. — La Voie du Chevalier
j^dùéàtibù ësotëriqué, ih-8 carré de
241 pages. MM. Hector et Henri Dur-ville, éditëùrsj 23, rue Sàint-Mërri, Paris.Prix : 5 fr.
,,Cè livre est unique en son genre. C'estune,philosophie et, en même temps, uneméthode pratique. C'est l'oeuvre d'une
âme forte quis|est formée elle-même,dans
le, creuset de l'épreuve,; a eu le bonheur,après des années de .recherches, de trou-
ver pour !a;;guider de véritables, maîtres,
a grandi par, eux et par son propre effort
et.cpmmeen témoignagede, gratitudepour
les bienfaits qu'elle a reçus de la source
suprême* montre aux autres la Voie à sui-
vre pour s'élever graduellement et s'avan-
cer vers les plus hautes espérances hu-maines, ..,;,..Le Chevalier, c'est VInitiéqui emploie
les pouypirs, supérieurs développés en lui
par

.
l'Initiation et,une discipline conti-nuelle, à tous les champs de l'action mo-

derne. Ce livre est, en effet, dédié « :auxhommes d.',action, aux chercheurs d'idéal,
pour les, aider, à résoudre les problèmes
de la société d'aujourd'hui». i:Le but que se propose l'auteur de la
Voie du Chevalier, c'est de réveiller

,
aufond, de3 .âmes, qui sont prêtes, cette

flamme spirituelle^ cette, énergie sublime
et rare qui ne brille de tout .son, éclatqu'aux jours de crçise, quand les hommes
ordinaires sentent, leur impuissance e]t
leur fragilité ; c'est de susciter^ de créer
des Chevaliers modernes,, afin qu'ils
deviennent les guides, les héros conduc-
teurs denotre société.
Dans les lignes de ce livré est exposéela méthode graduelle pour tendre conti-nuellement vers les grands résultats. Mais

les moins avancés y trouveront>eux aussi,le
;
fil conducteur. Si humble que soit le

disciple, il y découvrira lé chemin pourmarcher vers un état meilleur, vers plus
de bonheur,* plus de lumière et pljis de
pouvoirs. Riche ou. pauvre, humble oupuissant,.tout, être intelligent, honnête et
dé bonne volonté verra s'ouvrir devant
ses yeux, émerveillés une route qu'il
pourra suivre, et suivre pratiquement sans
se retirer du monde, sans abandonner
sa profession sans mener une vie anor-male/ '..'.''••''.Les méthodes exposées sont simples;
pratiques, éprouvées par l'expérience et

non basées sur des théories séduisantes
mais malassises. L'auteur n'a donné que
ce qu'il a vérifié. Il s'est imposé de nepoint parler,de ce qu'il n'a point complè-
tement expérimenté ou de ce qui pour-rait être mal compris et mal utilisé.
Nous pouvons affirmer qu'aucun des

lecteurs dé ce livre ne sera désappointé.Un enthousiasme oommunicatifs'en dé-
gage qui éveille chez le lecteur la confiance
en ses propres pouvoirs, si nécessaire
pour agir. Le développementdes facultésprimordiales, mémoire, imagination, vo-lonté, puissance d'action, est traité d'une
façon aussi simple qu'effective.
Éii outre, certains enseignements ëso-

tériques peu connus, d'une très hauteportée, ont été exposés sous une forméscientifiqueet clairequiapparaîtra comme
un trait dé lumière pour les âmes avides
dé savoir.

A. L.

, ^»»>-
icHoss E* NOUVELLES

LES CITÉS — JARDINS.
N'est-ce pas. Annie Besant qui a écrit

cette phrase sublime « La.beauté,est aussile pain quotidien des pauvres» ?
,Plus que tous autres, lesspiritualistes et

les théosophes sont sensibles aux mani-festations esthétiques de la vie. S'ils
croient en effet, surtout, à la pérennité
des forces spirituelles, ils ont néanmoins
la conviction, que ces forces ont pourmission d'éveiller des âmes, revêtues ou
non dé leur forme corporelle, à la beauté
suprême des choses de ce monde et de
tous les mondes.

..Comment pourraient-ils rester insensé
blés aux merveilles de la Çité-Jardin ?
Comment pourrai,ent7ils se désintéresserde ces, villes modèles créées de toutes piè-
ces en vue de placer l'être humain, dans
un milieu de développement naturel,, oupermettant de donner à ses. facultés psy-chiques ou corporelles le développement,l'épanouissement qui, seuls, leur permet-
tront de vivre la vie complète à laquelle
a droit chaque individu ?C'est l'histoire de ces Çités-Jardins,
c'est la description de l'existence de leurs
habitants, c'est toute leur poésie et tout
leur charme que l'on trouve décrits dans
les puvrages queM, Georges feenoit-Lévy
a publié avec de nombreuses illustrations,des détails vivants, sur ces questions.
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L'Association des Cités-Jardins de

France, dont il est le secrétaire général,
a publié une brochure illustrée dé grand
luxe, du prix de 0 fr. 75. On y voit, parmide nombreuses photogravures, la descrip-
tion des ouvrages auxquels nous venonsde faire allusion, en même temps qu'unenotice sur l'Association des Cités-Jardinsde France et son but. — Par sympathie
pour notre mouvement, l'Association desCités-Jardins de France enverra gracieuse-
ment cette brochure à tous ceux de noslecteurs qui lui en feront la demande enjoignant 0 fr. 25 pour frais de correspon-dance.
Ajoutons que l'Association des Cités-

Jardins de France a constitué un bureaud'informations sociales où elle a réuniplus de 10.000 photographies sur tout cequi a été fait de mieux dans le monde
entier pour embellir et améliorer la viehumaine. — Nos lecteurs y seront aussiles bienvenus, pourvu qu'ils veuillent
bien demander rendez-vous quelques jours
à l'avance. Le siège de cette association
est 11, rue Malebranclie, Paris (5e).

Peut-on prédire l'avenir ?
Ainsi que l'écrivait récemment, M. Ga-

briel Trarieux, un.éminent auteur drama-
tique, des sages et des peuples ont cru à
cette possibilité. Des civilisations puissan-
tes vécurent avec cette notion. Mais^elje
s'est éclipsée peu à peu des soucis de la
science moderne. Aujourd'hui quelques
esprits déclarent que ce procès doit êtrerévisé.
Cette.révisipn,LeJournal.duMagnétisme

et du Psychisme expérimental, va. la faire.
Notre confrère fait appel à tous les modes
de;divination * psychométrie, voyance, lu-cidité, graphologie, chiromancie, astrolo-
gie, cartomancie,etc., etc., peu importe le
procédé.
S'il est possible dé prédire l'avenir, il

faut arriver à là certitude, non par desraisonnements niais par des preuves.C'estla méthode que suivra notre confrère
sans parti pris, en ayant récours aux psy-chistes de toutes les écoles.
En conséquence, les chercheurs sont

priés de vouloir bien consigner des faits
précis, scientifiquement .constatés, dont ils
ont,été, témoins, et,de.les transmettre auJournal du. Magnétisme, 23/ rué Sàirit-
Mérri,Pàris,4°.

Trois^ séances dq;. contrôle ay/êè le itiè-diùin Mary Démange {suite) (1).
Séance du 20 mars 1912

. ,
Présents

t •'
Mme G^anoii, Mlle Jeanne,

MM. Henri. Màgèr, Con^mandàri^ tiarget,
Belville, Méttëè, Côllignon, Gàîànôu,
Girpd.

., , : ( . . .,:<,..Âii dehors, la température qui fut plu-
tôt basse dans je courant de la journée
s'est adoucie vers le soir, et ië temps estlégèrement pluyieuxl \Lé médium est eh de bonnes disposi-
tions physiques.

,Nous expérimentons encore avec lp di$-pbsitjf, niais, cette fois, nous avons ajouté
sur la portion du filet qui fait face aumédium et sur lès deux tiers dé ia circon-férence, un voile noir de photographequidescend jusqu'en bas et se trouvé replié
en dedans du cerceau inférieur.J'ai demandé moi-même à ce que l'on
se servit, ce. soir, d'une petite table légèrequi n'est ordinairement pas employée pair
le médium et qui ne plaît pas davantageà
« l'entité », dont là préférence est assezmarquée pour, la table qui nous servaitdans les précédentes séances (sorte de
guéridon bas, mais massif, un peu troplourd et surtout de diamètre trop impor-
tant —• 65 centimètres —, pour circulerHbremeht a l'intérieur du dispositif.Je prends donccette iabie, dont le pla-
teau est carré-longet possède dés contourssinueux, et mesuré 0,45 sur 0,38 centime-
très. Les pieds de ce guéridon (égalementâ axe central divisé en trois branches à labase) sont repérés à la craie sur le tapis.
La boîte à cigares vidé qui nous suit dans
toutes nos séances est également repérée
sur le plateau du guéridon et le disposi-tif lui même l'est a son tour..Contrôle dii médium pour, la prën^ièrpphase dé l'expérience : Commandant Dar-
get^ a gauçhê, îii. G-irod, à droite.
,,
La distance de l'extrémité de là plus

grande largeur dû plateau <lë jal table aufilet est de 0 m. 22 cm. 5. La distance desassistants aii filet, distancé prisé de lapar-
tie antérieure dû corps,est de 0, 55 çenii-
mètrës. Les grelots ne^sont pjàs eniplbyës
ce soir càr^ étant dphné l'étroitësse du dis-positifparrapport aux dimensions dû pla-
teau et surtoutpar rapport à là hauteur dela tablé, (hpus ne ppuyphs pas encorecompterproduireundéplacement quelcon-
que saris que le dispositif soit touche, où

(1) Voir notre numéro de juin.
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bien il faudrait arriver, et c'est eé que
nous cherchons, à ce résultat merveilleuxqui consisterait à faire déplacer unique-
ment la boîte de quelques centimètressansentraîner là chute de la table, ni le con-
tactdu dispositif ; mais nousaurons quandmême de quoi être satisfaits ce soir.La chaîne est formée, l'obscurité est
faite.Nous attendons les quelquesminutes
réglementaires : 1' « entité » Marianne sefait entendre et nous parle avec sa voixpuissante ;. nous l'invitons à concentrer
son action sur la table sanstoucherà notre
système. Elle, tente un effort, le médiumpropulse sa force ffuidique et l'on entendlé bruit spécialque produit le filet lorsque,soulevé à une hauteur de quelques centi-mètres, on le laisse retomber brusque-
ment. La tête du médium est cachée par
un voile, la lumière est donnée. Constata-tions : Le dispositif est à 0,10 centimètresenviron de ses points de repérage à lacraie ; il ne touche pas encore la table, etcelle-ci a bougé de 2 à 3 centimètres, en
sens inverse du déplacementdu filet, c'est-à-dire venant vers lui, alors que si ce der-nier avait touché la table pendant l'expé-
rience, celle-ci eût dû se déplacer dans le
même sens. La boîte à cigare, elle, a àpeine bougé-
Dans un second essai, le dispositif est

encore secoué brusquement et, cette fois,
la table est projetée d'un coup à terre.
Lumière. Constatations :Le dispositif a pivoté un peu sur lui-même, il est peu éloigné — toujours dans
la proportion de 8 à 10 centimètres — de
ses points de repère ; la table est à plat.Troisième essaL Le système est encore
secoué ; il semble par instant qu'il fris-
sonne, comme un être vivant. Lumière.Constatations : Le dispositif, une fois deplus, a quitté ses points de repère ; latable à pivoté surun de ses pieds, lequel
est demeuré sur son petit encadrement àla craie, tandis que les deux autres pieds
sont en dehprs du leur et à environ 0,05centimètres;
Dans un quatrième^ essai où la table futretirée et la boîte à cigare seule remise aucentre du cercle, isolateur, ce dernier fut

.encore agité, puis projeté sur un des assis-tants, mais il n'y eut pas d'action sensi-ble sûr la boîte.
Sûr lès conseils de 1' « entité », nousdémontons le dispositif,replaçons la table

au centre de la.chaînè à nouveau formée,lés places,ayant été changées, là distance
des assistants à la tablé restant la même,
le contrôle du médium étant cette fois

assuré par M. Mager à gauche et M. Girod
à droite. « L'entité » Marianne nous avaitdit:«Enlève ton système,ami,je vais te la
faire valser ta table... valsera ta table...
elle valsera la table...» Mais un peu sou-cieux dé voir que dans nos tentativespré-cédentes, nous n'avions pu obtenir que lefilet ne fût déplacé, nous songions à lapossibilitéde le fixer par un procédé quel-
conque, sans être obligé de perforer le
parquet du salon dans lequel nous expéri-
mentons et, la « Valse » que Marianne
promettaitnouslaissait.unpeufroids. Néatt- •moins nous assurons bien notre contrôle
des pieds et des mains du médium. Tous
les assistants sont des amis connus des
uns ou des autres, ils sont tous avides desavoir et chercheurs de vérité, aucuneinfraction volontaire n'est à redouter de
leur part. '
Soudain un bruit formidable,qu'unmar-

teau dans une main sûre pourrait seul
imiter, se fait entendre spus le plateau dela table, et aussitôt, un autre bruit qui estcelui, croyons-nous,de la table qui tombe
en entraînant la boîte.. Mais, à part ce
coupd'une violence inouïe,qu'aucun pied,
si adroit fût-il, n'aurait pas reproduit, lephénomène ne nous semblaitpas sortir de
nos habituels résultats.
Après les adieuxde 1' « entité » disant en-tre autres choses: «Ami...Ami... ta table...

ta table...vois ta table... Adieu... : Mariannes'en va, adieu » : nous faisons la lumière,
et notre stupéfaction est grande quand
nous nous apercevons que le trépied dela table est toujours debout et à peine
éloigné de son repérage, alors que le pla-
teau gît à fefrej car il a été arraché du
coup des qualrcs vis (dont la longueur depénétrationdansle bois était de 0j008mm.)
qui le retenaient à son trépied.
Les assistants considèrent avec étonne-'

ment ce résultat et je ne suispas le moinsstupéfait d'entre eux.
FERNAND GinpD.

Compte rendu reconnu conforme à
l'exacte véritépar les assistants.
Signatures: Mme Prothais,Mlle Jeanne,
MM. Belville, Méttée,Collignon,Henri
Mager, CommandantDarget,

AVIS
Pharasius^philosopheAllan-Kardéciste,

reçoit, le mercredi de 4 à 7 heures,
et le dimanche de 10 heures à midi, 14 et
16,boulevard Barbes,Paris,touté personnes'intéressant a la « Philosophie des Es-prits ».

Le Directeur-Gérant: A. LAURENTDB FAQKT. Mayenne, Imprimerie Gh. GÔEIN
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LES PRINCIPES ET LES ACTES

Nous pourrions étudier quelques types
de choix, pris dans la variété des âmes
noires qui, hélas ! sont encore en grand
nombre sur notre planète.
Nous préférons nous en abstenir, au

moins dans ce journal. Mais un point que
nous devons faire ressortir, c'est que lesméchants qui osent s'affubler du titre de
spirites,joignantrhypocrisieà leursactions
coupables, veulent passer pour de belles
natures et ne craignentpas de discréditer,
decalomnierceuxqu'ils sententvaguement
au-dessus d'eux par la droiture et la bonté.
C'est un triste spectacle que celui quis'offre parfois à nos regards :
Que dire d'un journaliste qui passe sa

vie à nous recommanderl'humilité, la dou-
ceur, la fraternité, l'amour, et qui est lui-
même tellement dépourvu de ces qualités
qu'il ne peut supporter aucune discussion,
couvre ses loyaux adversaires de basses
injures et cherche, avec une âpre joie, les
moyens de nuire à leur considération, de
faire douter de leur honorabilité ?
Que dire d'un médium, qui doit nous

transmettreles communicationsdumonde
invisible ayant trait à tous nos devoirs, et
qui, accouplant sa haine à celle dece jour-
naliste, son ami, inventedesperfidies pour
tâcher de perdre un honnête hommedansl'opinionpublique, etcela avec le concourscertain des intelligences d'butre-tombe qui
se plaisent dans le mal ?L'honnête homme reste parfois seul à
se défendre. Les groupes auxquels il ap^partient, les comités qu'il a présidés et
dont il est membre font la sourde oreille
quand il s'agit d'apporter leur assistance

morale à -un calomnié 1 L'homme est si
égoïste, si peu enclin au moindre effort
pour soutenir l'innocent sacrifié 1 N'im-
porte : celui qu'on attaque si injustement,etparfoissi violemment, vaincra ses adver-
saires, s'il a de l'énergie, par le rayonne-
ment dela vérité se confondant avec celui
de sa volonté. Mais que pensera-t-il, lui,de ses frères en croyance qui l'ont vu in-sulté, vilipendé, traîné aux gémonies... et
qui n'ont pas fait un pas pour aller à lui,
qui ne lui ont pas tendu la main, qui nél'ont pasaidé à fairejustice des misérablescalomniateurs?...
Allan Kardec lui-même a rencontré,

dit-on, des êtres semblables jusque dans
les sociélés qu'il avait fondées. Lui qui
était le dévouement, la raison, la simpli-
cité, le devoir fait homme, il fut calomnié,
nous a-t-on assuré, par des ambitieux qui
le jalousaient, des égoïstes qui n'avaient
rien de son profond amour de l'humanité,
des orgueilleux quivoulaient se soustraire
à son autorité morale.Et il en va de même aujourd'hui. Les
natures vulgaires, tyranniqûes,mauvaises,
dont les sens gouvernent l'âme, dont lespassions obscurcissent le jugement, oblitè-
rent la conscience et dessèchent le coeur,
s'acharnent après les simpleset fidèles dé-
fenseurs du spiritisme moral.
Doivent-ils donc se replier sur eux-mê-

mes, ceux qui souffrent de ces attaquesréitérées et violentes ? Doivent-ils aban-
donner la lutte du bien contre le mal parcequè,nepouvant répondreà leursarguments,
on s'en prend malicieusement, mécham-
ment, à leurs personnes ?
Non, ils ne le doivent pas. Aux assauts

de l'immoralitéhaineuse ou de l'impudeurinconsciente,ils doivent opposer la raison
calme, la conscience tranquille, et ne ja-
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mais désespérer du succès. Dieu est avec
eux !
Et puis, au fond, que sont les lâches pi-qûres dont on les assaille en croyant lesaccabler ? Que sont ces pauvres flèchesqu'on leur décoche, qu'on a cru rendreem-poisonnées et qu'ils trouvent seulement

fétides ?
La seule tristesse que les pures cons-ciences puissent ressentir devant une tem-pête d'outrages et de calomnies, est celle

de ne pouvoir honorer des adversaires tom-bés si bas et qu'elles avaient supposés
meilleurs.
D'ailleurs, l'homme est fait pour la lutte.Les souffrances qu'il en éprouve lui sontutiles, salutaires. Il est bon qu'il détache

peu à peu son âme des matérialités gros-sières d'ici-bas, son âme, qui doit s'épurer
pour gravir tous les degrés de l'échelle dela perfection et vivre, un jour, dans lesmondes purement spirituels. Souffrons
donc et luttons pour le vrai, pour le juste,
pour le beau. Souffrons en souriant et enrayonnant. Sachons accomplir notre tâche
avec sérénité,sans défaillance. Nous seronsheureux de sentir notre conscience satis-
faite, d'avoir l'appui de ces hautes naturesde. l'Au-delà qui sont comme des angespenchés sur les faiblesses humaines pourles vaincreet sur les souffrances humaines
pour les consoler.

A. LAURENTDE FAGEX.

ECHOS DE L'AU-DELA
EXTHAITS DES

ARCHIVES DU GROUPE VÂUVENÂRGUES DE ROUEN

J'attends !...
«Voilà longtemps, et rien n'arrive.Voilàbien longtemps,et rien ne vient. Ni espoir,ni lueur, ni flammes, ni soleil 1 Ténèbres

et ombres, crépuscules et nuits, voilà mesjours, voilà mes ans, voilà ma vie.
« Ah ! cette existence,qui peut la ravir?

Personne, pas même moi ; non. Je suis at-taché à l'expiation comme la mousse l'est
au roc, comme le lierre l'est à l'arbre.Est-ce qu'il y aura une (in ? Oui, je lésais,
car je suis croyant, et malgré tout je penseà Dieu, à sa bonté, à sa miséricorde. Il me
sauvera. J'attends que de ses lèvres divi-
nes tombent sur mon être rajeuni les pa-roles de pardon. Ah 1 ce jour, il me sem-ble enfin le voir luire. Déjà le silence se

fait moins oppressant ; l'âme parle à l'âmedans le noir ; le vide se repeuple, la terreprend forme, les anges probablement des-cendent vers moi. Mais, qui suis-je et oùparlé-je ? Ah 1 tout cela est bien confus 1

Pourquoima présence parmi vous, person-
nes inconnues ? Pourquoi fais-je irruptionprès de vos pensées, entrant chez vous
comme si je le pouvais?Quiquevous soyez,je vous en prie, accueillez-moi en hôteshumains.
« Donnez à l'indigent de vertus l'obolede consolationqu'il attend de vos coeurscharitables.
« J'attends et j'espère... >>
Après nous être entretenus avec cet Esprit sidigne d'intérêt et l'avoir encouragépar de bonnesparoles, il reprend :

Oh 1 je comprends maintenant 1 l'éclair
a lui, la lumièrem'inonde. Grâces en soientrendues à Dieu, à ses interprètes.
« Merci, chers amis ! Mais, quel éblou-

issemenl, quelle clarté, Seigneur, illumine
mon horizon 1 Tel le brillant papillon sort
de son affreuse chrysalide, je m'élance ra-dieux vers la voix d'en Haut. Mais je nepartirai pas de votre monde vers les cieuxqui m'appellent, sans étreindre chaleureu-
sement vos coeurs et sans donner sur vosfronts le baiser d'une âme reconnaissante.
« Qui suis-je? Non, nul ne le saura, pas

même moi. Mon passé n'est plus. Que
vais-je être ? Un Esprit adonné au bien,
sans nom et sans patrie, mais je vais merecréer un nom et retrouverune patrie.
« Adieu, chers amis, pensezquelquefois

à celui qui bénira vos jours et vos veilles.«Adieu ! »
(Octobre 1898.)

Grâce à la foi et au repentir de cet Es-prit coupable retenu depuis un temps plus
ou moins long dans les régions obscures,
la voie de la miséricordeet du pardon s'est
ouverte à lui. L'expiation touchait à sa fin.Il a entendu, confusémentd'abord, les ap-pels d'en Haut et y a répondu. Il a dû
sans doute à la bienveillante action de nosguides de faire, à son insu, commeil le dit,irruption parmi nous, d'y recevoir des en-
couragements, du réconfort pour les viri-les résolutions, et de voir enfin se dissiperles brumes qui l'enveloppaient.
C'est ainsi qu'une loi universelle de so-lidarité unit entre eux le monde des corpset le monde des âmes et en fait commu-nier les habitants dans unmême sentiment
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de fraternité, dans un même idéal, pourchacun et pour tous, de vérité, de progrès
et de bonheur.

DÉMOPHILE

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

La lettre du petit Jean
II avait six ans : des cheveux blonds,bouclés, si épais et si riches, qu'on en eût

coiffé deux têtes de belles dames ; unepaire de grands yeux bleus qui essayaientparfois encore de sourire, quoiqu'ils eus-
sent déjà tant pleuré ; un pantalon blessé
aux deux genoux, unepetite veste élégam-
ment coupée,mais tombant par lambeaux ;
une bottine de fillette au pied droit, unsoulier de collégien au pied gauche, tous
les deux percés, trop longs, trop larges,
hélas ! et qui manquaient de talons. Là
dedans, il avait froid et faim, car c'était
un soir d'hiver, et il jeûnait depuis la veille
au midi, quand la pensée lui vint d'écrire
une lettre à la bonne Vierge.Reste à dire comment le petit Jean,
qui ne savait pas plus écrire que lire,écrivit sa lettre.
Là-bas, dans le quartier du Gros-Cail-

lou, au coin d'une avenue et non loin del'esplanade, il y avait une échoppe de
« rédacteur ». On adresse beaucoup desuppliques, de réclamations et de requê-
tes au gouvernement dans celte patrie deBellone retraitée, que le gouvernementsoit d'ailleurs un roi, un empereurou unprésident : les placets de Bellone n'ont
pas de préjugés politiques.Le « rédacteur»était un vieux soldat de mauvaise humeur,brave homme, pas bigot, ah ! nom de nom !

non ! pas riche, et qui avait le malheurde n'être pas tout à fait assez éclopé pourobtenir son admission à l'hôtel des Inva-lides.
Ce n'est pas plus malin que cela ; Jeanle vit à travers les carreaux troubles de

son échoppe, fumant sa pipe en attendantla pratique. Il entra et dit :
— Bonjour, je viens pour écrire unelettre.
— C'est dix sous, répondit le pèreBonin.
Car ce brave, qui étailpeut-être la cent-millième partie de la gloire d'un maré-

chal de France, s'appelait le père Bonin.
Jean, qui n'avait pas de casquette, neput l'ôter, mais il dit bien poliment :
— Alors, excusez.

Et il rouvrit la porte pour s'en aller ;
mais papa Bonin le trouva gentil, et luidemanda :
— Es-tu fils de nulitairej moucheron ?
— Non, répondit le petit Jean, je suis

fils de maman, qui est toute seule.
— Bon ! fit le rédacteur : connu ! et tu

n'as pas dix sous ?
— Oh !non, je n'ai pas de sous du tout.
— Ta mère non plus ? Ça se voit : c'est

une lettre pour avoir de quoi faire là
soupe, eh ! petiot ?
— Oui, répondit Jean, justement J
— Avance 1 pour dix lignes et une demi-

feuille, on n'en sera pas plus pauvre.Jean obéit, Papa Bonin arrangea son
papier, trempa sa plume dans l'encre, et
traça, d'une belleécriture de fourrier qu'il
avait : « Paris, le 17 janvier 1857. »Puis, en dessous, à la ligne :
« A monsieur... »
— Comment s'appelle-l-il, Bibi ?
— Qui ça ? demanda Jean.
— Eh bien ! le monsieur, parbleu 1

— Quel monsieur ?
— Le particulier pour la soupe.
Jean comprit, cette fois, et répondit :
— Ce n'est pas un monsieur.
— Ah ! bah 1... une dame, alors ?
— Oui..., non..., c'est-à-dire...
— Nom debleu 1 s'écria papa Bonin, ne

sais-tu pas même à qui tu vas écrire ?
— Oh ! si 1 fit l'enfant.
— Dis-le donc, et dépêche-loi.
Le petit Jean était tout rouge ! Le fait

est que ce n'est pas commode de s'adres-
ser aux écrivains publics pour de pareillescorrespondances. Mais il prit son courage
à deux mains et dit :
— C'est à la Sainte Vierge que je veux

envoyer une lettre.Papa Bonin ne rit pas. Il déposa sa
plume et ôta sa pipe de sa bouche.
— Moucheron,dit-il sévèrement, je pré-

suppose que tu n'as pas l'intention de te
moquer d'un ancien. Tu es trop petit pourqu'on te tape. Par file à gauche ! Va voir
dehors si j'y suis !

Le petit Jean obéit et tourna les talons
— je dis ceux de ses pieds, puisque ses
souliers n'en avaient plus —. Mais, en levoyant si doux, papa Bonin se ravisa une
seconde fois et le regarda mieux.
— Nom denom ! de nom de nom ! grom-

mela-t-il, il y a tout de même de la misère
dans ce Paris !... Comment t'appelles-tu,Bibi?
— Jean.
— Jean qui ?
— Rien que Jean.
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Papa Bonin sentit ses yeux qui le pi-quaient, mais il haussa les épaules.
— Et que veux-tu lui dire, à ta sainte

Vierge?
— Je veux lui dire que maman dort de-

puis hier au soir, quatre heures, et qu'ellel'éveille, si c'est un effet de sa bonté ; moi,je ne peux pas.
La poitrineduvieux soldat se serra, caril avait peur de comprendre. Il demanda

pourtant encore :
—Queparlais-tu de soupe, toutàl'heure?—Eh bien ! répondit l'enfant, c'est qu'il

en faut. Avant de s'endormir, maman m'a-vait donné le dernier morceau de pain.
— Et elle? qu'avait-elle mangé ?
— Il y avait déjà deux jours qu'elle di-sait : « Je n'ai pas faim. »
— Comment as tu fait, quand tu as voulul'éveiller ?
— Eh bien ! comme toujours, je l'ai em-brassée.
— Respirait-elle?
Jean sourit, et le sourire le faisait bien

beau.
—Jene sais pas, répondit-il: est-cequ'onne respire pas toujours ?Papa Bonin tourna la tête, parce quedeux grosses larmes lui coulaient sur lesjoues. 11 ne répliquapoint à la question del'enfant, mais il dit, d'une voix qui trem-

blait un peu :
— Quand tu l'as embrassée, n'as-tu rien

remarqué ?
— Mais si... Elle était froide. Il fait si

froid chez nous.
— Et elle grelottait, n'est-cepas ?
— Oh 1 non... Elle était belle, belle 1 sesdeux mains, qui ne bougeaientpas, étaientcroisées sur sa poitrine, et si blanches ! satête était tout à la renverse, derrière le tra-versin, presque, de sorte que, par la fentede ses yeux fermés, elle avait l'air de re-garder le ciel.
Papa Bonin pensait :
« J'ai envié les riches, moi qui mangebien, moi qui bois bien...En voilà une qui

est morte de faim !... de faim ! »Il appela l'enfant, qui vint ; il le mit sur
ses genoux, et dit bien doucement :
—Petiot,ta lettre est écrite, et envoyée,et reçue. Mène-moi chez ta mère.
— Je veux bien, mais pourquoipleurez-

vous ? demanda Jean étonné.
— Je ne pleure pas, répondit le vieuxsoldat qui l'embrassaità l'étoufferenl'inon-

dantdeses larmes : est-ce que les hommespleurent l... C'est toi qui vas pleurer, petitJean, pauvre chéri 1... Tiens ! J'avais unemère aussi..., il y a longtemps, c'est sûr !

mais voilà que je la revois à travers toi,
sur son lit, ou elle me dit en parlant :
« Bonin, sois honnête homme et bon
chrétien.» La Viergependait dans la ruelledu lit: uneimage de deux sous qui souriait,
que j'aimais,et quivient de me rentrerdansle coeur. Car, j'ai été honnêtehomme,c'est
vrai, mais pour bon chrétien,dame l...Il se leva, tenant toujours l'enfant dans
ses bras, et le pressa contresa poitrine enajoutant, comme s'il eût parlé à quelqu'unqu'on ne voyait pas :
« Voilà, vieillemère,voilai sois contente.Lès amis se moqueront s'ils veulent. Où

lu es, je veux aller et je t'amènerai le pe-tiot, pauvre ange, qui jamais ne me quit-tera, parce que sa coquine de lettre, quin'a pas même été écrite, a pourtant fait
coup double : elle a donné à lui un père,et à moi un coeur. »

Jean devint plus tard « rédacteur », nonpoint en échoppe,commepapa Bonin,maisdans une grande administration,où il «ré-digeait » d'éloquentes choses.LepèreBonin,vieillardheureux,toujours
honnêtehomme,et,déplus,« bonchrétien »,jouissait de la gloire de son fils d'adoption.Il disait en racontant l'odysséede Jean, de
son « petiot », comme il l'appelait encoreparfois :
— Je ne sais pas quel est le facteur qui

porte ces lettres-là, mais elles arrivent tou-jours à leur adresse...

Nous avons puisé cette ravissante his-toire dans les oeuvres de Paul Féval, un
des bons écrivains de la dernière généra-
tion,et quimouruten 1887.Elle rappellera
aux lecteurs contemporains,comme nous,
du milieu du siècle écoulé, ce naïf chef-
d'oeuvre à la fois si prosaïqueet si embaumé
de poésie,La prière au bon Dieu, exhalée
du coeur d'unenfant,etdont lagrandepresses'empara. Si le récit qu'on vient de lire
n'eut pas le même retentissementque «Laprière au bon. Dieu», il n'en montre pasmoins d'originalité,d'inspirationet de can-
deur touchante chez le jeune acteur du
drame.

LA RÉDACTION.
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MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES

Poésies de Germaine de Faget
Médium : L. de F.

IV
(Suite)

J'aime les fleurs et les oiseaux,
Le douxémoi de la Nature
Lorsqu'une aile d'ange, humble et pure,
Frôle les joncs et les roseaux.
J'aime ce qui parle de rêve,D'amour, d'espoir, de liberté,
De sagesse, de vérité ;
Quand un nouvel astre se lève,Je me baigne dans sa clarté.
Dieu m'apparaîtdans le nid frêle
Bâti par l'amour en travail ;Dans ce monde qui le révèle,Vaisseau dont la voile estrebelle
Mais dont il tient le gouvernail.
J'aime le.grand, le beau, l'espace ;
Les globes perdus dans l'éther,
Sillonnant les routes de l'air,
Tourbillon effrayant qui passe...

Mais j'aime mieux encor, je crois,
Le gazon vert où l'espéranceSourit à la terre de France,
Et les fleurettes dans les bois 1

30 décembre 1911.
Dieu !

J'écoutais la causerie
En souriant ;Et, parfois, ma rêverie,

.
;

Qui vous suivait, attendrie,Voyait Dieu trop haut, trop grand l...
O suprême Intelligence !
Loi des mondes en travail,
Que je vois au gouvernail
De cet esquif : l'existence l
Sommet que nul n'atteindra ;Foyer de qui tout émane,
Par qui ce que la mort fane
Dans les cieux refleurira j
Ame vivante des choses ;
Moteur immatériel
Liant tout effet aux causes
Dans l'essor universel ;
Loi du monde, loi de l'être,
O Principe conscient
Par qui tout ce qui doit naîtreEchappe un jour au néant I.

Quelle est ta forme, ô Puissance ?
Es-tu dans l'Illimité?
Faut-il à l'Eternité
L'Infini pour résidence ?
Quand nous relevons vers toiNotre front où l'ombre passe,
Nous sentons dans tout l'espace
Ton reflet vivant, ta loi I
Mais quand, broyés par la vie,
Ecrasés par la douleur,
Nous t'apportons notre coeur,-
Notre foi pleure, amoindrie...

Janvier 1912.

V
.

Mon père, je suis là. J'apporte un peu de joie
Avec beaucoup d'amour, car c'est Dieu qui m'envoie

Pour vous dire ; Courage l Espoir !Tout bonheur n'est pas mort lorsque vous savezcroire
Et que, vous élevant plus haut que la nuit noire,Plus haut que le firmament noir,
Vous cherchez dans l'espace inondé de lumière,
Où vivent les Esprits sans contact de matière, -
La loi, la grande loi de l'Evolution,
La loi de vos progrès, large, active, féconde,
Qui vous guide de corps en corps, de monde enmonde,
Et fait la récompense ou la punition I

*
Viens donc vers nous,père que j'aime ;
Viens goûter le bonheursuprême
Au ciel pur, à la source mêmeDu bien, du beau, du vrai, du grand ;
Viens près de Dieu, sans fuir les hommes,
Savoir, être ce que nous sommes :
Des Esprits libérés d'atomes,
Qui montent en s'irradiant I

// juillet 1912.
Le Devoir

Pourquoi prendre un air si sévère
Quand on accomplit son devoir ?
La tâche est douce et salutaire
A qui veut simplement la faire,
Sans folle crainte et fol espoir.
Mais le devoir paraît si rude
A qui n'en a pas l'habitude,

| Qu'on l'évite plutôt, d'ailleurs,
Préférant à la paix de l'âme
La passion qui nous enflamme,
Le faux rire, voisin dos pleurs l
Va cependant, va, pauvre monde,Achève ta course inféconde
Vers tant de buts qu'on n'atteint pas ;Roule, roule vers la chimère :
Les seuls heureux sur cette terreSont ceux qui suivent pas à pas
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Le Devoir,fût-ilgrave, austère,Et qui le font sans embarras,
Sans fiel, sans morgue, sans fracas,
Comme une chose nécessaire.

13 juillet 1912.

Ton livre est fait
Ton livre est fait. Ton âme heureuse
Peut s'envolervers le ciel bleu,
Suivre la Muse radieuse,
Chercher le sourire de Dieu.
Ce cher livre, où la foi rayonne,
Sera lu des initiés ;Mais ceux qui, sous le joug plies,Maudissent chaque heure qui sonne :
L'abandonné, le coeur meurtri,
L'esclave du mal sur la terre,
Le vieillard triste et solitaire
Qui pleure son printemps flétri ;
Tout être que la Destinée
A frappé durement un jourVoudra vivre de cet amourD'où ton oeuvre spirite est née.

Cueille maintenant tes lauriers :Non la gloire due aux génies,Mais ces doux frissons familiersQui, de nos sphères infinies,
Descendentsur les fronts pensifs.Sur les coeurs aimants dont le rêveVers l'idéal, vers Dieu s'élève,:Et qu'on nomme des sensitifs.

22 juillet 1912.
A mes bien-aimés

O mes aimés ! j'ai pris des ailes,
Je suis libre comme l'oiseau :
Ne regardezplus le tombeau,
Songez.aux splendeurs éternelles.
Je vis dans l'élher radieux
Où chaque souffle d'air qui passeEst comme un baiser de l'espace,Baiser d'amour délicieux.
Je vis dans le songe que j'aime,
.
Ce réel'voilé d'idéal,
Où toute la noirceur du mal
Disparaît dans le bien suprême.
Je suis heureused'espérer,
De vivre à ces hauteurs du rêveOù l'âme sent que Dieu l'élèvePour croire et se régénérer !

Oh, ! bientôt, mon bien-aimé père,Bientôt', q'uand'lu'me rejoindras 'Et que je't-buvrirarmë's'brâs'"'
Au seuil de la céleste) sphère';

Bientôt — mais pas encor pourtant !
Quand tu partageras la vie
Des êtres dont le sort plus grand
N'est qu'amour, suave harmonie ;
Lorsqu'embrassantl'immensité,
Tu verras mieux astres, atomes,Et le fourmillementdes hommes
Dans l'océan de la clarté :
Tu redescendras en toi-même,
Humble et fier, soumis, rayonnant.
O Père ! il n'est pas de néant :
Dans l'Au-delà, tout vit, tout aime !

22 juillet 1912.
(A suivre).

COMMUNICATION DU 2 DECEMBRE 1911
7 h. 1 /2 du soir.

La vie spirituelle, toute merveilleusede
beauté, ne nous fait point délaisser nosamis terrestres. Si heureux que nous
soyons, si profondes que soient les jouis-
sances qui nous enivrent, toujours et sans
cesse nous sommes ramenés vers le lieu
de notre dernière vie, vers tous ceux au-quels nous unissent les liens d'une affec-tion fraternelle, vers nos chers aimés,
enfin.
Oui, nous pensons à vous, des hauteurs

même les plus inaccessibles où puisse
s'élever la pensée ! Nous venons à vous,
vous redire, enun écho lointain, d'espérer
et d'aimer quandmôme, aussi rude, aussi
aride que puisse être la vie. L'espoir etl'amour versent, dans l'existence, le breu-
vage d'oubli. Ils donnent le courage, lavolonté forte, qui nous fontbraver la tem-
pête avec un front serein. Mais viennel'accalmie, après l'orage, vienne l'heure
de repos bienfaisant, et vous sentirez cou-ler,en vosveines, l'éternellefélicitécéleste,
que Dieu répand, sans compter, sur les
pauvres humains.Le temps vous paraît bien long, parfois.
De nous, vous attendez lesmoindres com-munications avec impatience; avec, aussi,
une sorte de curiosité et le vague espoirqu'elles vont vous révéler,un peu, le mys-tère des mondes. Le voile impénétrable
qui enveloppe l'avenir ne peut, même
pour votre plus grande édification, être
soulevé.
La Providence sait que les révélations

nepourraientêtrecomprises.Non 1 L'heure
n'a pas encore sonné 1 Et les phrases que
nous pourrons vous faire entendre, reste-
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ront encore des phrases. Exhortations aubien, certes ! Vers le mieux, il faut orien-
ter les pauvres âmes en détresse, Par ladouceur, par la bonté, il faut amener à
vous les frères incroyants. Et vous saurezaussi, par la charité, leur faire entrevoir
le but sublime vers lequel doit tendre lavie.
La vie se continue, vous le savez. Laforme seule change. Encore ne change-

t-elle point trop vile car, pendantbien long-
temps, nous demeurons terrestres.Nous voudrions pouvoir vous exprimer
tout ce que l'infininous permet de contem-pler. Mais, hélas ! le langage humain est
pauvre, les motsen sontdurs, aigus, lourds
comme la matière, alors qu'il les faudraitlégers et suaves, d'une suavité exquise,capable de rendre les sons et les couleurs.L'atmosphère dont vous êtes enveloppés
est trop épaisse pour vous permettre depercevoir,même un peu, toute l'harmoniequi règne dans les plans supérieurs. Ah !

que de splendeur s'y déploie 1 Et quelle
consolation, quelle grande récompense à
nos maux que cette vie, cette ivresse de
tous les instants !
Nous continuons à nous occuper des

âmes errantes, mais la source d'amourqui nous abreuve est si vive et si grandequ'elle suffit pour nous laisser entrevoir
de plus glorieuses destinées. L'ascension
continue sans jamais s'arrêter. Monter
encore, monter toujours, sans l'atteindrejamais, vers le foyer de perfection,vers la
Cause suprême qui doit nous absorber
tout en nous laissant notre personnalité
propre.L'amour, dans quelque monde que l'onsoit, est la force, le pivot des sphères, qui
gravitent dans leur orbite. Dans la nature,
dans les infiniment petits, c'est l'amour,
d'abord,qui guidel'instinct.Dansl'homme,
dans la société tout entière, c'est l'amour
qui forme les sympathies, qui rend possi-
bles les rapports des humains entre eux.Sous quelque expression qu'on veuille les
déformer, de n'importe quel nom qu'on
l'affuble, si vous analysezun peu, vous re-
trouverez toujours l'amour, l'amour plus
ou moins épuré,qui se trouve en tout être.Il est le centre, la cause. Au foyer, c'estlui qui règne. C'est sur ses assises qu'onconstruit la famille, la famille qui perpé-
tue, dans le temps et l'espace, la longue
suite des âges, marquant le progrès des
humanités. Et c'est, aussi, toujours l'amour
qui régit les amitiés solides.
Vous formez une force puissantequandles mêmes idées, le même ardentdésir du

bien vous animent. La force n'indiqué qui
vous entoure est considérable, et, si legranit peut vous donner une idée de sa
résistance, le cristal où vient s'iriser la
lumière pourra vous faire percevoir sonincomparable pureté.
Du plus petit au plus grand, aimez, etdans vos coeurs, dans vosâmes, coulera la

source de vie.
Oui ! il faut aimer encore, aimer tou-jours, en enseignant, en continuant à pro-

pager, dans toute sa grandeur, la philo-
sophie qui contient le pourquoi des
destinées humaines. Labourez la terre l
Laissez entrer eu elle le soc puissant del'amour, et, un jour, les moissons blondeslèveront ausoleil radieux de l'avenir. Pro-
pagez sans vous lasser. Propagez, enaimant.
Mes chers amis, qui comprenez si bienles lois élevées qui nous régissent, laissez-moi vous crier, en vous redonnantl'assu-

rance de mon amitié inlassable : Courage
et espoir 1 Les bons esprits veillent sui-
vons.Marchez enavant, toujoursen avant!Que vos regards se lèvent vers les cimes
de lumières, et que votre âme puisse con-naître, dès ici-bas, les jouissances, le bon-
heur sublime qui doit-être le vôtre dans
les demeures éternelles de l'au-delà !

EDOUARD PETIT.

LE SPIRITISME A LYON :
Assemblée Générale de la Crèche spirite

Le 30 juin dernier,laSociété spirite pour
l'oeuvre de la Crèche célébrait sa huitièmeAssemblée générale. Un sentiment alfé'c'-
tueux animait tout regard et, après s'être
serré la main et s'être promené dans ïè^
salles de la Crèche, on s'asseyait commçj-dément,s'apprèlantà écouter attentivement
les points qu'indiquait l'ordre du jour.'" v
La séance est ouverte à 3 heures par

Mn° Dayt dont le coeur se gonfle d'ùft'e
douce émotion à la vue de l'empressement
des sociétaires à se rendre à l'appel. Ehquelques mots émus elle remercie l'assis-
tance de sa présence, puis cède la place à
M11* Monin qui rappelle le départ de notre
bien-aimée M'"6 Stephen dont on ne peutoublier les encourageantes paroles et affir-
mations en faveur de l'oeuvre delàCrèche.D'amicaleslettresont répondu à un appelparticulier ; toutes exprimaientégalementle regret de ne pouvoir se trouver parmi
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nous.De l'une d'ellesje transcris quelques
lignes bien senties ; elle sont de notrefrère
M. Bouvier, et elles ont rapport à l'en-
fant : « C'est toujoursun plaisir pour moi
« d'être auprès des dignes mamans de la
« Crèche et d'appeler sur leurs petits la
« bénédiction divine, car, en priant pour
« eux, je pense à mon enfance et je sens
« combien ils ontbesoin de soutien etd'af-
« fection. »Le procès-verbal, dont le secrétaire,
M'le Meiffre, nous donne lecture, remet enmémoire lesbienfaisantesémotionsdeno I reassemblée générale du 22 octobre 1911.
Toute assemblée delà société spirite pour
l'oeuvre de laCrècheest une fête de familleoù l'on se sent enveloppé d'une atmos-phère si douce qu'oncroit sentir à ses côtés
ses Protecteurs invisibles et ceux de laCrèche,qui sont toujoursprêts à répondre
à nos humbles et fervents appels.Après cette lecture, M. Deladure, tréso-
rier, nous donne connaissance du comptefendu financier.Ce comptemarque4.691,90
aux dépenses ; 7.304,03 aux recettes et2é974,lB aux dépôts,avec un reste en caissede 611 francs,* C'est là un témoignage évi-
« dent pour tous,dusoutien dont est l'ob-
« jet toute oeuvre d'amouret de fraternité
« à laquelle des coeurs unis dans un même
« sentiment se donnentdans l'oubli d'eux-
mêmes. »
M1'0 Dayt prend ensuite la parole pourfaire connaître la raison qui a fait com-prendre la nécessité de modifier certains

articles, nécessité imposée par un événe-ment heureux et bien inattendu : un donde deux obligations du Crédit foncier de
France. Selon l'article8,toutevaleur devait
se composer exclusivement d'obligationsde chemins de fer français. Aujourd'hui,
l'article 8, devenu l'article 7,donne entrée
à toute valeur garantie par l'Etat, la ville,la commune, le département français quil'a émise. Il donneégalement entrée à toute
valeur étrangère garantie de même. Bien
nous en a pris, me disait hier M110 Dayt,
car pour excuser sa non présence à notreAssemblée, un de nos frères et sociétaires
nous envoyaitune obligation de 500 francsde l'Etat Italien.
Toutes les modificationsbien expliquées

ont prouvé une fois de plus que la Sociétéspirite pour l'oeuvre de la Crèche reçoittoujours les inspirations d'amour, de fra-
ternité, de solidarité,maisjamais ne donneprise aux inspirations d'intérêt personnel,moral ou matériel. Aussi toutes ont-elles
rite comprises et approuvées à l'unani-
mité.

M. Abeyl, un frère dévoué aussi au spi-ritisme,nous a donné,avec son talent bien
connu, lecture de la belle poésie de M. deFaget, l'ami fidèle, dont la Muse dévouée
répond toujours aux appels de la Crèche.
Cette poésie a touché tous les coeurs, ainsi
que la lecture de la belle conférence de
M"'e Birmahn : Le Dieu des petits enfants.
A ces belles lectures succède la parolechaude et puissante de l'Esprit de notre

bien-aiméedame Stéphenqui, par son mé-dium dévoué, M11" Monin, nous dit :
« Je suis là ! Oh, je suis bien heureuse

d'être auprès de vous pour vous redire,
commejadis,lesenseignementsde nosPro-
tecteurs. Que leur bienfait grandisse aumilieu de vous et que, chacun,vous cher-
chiez à enpénétrer ceux quela bonté divine
met sousvospas.Développez vosmédium-nilés dans le sentiment du devoir qu'elles
imposent : Amour,Charilé,Fraternilé Icar
en cela seul est la force qui surmonte toute
difficulté. Pénétrez-vous de la loi de jus-
tice qui rend à chacun selon ses oeuvres etrend aussi, par de puissants soutiens, le
retour de tout effort désintéressé, et vous
acquerrez la force de combattre les aspi-rations matérielles qui, malgré le vouloir
du bien, font réfractaire à la loi divine.
« Apprenez à vousconfier vos joiesetvospeines 1 En cette douce expansion de vos

coeurs, vos joies seront plus douces et vospeines moins amères car, quand on con-naît le soutien d'en haut, le coeur se réjouitdu bonheur de son frère et l'on connaîtla parole vraie qui console et soutient.
« Apprenez à aimer et à donner, et vous

ne connaîtrez point les regrets qui déchi-
rent dans l'espace lorsque l'on se rend
compte du retard apporté à son avance-
ment par son indifférence à suivre la voietracée par le Christ et que nos Prolecteursrappellent à notre mémoire. »Puis, notre bien-aiméedameStéphenprit
les mains de ses deux soeurs, les mamans
de laCrèche,M'*"!Favre et M"' Dayt.et leur
dit : « Courage à vous, soeurs bien-aimées IEnsemble, sous la direction de nos Pro-
lecteurs invisibles,nous avons fondé l'oeu-
vre de la Crèche ; ensemble, et avec eux,
nous continueronsnos efforts en sa faveur,
etnousseronsbien heureusesd'être demeu-rées fidèles à la tâche bénie pour laquelle
nous avons été réunies en cette vie. »Il nous est impossible de rendre la cha-leur avec laquelle le médium exprimait cessentiments : tous lesyeux étaient humides.M1'0Dayt termina la séance par quelquesparoles bien reconnaissantes aux bons
Esprits qui nous avaient protégés et sou-
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tenus en celte heure bénie si doucement,
et si bienremplie. Puis elle nous dit enson
amical au revoir : « Merci, frères et soeursbien-aimés, pour votre présence et pour
votre aide. Espérons-le, l'an prochainnous
réunira pour nous faire connaître de nou-
veaux effets de la miséricorde divine sur
noire Crèche aimée. »

UN SOCIÉTAIRE DE LA CRÈCHE.

UN POUR TOUS ET TOUS POUR CHACUN

La bienfaisance constitue le sentiment
de solidarité fraternelle qui devrait ani-
mer tous les coeurs et entretenir touteslesaspirations ; car l'homme le plus parfait
est celui qui pratique le mieux la sublime
maxime : Un pour tous et touspour cha-
cun.
Celte maxime,quel'égoïsmeétroit para-

lyse, luira, espérons-le, dans le lointain
des âges, quand la sciencemorale et sociale
domineratoutes les aspirationsde la pensée
et tous les sentiments du coeur.
Malgré que le progrès soit le résultat

du temps et de la force des choses,onpeut,
par des efforts intelligents etpersévérants,
en accélérer la marche.
Le sentiment de la communesouffrancedevrait rapprocher tous les hommes et les

unir dans une communauté de pensées
ayant pour but le dévouement destiné àproduire la paix et le bonheur ; car lavraie morale consiste, dans son applica-tion réelle, à travailler constamment à
accroître la somme de bonheur de tous
ceux qui souffrent et à contribuer, dans la
mesure de nos facultés, à diminuer lesprivationsde ceuxquimanquentdu néces-saire.
Mais l'unité du temps, dans la chrono-

logie éthique, se compte par génération, etchaque génération ne marque,dans l'éter-nelle voie, que comme un point impercep-tible sur la trajectoire de l'humanité. Leprogrès de chaque générationse perd sou-
vent dans la nuit de l'oubli et de l'indiffé-
rence des hommes, trop absorbés dans lespréoccupations terrestres.
Le progrès réel reposant sur Dieu etl'âme immortelle, toutes les aspirations

doivent tendre vers ce giron, destiné àguider toutes les humanités.
Ce principe sublime forme le point de

ralliement unissant étroitement tous les
hommesdans une commune vision éthéréequi a sa synthèse dans les mondes supé-rieurs, dans les régions infinies.

La foi en Dieu et la croyance en l'âmeimmortelle ne peuvent rester longtemps
éclipsées ; car la sève de la vie éternelle
ne peut disparaître de l'humanité. Ceuxd'ailleurs qui rejettent l'existence de l'Etre
Suprême parce qu'ils ne peuventle voir nile toucherdevraient,suivant lamêmecause,
rejeter aussi la pensée, qui n'est pas plus
palpable que la Divinité.
Quels que soient les sophismes des es-prits attardés sur la roule de la vie, il estcertain qu'on a beau fermer les yeux à la

lumière, on est forcé de lire le grand livre
de la nature, ouvert à tous les regards,
affirmant l'existence d'un Etre Suprême ;
car en sondant les secrets du monde uni-versel, on pénètre successivement de l'in-
connu au connu, de l'invisible au visible,de la loi pensée à la loi manifestée, de la
force sensible à la force intellectuelle et de
l'apparence matérielle à la cause virtuelle
qui est Dieu, la cause sans cause de tous
les effets.
Il est certain que toutes bonnes pensées

convergent naturellement vers le centre
commun et immuable des forces intellec-tuelles, qui émanent de Dieu, source de
tout ce qui est bien, bon et beau.
Dieu étant l'Etrepar excellencedes êtres,

s'impose d'une manière absolue ; car sans
l'Etre Suprême, nous ne serions que des
éclosions contingentes, sans raison d'être,
sans sagesse, sans lumière éternelle qui
nousguide,nouséclairant,nousprotégeant;
sans aucun espoir qui nous soutienne et
nous console dans les moments pénibles
de la vie, et sans lien qui nous rattache au
monde éternel et universel. Il est bien cer-
tain que, sans Dieu, il nous faudrait allerd'éternité en éternité, rouler dans l'espace
sans bornes et sans limites, voguant dansl'éternel recommencement sous l'empire
du plus fort, sous le dédain insultant du
plus habile et sous le poidsécrasantde tou-
tes les fatalités; tandis qu'avec Dieu l'or-
dre immuable règne dans l'Univers ; la sé-
curité de nos âmes est assurée, l'espoir
nous montre le but quenous devons attein-
dre et nous appelle vers les visions divines,
en nous faisant comprendrenotre destinée.Et comme application de ces sublimes
vérités, il fait luire à nos regards les oeu-
vres de dévouement, de fraternité et desolidarité comme un devoir pour tous les
hommes, mais élevant ceux qui le prati-
quent au-dessus du commun des mortels.
L'âme immortelle découle nécessaire-

ment de l'existence de Dieu, qui en est le
principe; car ces deux vérités sont insépa-rables.
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Maispour celuiquicomprendsadestinéeles bonnes oeuvres fraternelles, réellementbelles lorsqu'elles sont absolument désin-
téressées,suffisentpourdonner satisfaction
à l'âme grande et noble, qui est féconde
en actes de bienfaisance et qui, dès lors,
est animée de la véritable charité ; Dieu avoulu que chacun trouvât sa récompensedans la satisfaction du devoir accompli, etdans le bonheur procuré aux autres.La bienfaisance est la reine des vertus ;ellerapprocherhommedesrégionsinfinies.
C'est d'ailleurs par la réunion de tous les
concoursbien coordonnésque la naissancede nouvelles idées s'épanouit au grandsoleil des beautés éternelles. Mais c'est
après bien des secousses et des commo-tionsqu'éclora unenouvelle èreoùla vérité
pure se montrera dans toute sa splendeur
aux yeux de tous les hommes de paix etde recueillement, qui l'accueilleront avec
empressement.
S'il est vrai que la marée montante del'égoïsme, du chacun pour soi entrave lesbonnes inspirations et paralyse l'uniondes

peuples et des individus, espérons qu'a-
vec le temps cette barrière disparaîtra ;
car le progrès intellectuel et moral finira
par grandir et par passer au-dessus de
tous les obstacles qui lui sont opposés.
En dépit des tempêtes qui sont déchaî-

néessur luietdesbassespassionsquiTassai I-lentde toutes parts, les hommes véritable-
mentconscients de leur bonheur futur, fini-
rontpartourner leurs regardsvers lesbeauxrivages de la patrie commune, centre dela paix et du bonheur inaltérables. Tout
enfin nous fait présager que la générationqui se débat dansdes antagonismes dépour-
vus de grandeur et dans de viles passions,
emportera avec elle, lorsqu'elle disparaî-
tra, ses haines, son égoïsme, ses erreurset ses tendances matérielles ; que cellequi suivra sera mieux trempée pourvaincre les adversités de la vie et plus
éclairée sur la marche du monde univer-
sel, et que, dès lors, elle marquera uneétape réelle de progrès dans l'existence de
l'humanité terrestre ; car ceux qui bor-nent leurs aspirations et leurs désirs auxfaveurs de la terre finiront par s'aperce-voir qu'ils courent après l'ombre fugitive
qui leur échappe sans cesse.Comme toute idée nouvelle contient
dans son essence un germe de clarté écla-
tante, qui fait voir plus loin que son hori-
zon borné, lé progrès moral finira pars'épanouir au soleil de la raison ; car toutêtr'e intelligent pondent nécessairement,
"dans son unité susbtantielle, une infinité

d'aspects qui se réfléchissent réciproque-
ment les uns les autres. La lumière dusoleil, aussi bien que toutes les lumières,
nous arrive par d'innombrables rayons.S'il est vrai que le souffle du matéria-lisme, désespérant pour l'homme et dan-
gereux pour la société, tend à dessécherles âmes par son souffle néfaste, c'est un
fléau qui est destiné à disparaître commel'ouragan du désert.
Le feu étincelantde l'intelligencene peuts'éteindre dans la nuit du tombeau, et le

brillant firmament ne peut être desliné àabriter uniquement le désespoir.
D'après les principes absurdes du maté-

rialisme néantisle, les lois morales de la
société n'auraient pas de sanction, puis-qu'elles confondraient le crime avec la
vertu. Il est grand et digne d'ailleurs de
montrer aux hommes que l'existence ter-
restre n'est pas la fin de l'être humain, et
que, au contraire, les horizons de la viehumaine n'ont pas de bornes ni de fin.L'immortalité de l'âme ne peut être unechimère, car l'homme révèle l'infini dans
ses aspirations et dans ses désirs.L'espoir et surtout la certitude de la vie
future fait le bonheur de la vie présente ;
car la croyance en l'Au-delà nous montre
la mort comme une libératrice et un soleilbrillant dont les rayons dorent les épais
nuages du tombeau,tandis que le matéria-lisme nous présente la vie humaine comme
une étincelle qui va s'éteindre dans l'hor-
reur d'une mort universelle. Ces sombresperspectivesdétruisentlesséduisantesespé-
rances de l'immortalité dans des mondesde félicité et de bonheur sans mélange.L'âme humaine étant immortellene peuts'anéaniir dans la nuit du tombeau.
La vrai sage laisse aux sens le domaineborné du présent ; il laisse réservé à l'âmel'empire d'un avenir sans fin et sans limi-

tes et les doucesvisions de l'infini dans des
mondes heureux.
Mais que penser des hommes dont lesaspirations ne dépassent pas les désirsdesrichesses et des plaisirs ? Hélas! ceux qui

ne voient que le néant dans la tombe res-semblent à des tyrans solitaires qui seplaisent sur les ruines de l'humanité et quiaiment à régner sur un désert désolé.
La vertu serait d'ailleurs une folie, si

elle ne devait pas être récompensée.La croyance en Dieu et en l'immortalitéde l'âme résume tout : loi, raison, espé-
rance et perpective de bonheur.
Mais les sombres visions sont rarement

sans espérance ; car auxheures de solitude
où l'âme réfléchit surces importantes ques-
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tions, les esprits les plus sceptiques nepeu-
vent se défendre du doute qui les accable.
Pour eux, ces vérités sont des pointsd'interrogation qui les troublent et les
inquiètent.Elles se posentsans cessedevant
eux comme des fantômes implacables et
effrayants qui les poursuivent sans trêve
ni merci. La terre qui paraît tout pour eux,
estcependant,miseenprésencede Timmen-
sitédesunivers, semblableàunbrind'herbe
comparé à toutes les prairies de la terre,
ou à un grain de sable dans l'immense
rivage des océans. Pour ces esprits obli-
térés ou circonvenus, la raison semble
absente ou atrophiée par les basses pas-
sionsoupar les instinctsabandonnésà leurspenchants dévoyés.
L'ignoranceet surtout les dogmes absur-

desdes religions prétenduesrévélées,ayant
humanisé Dieu en le montrant conforme
à leurs viles passions, les hommes qui
ne s'inspirent pas des lumières de la rai-
son rejettent en bloc et sans discernement
toutes les croyances spiritualistes. Ils ne
peuventadmettre,en effet, un Dieu enfan-tin, inconséquent, cruel, barbare, jaloux,
vindicatif, terrible et implacable dans ses
vengeances.Ce Dieu primitif, inventé pourles besoins de la cause du sectarisme clé-
rical, est au-dessous de sa créature.
Cet enseignement astucieux a souvent

pour but, hélas, de circonvenir les naïfs
pour mieux les exploiter.
Mais l'homme qui réfléchit ne se laisse

pas prendre à ce piège ; il comprend bienvite la fausseté de ces prétendues vérités.
En sondant la marche du monde univer-
sel, il voit clairement que l'ordre parfait
qui règne dans la nature révèle unmoteursouverain qui dirige les mouvements de
l'Univers.
Les préjugés, les préventions, l'intolé-

rance, le despotisme, la superstition, lefanatisme et l'ignorance constituent des
fléaux qu'il importe d'extirper de la société
moderne; mais le plus grand fléau, la causemajeure de tous les désordres, de toutes
les catastrophes morales, c'est le secta-
risme clérical et le matérialisme néantisle.
Ces deux causes des débâcles socialesconstituent un élément néfaste tellementpernicieuxque tous les concours spiritua-

listes doivent s'unir pour les combattre.
Pendant les heures sombres de la vie,

l'homme a besoin d'élever son âme au-dessus des perfidies matérialistes et faus-
sement spiritualistes ; car le spiritualismeyrai est essentiellement moralisateur. Il
apaise) les pà^sjpn's, éteint les haines et les

discordes ; il rapproche les hommes et lesunit par la fraternité.
DÉCHAUD, publiciste, à Oran.

INTERNATIONALE » SPIRITUALISTE

« Debout les damnés de la terre »Oui debout, mais non pour mal faire ;Debout, mais sans verser le sangD'un tyran, plus ou moins puissant.
Comme lui d'essence divine,
Malgré différente origine,
Et surtout si différentsort,
Vousvous en allez vers la Mort.
Ah 1 je sais, la misère est dure,
Vous êtes las de sa torture,Las d'être, souvent, méconnus,
Et par le froid à demi-nus.
Vous souffrez par le corps et l'âme,Et lorsque votre voix réclame,
Certains, qui n'ont jamais souffert,
Vous font sentir leurs doigts de fer.
Vous souffrez quand votre détresse
Sent le mépris de la richesse
Quelquefois due à votre main,
Qui vous gagne à peine du pain.
Souffrez mais sans envie ou haine,
Haïr abaisse l'âme humaine,
Et protestez à haute voix
Contre qui méconnaît vos droits.
N'usez jamais de violence
Quand un patron sans conscienceRéclame bien plus qu'il ne doit
De vos cerveaux, ou de vos doigts.
Si son- or vous est nécessaire,
Il sait bien, race prolétaire,Qu'il à be>oin de vos efforts,Pour enrichir ses coffre-forts.
Votre intérêt commun doit tendre
A vous unir, à vous entendre,
O travailleurs ! en échangeantLoyalement travail, argent.
Si quelque maître vous oppresse, 'Pas de colère vengeresse !Séparez-vous,allez ailleurs,
Porter vos bras de travailleurs.
Mines, chantiers, usines, places,
Prennent partout de grands espaces.Interrogez, renseignez-vous,
Cherchez un maître juste et doux.
A la campagne ou dans les villes

.Travaillez sans être serviles,
Ne s.eryez iiirqajs à genoux,ï|pnïmes hhfe.s,, servez debout.



124 LE PROGRÉS SPIRITE

Porte noblement ta misère,
Reste debout, classe ouvrière^
Mais songe bien qu'il ne faut pasFrapper qui te nuit ici bas.
Debout quand, faisant bien ta tâche,
Sans raison le maître se fâche,Parfois jusqu'à le molester ;Use du droit de protester.
Debout, mais demeure impeccable ;Domine ton sort implacable,
Ne vole jamais de cet orInutile après notre mort.
Debout, jusqu'au seuil de la tombe,
Où, riche et pauvre, chacun tombe,Sans regard, sans voix, pâle et nu,Comme en naissant on est venu.
Debout ! Au delà du Grand Voile
Tu le seras, quand de la toile
Du blanc linceul tu sortiras,
Et jeune et fovt te sentiras.
Lors, les martyrs de la misère,
Qu'on nomma : « damnés de la terre»,Des temps passésse souviendrontEt tous leurs maux, les comprendront.
Ils verront leur terrestre histoire
Se dérouler dans leur mémoire
Et rayonner en mots de feu,Tel le soleil dans un ciel bleu.
Ils rougiront de quelques pages,Expliquantde bien tristes stages,
Sur celte sphère où le malheur
Rend, très souvent, l'homme meilleur.
Ils se souviendront que leur vie,Leur dure vie, ils l'ont choisie,
Qu'ils ont voulu la pauvreté,
Pour vaincre un orgueil indompté.
En constatant que leurs torturesOnt expié des forfaitures,
Ceux qu'on appela : « \es damnés >Plaindront leurs tyrans fortunés.
Car Eux renaîtront, ô Justice !

Dans la pauvreté, ce cilice,
Que choisira leur volonté
Pour conquérir l'Eternité.
« Debout, les damnés de la terre »,Debout loin du mal réfractaire ;Gravissez, courage, à l'assaut !Conquérez le bonheur d'Eu-IIaut.

NOÉMIE GRASSE.
Rochefort, 22 octobre 1911.

Une Maison hantée près d'Angoulême

Cas de double vue par le médiumvoyant Mmd Agullana
M" Agullana et moi savions — depuis

quelque temps — que des gouttelettes de
sang avaient été répandues une nuit sur

les draps de lit d'une famille des environs
d'Angoulême que nous ne nommeronspas
pour ne pas porter atteinte à son com-
merce. Une autre fois, des débris d'intes-tins et des plumes de pigeon avaient été
fixés sur le mur intérieur d'une chambre
— des bruits étranges s'étaient manifes-
tés — et malgré la lumière complète dans
toutes les pièces pendant la nuit, on ne
voyait rien.
Mmo Agullana, consultée dès le début de

ces manifestations, qui plongeaient cetle
famille dans la plus profonde terreur, con-
seilla de détruire la plume des couches, la
plume étant un des plus puissants absor-bants du fluide humain.
Depuis cette transformationdes lits, ces

apports cessèrent : mais aucun médium à
incorporation ne pouvait pénétrer dans lachambre hantée sans entrer en trance. Or,
parmi les membres de celte famille, deux
ou trois au moins sont médiums, nousl'avons appris depuis.
Aussi, Mm° Agullana et moi, avons pro-

fité de notrevoyage à Rochefort, le 30 mai
1912, pour nous arrêter, au retour, deuxjours chez cette famille et organiserdeux
séances de spiritisme.
Dans la première, à dix heures du soir,

nous avons fait la chaîne autour de la ta-
ble avec six personnes et deux médiums
à incorporation : Mu,os A... et R... et un
médium voyant-auditif, M°" Agullana.
Les deux médiums furent entrancésaus-

sitôt, et les deux esprits hauteurs nous "
déclarèrent, par l'organe du médium, que
se trouvant chez eux dans cette maison,ils exigeaient le départ de cetle famille et
continueraient leurs exploits ; leur ardeur
belliqueuse fut telle que nous levâmes ra-
pidement la séance pour éviter de graves
désordres et des scènes dangereuses.
Le lendemain, dans notre seconde sé-

ance, à la même heure, nous évitâmes l'in-corporation ; les esprits furent priés dedonner une preuve de leur pouvoir, enlevant une table à quatre pieds de 25 à 30
kilos, sur laquelle huit personnes appli-quaient légèrement leurs mains.
La table se leva sur un seul pied, ce quin'était pas loin de la lévitation complète,

et après avoir fait plusieurs fois le tour de
la chambre, heurta violemment un grand
lit au point de le faire reculer de trentecentimètres jusqu'au mur.
Si nous avions pu renouveler vingt à

trente séances aux mômes heures et avec
les mêmes assistants, à deux ou trois joursd'intervalle,nousaurionsobtenusans doute
les effets physiques les plus remarquables



LE PROGRÈS SPIRITE 125

et les plus intéressants pour-le spiritisme;
malheureusement nous habitons trop loin.
Ce déplacement où toute fraude incons-
ciente de la part des assistantsétait impos-
sible, (la table tournant sur un seul pied,
avec applicationdes mains de huit person-nes), frappa l'imagination d'un noble vieil-
lardqui, le lendemain,demandaà M"1 Agul-
lana des explications sur celte séance.
M"" Agullana, avec sa bienveillance habi-tuelle, fournit les indications nécessaires
et lui cita, à titre d'exemple,sa femme qui
était à ses côtés.
— Comment ! reprit le vieillard, vous

voyez ma femme ?
— Oui, elle parle;elle marque dans les

vingt-cinq ans, peignée les cheveux à plat
sur les côtés, et pour nepas laisser de doule
sur son identité, elle demandesi vous vousrappelez de sa première robe, avec une raieblanche au milieu de deux bleu-foncé,
qu'elle portail pendant les premières an-
nées de sa fréquentation.
Le vieillard devenait de plus en plus

blême au fur et à mesure que Mme Agullanaprécisaitdes détails intimesqu'il reconnais-
sait entièremente.vacïsaprès réflexion,(car
ses souvenirs étaient lointains). Mais sonémotion fut à son comble.lorsquesa femme
lui exprima sa joie par l'intermédiaire de
M'"° Agullana, de pouvoir lui affirmer,que
malgré sa mort, son affection n'avait fait
que grandir pour celui qu'elle avait tantaimé 1

L'heure du départ approchait et le brave
homme, profondément impressionné, se
joignit auxmembresde la famillepournous
accompagner à la gare.
Si les adversaires du spiritisme veulent

bien nous faire l'honneurde ne pas meltre
en doute notre bonne foi dans la relationci-dessus— quipeut être attestée confiden-tiellementparhuit personnes—qu'ilsveuil-lent bien nous expliquer ce cas de double
vue autrement que par la survivance du
moi après la mort du corps, et en notant
bien que le médium était à l'état de veille
et sous l'influence d'aucune suggestion,cemonsieur ne pensant pas à ce moment à
sa femme et encoremoins à une robe portée
il y a quarante-cinq ou cinquante ans.

LAJOANIO.
Ingénieur-Chimiste.

(L'Evolution, juin 1912.)

ÉGHOS E¥ NOUVELLES

Le Syndicat des Pauvres
Mme Carita Borderieux (en littérature

Louis Maurecy) nous informequ'émueparla profonde misère de familles dignes
d'intérêt, elle a fondé, avec le concours dequelquesamis,le « Syndicatdes pauvres »,
oeuvre qui lui a permis de soulager déjàquelques infortunes.
M"* Borderieux, qui pense avec raisonavoir reçu cette inspiration de la Provi-

dence se manifestant à ellepar sa marrainespirituelle Carita, lient à faire du Syndicat
des pauvres une oeuvre spiritualiste. C'estpourquoi elle fait appel avant tous à ses
frères en croyance.
Nous sommes heureux de faire connaî-

tre à nos lecteurs celte oeuvre charitable,
à laquelle nous souhaitons un prompt etdurable succès.
La cotisation est de 1 franc par mois.S'adresser à M"" Borderieux, 23, rue La-croix, Paris, (17°).

Rêve spéculatoire
Nous empruntons au Monde Psychiquele récit des deux cas qui suivent, signé

« C. L.», sans doute M. LANGELINJCpsy-chiste connu.
« Une amie de ma mère m'avait donné

une boîte de bonbons que j'avais placée
dans un pupitre où je gardais mes livres
et cahiers d'écoliers,et qui, bien que pou-
vant céder à la moindre pesée, fermait à
clé — une clé que je portais jalousement
sur moi, avec une autre : cela me donnaitde l'importance, à mes yeux, d'avoir mon
trousseau de clés.
Le surlendemain,au cours d'une prome-

nade, je constatai un désastre: mon trous-
seau de clés n'était plus dans ma poche :
ou bien j'avais perdu mes clés, ou bien on
me les avait chipées.Je rentrai à lamaison dans un état d'agi-talion difficile à décrire, et toute la soirée
se passa en recherches vaines. Je n'avais
pas mangé à dîner. Ma mère m'avait pro-poséd'envoyer chercherunserrurier ; monpère me conseillait fortement de déposer
une plainte au parquet. La vagueintuition
que les auteurs de mes jours se fichaient
de moi achevad'exaspérer ma nervosité etje me couchai avec undésespoir indicible.Dans cesconditions, le sommeil fut long
à venir,d'autantplus long que je n'enfinis-
sais pas de me remémorertous les endroits
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où j'avais pu,à la rigueur,oubliermes pré-cieuses clés. Enfin je m'endormis...
...Je vis mes clés placées sur une table;alors je me rappelai : je venais de fermer

mon pupitre, et, pour prendre une boîtede jouets qui se trouvait sur cette table,j'y avais laissé et oublié mes clés ; je lesretrouvais le lendemainsur cette table.
Mais le rêve continua.
Je vis entrer ma soeur, d'un an et demiplus jeune que moi. Elle regarda les clés

avec surprise, étonnée de les trouver là.Puis après être allée voir si personne nevenait, elle prit les clés, alla au pupitre,l'ouvrit,y prit deux bonbons dans la boîte
qui m'avait été donnée, les mil dans sapoche, referma le pupitre,retira la clé de
la serrure, et allait remettre le trousseauoù elle l'avait pris,c'est-à-dire sur la table,lorsqu'elles'arrêta,aux écoutes... je ne visrien, mais j'eus l'intuition que quelqu'unentrait dans la pièce. Ma soeur se réfugia
à l'autre extrémité,oùse trouvait une table
à ouvrage ; vivement,elle ouvrit un tiroir,
y jeta mes clés et... tout disparut.Le lendemain, dès mon réveil, j'appelai
ma mère :
—Mes clés se trouvent au fond du tiroir

de droite de la table à ouvrage.
— Tu rêves 1 comment seraient-elles ar-

rivées là ?
— Je te dis qu'elles y sont.
Et,sûr de moi, je sautai du lit,sans même

prendre le temps de mettre un vêtement ;je courus à l'endroit désigné ; les clés yétaient.
Ce fut au tour de ma mère d'être sur-prise. Je racontai alors, dans une sorte de

lièvre exubérante,tout mon rêve de la nuit.
Ma soeurcomparutdevontle tribunal fami-
lial, et fit tous les aveux nécessaires ; les
faits s'étaient bien passés comme je les
avais vus, dans la matinée de la veille,c'est-à-dire environdouze heures avant de
m'êlre retracés dans unrêve,oùmonéner-
vemenl avait provoquépourmoi la vision
d'une série declichés astraux.
Le deuxième souvenir remonte à peu

près à la même époque, peut-être un an
plus tard, et ilest resté chez moi aussi vi-
vant que le précédent.
A cemoment la fête d'un parent appro-

chait. A cette oceasion,mamère avait pro-
jetéde lui offrir une tapisserie faite par elle-
même ; je ne me rappelle plus ce qu'était
cette tapisserie, mais je sais qu'elle était
assez grandepour être établie surun métier -
de la hauteur d'une table.
Or,peude tempsavant,cet anniversaire,

mamère fut forcéedes'absenter,pourcause,

autantqu'il m'en souvient, de maladie de
mon grand-père ; quand elle revint, ellen'avait plus le temps matériel nécessaire
pour achever le travail à l'heure voulue,
et celte pensée, qu'elle ne serait pas prête,
l'affectait beaucoup. Dans les derniers
jours,qu'elle passait de l'aube au coucher
devant sa tapisserie, elle ne parlait, aux
heures des repas, que de l'ennui que lui
causait son relard. La veille au soir, elle fit
son calcul et déclara que pour qu'elle fûtprèle au moment fixé où elle devait allervoir le destinataire du présent, il lui fau-
drait au moins un jour de plus. Elle nousmit au lit, ma soeur et moi, puis elle reprit
son travail en déclarant que, bien que bri-sée de fatigue, elle ne se coucherait pas
avant minuit et se lèverait à l'aube, vou-lanl,disait-elle,terminerune partie de l'ou-
vrage qu'elle s'était fixé.
Le bruit du métier que, dans sa hâtefébrile, elle agitait constamment me tintquelque temps éveillé, puis je m'endor-

mis.
Dans la petite chambre que j'occupais,

et dont la porte de communication restait
ouverte, mon lit faisait face au pied du lit
de mes parents, que je pouvais voir, mais
le reste de la pièce échappait à ma vue.Combien de tempsdormis-je? dix minu-
tes ? deux heures ?je n'en sais rien. Je fus
réveillé par le bruil intensifque faisait unemain en agitant le métier, je remarquai
avec surpriseque bienque mamère travail-lât à sa tapisserie, la chambre de mes pa-
rents était plongée dans une obscurité pro-fonde. A la réflexion, je pensai que, pour
ne pas empêcher mon père de dormir, mamère devait utiliser une petite lampe àabat-jour bas de façon à ne pas donnerbeaucoup de lumière. Mais,tout somnolent
quej'étais,je ne pouvais m'empêcherd'êtresurpris de cette façon de s'éclairer, car
cette tapisserie était faite de plusieurscou-leurs de laine et de soie, et, un soir pré-cèdent, ma mère s étant trompée de cou-leur avait déclaré que, pour faire cet
ouvrage le soir, il lui fallait un éclairagesuffisant à distinguer les nuances de laine
et de soie.
Quoi qu'il en soit, le bruit du métier, qui

ne cessait de s'agiter avecfébrilité,me tintquelque temps éveillé, puis, par la suite,interrompit à plusieurs reprises mon som-meil : c'est dire que je dormis assez mal.Aussi, à l'aube,fus-je facilement réveillé
par le bruit que fil ma mèreen sautant dulit pour s'habiller. Puis j'entendis un cri,je vis monpère seleveren sursaut,etj'en-
tendis vaguement une conversation ani-
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mée où revenaient sans cesse les mots :Elle est finie !
Commece n'était pas encore l'heure de

mon lever, je refis un somme, jusqu'au
moment où ma mère vint m'éveillerenmedisant avec joie : « Tu ne sais pas ! La tapis-serie est terminée, je ne sais commentcelas'est fait. »Je lui fis alors part demes remarquesdela nuit. Ma mère courut voir l'état de la
lampe (à celte époque on ne connaissait
encore que la lampe à l'huile) et la trouvadans le même état où elle l'avait laissée la
veille, à minuit, au moment où elle s'étaitcouchée. Cette lampe n'avait pas été utili-sée au cours de la nuit ; qui donc avait faitle travail ?
En ce temps on parlait beaucoup moinsqu'aujourd'hui de magnétisme et de som-

nambulisme que l'on regardait comme deschoses inconnues et propres tout au plusà l'amusementdes badauds sur les champsde foire. Cependant,nepouvant expliquer
le fait autrement, il fallut bien convenir
que manière avait été l'objet d'une crisesomnambulique,et quec'était enplein som-meil magnétique — dû,on le sauraitmain-
tenant, à son excitalion nerveuse et à uneauto-suggestion spontanée— qu'elle s'étaitlevée pour reprendre ce travail qui lui te-nait tant à coeur.
Mais comment avait-elle pu achever enquelques heures un travail qu'elle avaitelle-même, la veille, estimé demander aumoins unejournée?Commentsurtout,dansla pleine obscurité avait-elle pu choisir etdifférencier, sans erreur, toutes les nuan-

ces diverses de laine et de soie qu'exigeait
cette tapisserie ? Cela, nous ne le sûmesjamais.

Mounet-Sully et les Furies
On vient de célébrerle 40° anniversaire

des débuts de Mounet-Sully à laComédie-
Française.
Lecélèbre tragédien a raconté unehallu-cination qu'il eut dans cette soirée de sesdébuts.
« Ma premièreheure de bonheurfutcelleoù j'eus pris confiance, à la suite de mon

engagementà la Comédie-Française. Je nedoutais plus de moi, malgré mes misèresanciennes,le soiroùj'ydébutaidans l'Orested'Andromaque. Je m'y livraiavec passion,
et ma fougue eut ses adversaires, ses rail-leurs même, on peut le dire. C'est, cepen-dant, ce soir-là que j'ai ressenti, sur lascène, ma plus violente émotion, véritable
phénomène d'exaltation cérébrale : dans

la scène finale des « fureurs », je vis sedresser réellement, à quelques pas sur madroite, c'est-à-dire exactement devant
l'avant-scène de gauche,les Furies,les « fil-les d'enfer », prêtes à s'abattre»sur moi.Cette vision n'étaitpoint une hallucination
car j'en eus pleine conscience e.t je la crusvéritable.Le souvenir d'un tel fait est bien
exceptionnel ; mais il dormait sous tantd'autres que je l'avais presque oublié 1 »
(L'Echo du Merveilleux, 15 juillet 1912.)

UNE CURE MAGNÉTIQUE

Nous lisons dans le journal italien Lotte
Nuove du 8 septembre :Une cure magnétique.Nous avons eu pendant plusieurs joursà Mondovi le professeur Edward Troula,
membrede la sociétémagnétique de France,
fondée dans le but d'étudier le magnétisme
et d'en vulgariser la pratique.
A l'aide d'intéressantes expériences, le

professeur a voulu démontrer que le ma-gnétisme peut être employé avec utilité
pour le traitement de diverses maladiesphysiques, mentales et morales.En présence des Docteurs E. Bonneli et
G. Gasco, il a réussi à faire parler une
personne atteinte de mutisme depuis plu-sieurs mois.
A propos de l'efficacité du magnétisme

nous reproduisons un intéressant articlede la revue La filosofica délia Scienza diPalermo.
La médecine magnétique existe, mer-veilleuse de diagnostics avec absence demédicaments proprement dits. L'efficacité

des résultats est des plus saillantes. Quand
l'opérateur possède une puissance magné-tique et suggestive suffisante ; quand iltrouve des sujets sensibles qu'il peut ame-ner au point voulu du sommeil, les résul-
tats sont concluants et durables.
La demoiselle C, en mangeantdes dat-

tes, avait avalé une aiguille ; après des
parcours douloureux, cette aiguille était
venue se fixer dans le lobe supérieur du
poumon gauche, et déchirait les tissus enprovoquant d'abondants vomissements de
sang.Lesdocteurs n'y comprenaientplus rien.
Le docteur D. pria Monsieur E. T. d'en-

dormir la demoiselleG. qui se trouvait,sansqu'on le sût, être un très bon sujet. Unefois endormie, on la pria de chercher là
cause de ses vomissements sanguins. On
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continua à la magnétiser pour lui donnerdes fluides et plus de voyance dans l'inté-rieur de son corps. Elle regarde, cherche
et dit ;
— C'est une aiguille qui se trouve dansle lobe supérieur du poumon gauche, lapointe tournée vers le coeur etva le percer.
— Une aiguille ?
— Non, la moitié d'une aiguille ; il man- I

que la partie supérieure, « le chas ».
— Pourrait-onl'extraireavecun aimant?
— Oui.
Croyant à une mystification comme celaarrive fréquemmentdans ces expériences,T. répond : « Oui, sûrement cela sera pourle 30 février. »La demoiselle C.,très fâchée, réplique à

cette plaisanterie:
— Nonpas le 30 février, mais après septséances ; à la septième je subiraiune opé-rationaubras quimeferabeaucoup souffrir.Cela fut dit 1res sérieusement et avecconviction.
On lui demande des instructions, elle

ordonne de diriger la pointe de l'aiguille
vers l'épaule au moyen d'un aimant, maistrès légèrementet à diverses reprises.
L'applicalion de l'aimant occasionna unvomissement de sang : la demoiselle C,toujours endormie,ressentait de violentes

douleurs que l'on calmait par des passesmagnétiques.
Le docteur D. élonné et doutant que le

contact de l'aimant eût produit ce vomis-
sement, voulut lui-même tenter l'expé-
rience, et à nouveau il se produisit unvomissement sanguin ; elle fut magnétisée,calmée et réveillée de suite.
Le lendemain,deuxième séance avec les

mêmes résultats ; il en fut de même pourles deux autres jours.
A la cinquième séance, la demoiselleC,

endormie, ordonne que l'on donne unviolent coup d'aimant pour que l'aiguille
sortant du poumonpasse vite dans le bras,
sans quoi elle pourrait rester entre les
deux feuillets de la plèvre et prendre unenouvelle directionqui en rendrait l'extrac-tion plus difficile. « Je vais ressentir unegrande douleur,dit-elle,et je pourrais vousfaire du mal, vous gifler ; éloignez-vous demoi dès quevous aurezappliquél'aimant.»Ces dires furent suivis à la lettre, la de-
moiselle poussa un grand cri, fit un gestede la main pour frapper.L'aiguille s'engagea dans le bras ; degrandes douleurs la tourmentent, le bras
devient noir, on ne peut plus abandonnerla malade que l'on calme par des passesmagnétiques; on l'endort et.on la réveille

par intervalles selon ses désirs. Le lende-main soir, la demoiselle C. nous dit que
l'aiguille se trouve sous le derme ; qu'il
faut immédiatement le dire au docteur,
pour en faire l'extraction.On fit appeler de suite le docteur D.qui
se trouvait au lit et indisposé ; il fut né-
cessaire de prendre un autre docteur,M.,qui fit l'opération au bras et retira la demi-
aiguille telle que cela avait été dit par lademoiselle C. à la première séance.
Monaco, 1912 EDWARD TROULA.

(Le Progrès, de Houilles.)

AVIS AUX ÉDITEURS

Il est fait mention de tout livre adressé
au Progrès Spirite.

REVUE DES LIVRES

Florian-Parmentier. — L'Impulsion-
nisme. S'adressera Gaslein-Serge, éditeur,
17, rue Fontaine (Paris).
Paul C. Jagot. — Pour devenir chi-

romancien. Traité synthétique de chiro-
mancie, avec 17 figures spéciales. Prix :
1 franc. MM. H. et H. Durville, éditeurs,
23, rueSaint-Merri, Paris.

Caisse de Propagande

Nous avonsreçu en juinet juillet, de :
« Les frères spiriles du Nord et du
Midi » 40 fr.

M1"" Vve Henry— Billancourt
. .

10 —Groupe « Copernic » — Nîmes.
.

5 —
Mm° Lévesque — Pertuis .... 15 —
Mm° Combe — Lyon 5 —
M1U A. Dayt — Lyon 3 —
Nous remercions de tout coeur les sin-

cères amis qui, en soutenant notre Caisse
de Propagande, nous permettent de con-tinuer notreoeuvrespirite, parfois entravée
par des obstacles matériels. Nous seronsreconnaissants à ceux qui se feront un de-voir d'imiter l'exemple de ces généreuxdonateurs, car nous servons gratuitementlejournalàungrandnombre de personnes,
dont beaucoup d'infortunés qui nous enfont la demandeet que nous ne voudrions
pas priver, faute de ressourcessuffisantes,du réconfort qu'ils attendent mensuelle-
ment de nous.

L'ADMINISTRATION.

Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DK FAQBT. Mayenne, ImprimerieCh. COLIN
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ift? Année. — N°ô Septembre 1912

Les
DOULOUREUX CONTRASTES DE NOTRE ÉPOQUE

Nous lisons dans l'Ego de Bruxelles
(1" août 1912), sousla rubrique : A travers
les revues et journaux :
« LEPROGRÈSSPIIUTE. Rédacteuren chef:

A. Laurent deFaget, Fondateur, 61, Rue de
l'Avenir, Les Lilas (Seine).
« Le Spiritisme n'est pas une Eglise.La Foi spirite est toujourssoumise au con-

trôle de la Science et de la Raison, par
Laurent de Faget.
« Quand Allan Kardec a réuni en corps

de doctrine les éléments épars des vérités
spirites, il tenait ces éléments d'Espritssévèrement contrôlés, dont il avait pu éta-
blir la sagesse, la science et la bonté. Du
reste, il recevait, sans les demander, descommunications émanant d'une quantité
de groupes spirites disséminés sur toutela surface du globe ; et ce n'est qu'aprèsavoir constaté la parfaite concordance
entre ces communications, après les avoir
étudiées lui-même en les soumettant aux
règles étroites de la logiqueet de là raison
qu'il les admettait..» »
Soulignons ce critérium : Les règlesétroites de la logique et de la raison ; et

remarquons que quelques lignes plus bas,l'auteur écrit :
« Mais AllanKardecn'a jamais prétendu

que le spiritisme était immuable à tout
jamais. »Gomment 1 une philosophie basée surles règles étroites de la logique et de laraison, ne serait pas immuable ? Alors la•logique et la raison varient ; ce qui est
logique, raisonnableaujourd'huineleserait

plus demain ? Gela me paraît la négation
même de la logique.

,
—Doucement,cher Confrère.Allan Kar-dec était, certes ! un esprit éminent, aussi

clair que correct,doué d'une raison calme
et positive, d'une foi sans fanatisme, et salogique nous paraît inattaquable. Mais le
Maître en Spiritisme avait autant de mo-
destie que de savoir, et il ne se croyait pasinfaillible. Il a donc pu penser que son en-seignement ne serait pas immuable ; quela doctrine spirite se conformerait tou-jours, d'ailleurs, aux lois de la science et
aux règles de la raison ; « que le Spiri-
tisme serait scientifiqueou ne serait pas ».Il entendait par là que le Spiritismen'é-tait pas une'chapelle fermée et.qu?il lais-
sait toutes portes ouvertes aux conquêtes
de l'avenir, aux révélationsultérieures desEsprits, aux vérités nouvelles dont Allan
Kardec fut le précurseur.
Le Maître en spiritisme fut le vulgarisa-

teur le plus sûr, le plus autorisé, de nos
croyances actuelles ; il fut l'initiateur pru-dent et sage à cette philosophie desEspritsqui, seule, peut transformer le monde en
soumettant définitivement les sens à l'âme
et dissipant tous les doutes et • tous lesmalentendus sur la réalité de la vie dansl'Au-delà.
Point de dogmes, mais toujours plus de

lumière, de foi, de raison et d'amour ! ainsi
pourrait se résumer toute l'oeuvre d?AllanKardec, qui ne se figeait pas en quelquesformules autoritaires et bornéeset voulait
s'adapter à toutes les formes nouvelles de
la science religieuse, de la foi ràisonnée :
de là, le secret de sa force, de sa durée
et de lfavenir qui l'attend.
L'Ego termine sapetitediatribe en pre-

nant également à partie notre excellent
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collaborateur, M. Rouxel, dont il cite, en-
tre autres, les lignes suivantes :
« Avec la religion tombe aussi la mo-rale, et sans morale, il n'y a pas de société

possible. Les progrès récents de la misère
physique et morale, du vice, du crime, de
la folie, etc., en sont les preuves palpa-bles. »
Et, ajoute l'Ego, ce n'est pas le Spiri-tisme qui y remédiera.
— Qu'en savez-vous, cher Confrère ?

C'est; en tout cas, ce que nous nous pro-
posons d'examiner.

Un double courant se manifeste à notre
époque : l'un, qui est certainement unprogrès, pousse les hommes à un dévelop-
pement, intellectuel et à une action maté-rielle considérables: les inventions redou-
blent, la sciences'étend,et, enmêmetemps,
un souffle de compassion pour ceux quipeinent, luttent et souffrent semble passer
sur le inondé comme le soufflé même del'Eternel. La société évolue donc vers lemieux ,c'est incontestable. On veut plus
de bonheur pour tous et, surtout, pour
ceux qui végètent encore au bas de l'é-chelle sociale. L'ouvrier voit sa situation
sans cesse améliorée, grâce, il faut en con-venir, à ses effortscollectifs, à la solidaritéeffective de la classe ouvrière, mais aussi
à ce désirgénérald'améliorationmatérielle,
à cet élanpublicgénéreux dontnousvenonsde parler.
Un congrès de l'Eugénique s'est tenu

à Londres en juillet. Il a recherché « leslois et les règles propres à empêcher ladégénérescence de la race, et à faire queles individus qui naîtront soient le mieux
doués possible au point de vue des quali-tés physiques et intellectuelles, commeaussi bien morales >.
« Comme aussi bien inorales », indique

que ce dernier point du programme del'Eugéniquen'est pas celui qui fut le plus
en honneur dans ce congrès. Et nous leregrettons vivement car, pour nous, c'estde beaucoup le plus important.
Le journaliste à qui nous empruntonscette information ajoute d'ailleurs :
<< L'eugénique n'est pas une chose nou-velle» Les Spartiates, pour ne citer que cetexemple, faisaient de l'eugénique lorsqu'ils

mettaient à mort les nouveau-néscontre-faits ou mal venus. »Heureusement il n'est pas question deressuscitercettepratiquebarbare,maisl'en-trevoir seulement comme une des causesjadis justifiées de l'amélioration de la race

prouve assez que même l'eugénique estinsuffisante à assurer le progrès le plusindispensable à la société actuelle, et quin'est autre que le progrès moral. f
Aussi, un deuxième courant —dévasta-teur, celui-là — prend-il une consistancetoujours plus grande. Le vice et le crime

se donnent plus librement carrière. Nous
voyons, à notre époque de civilisationgéné-rale, de lumière scientifique toujours plus
brillante et plus féconde, labarbarie renaî-
tre effroyablement dans beaucoup d'intel-
ligences dévoyées, d'âmes insensibles,de
coeurs sans pitié. Et c'est un répugnant
spectacle que celui de ces actes de sauva-gerie, aujourd'hui bien plus nombreux
qu'autrefois,et qui semblentmarquerd'unetache infamante particulièrenotre époque
si justement fiète de ses progrès intellec-tuels et de sa noble mission d'égaliser leshommes devant la justice et le devoir.

Quelles sont donc les causes de ce véri-table recul moral ?
L'alcoolisme y entre pour une grandepart, nous en sommes convaincu, et nousvoudrions voir réglementer, restreindre la

vente de ces produits toujours malsains
— déplus, souvent falsifiés — qui s'atta-
quent au cerveau humain, oblitèrent laconscience et enlèvent à l'homme sa di-gnité morale.
Mais il y a d'autres causes à cet affaiblis-

sement, à cet affaissement de la moralité
publique, encore partiel, je le veux bien,
mais qui semblemenacer,commeune gan-grène, le corps social tout entier.Faut-il l'attribuer en partie à la chute
des religions intransigeantes, codes si
souvent absurdes du passé, d'un passé qui
ne saurait renaître avec son fanatisme, ses
terreurs religieuses et son manque pres-
que absolu d'idéal élevé?Nous ne pensons
pas que notre reculmoral dérive plus spé-cialementde cet ordre de faits, car les reli-
gionsdogmatiques intransigeantes, aujour-
d'hui démodées, caducques, abandonnées
de l'esprit humain qui s'éclaire et s'élève,
ont si souvent enseigné lé faux qu'elles nepouvaient être d'un grand poids dans la
direction de l'humanitévers le bien et versle mieux.
Cependant, les religions se faisaientgloire de. soutenir la morale, .et, avec elles,semblé tomber aussi la morale elle-même,

comme le dit M. Rouxel. Or, sans morale,
on s'habitue à vivre chacun pour soi, nonseulement avec égoïsme, mais souvent,hélas ! avec malhonnêteté. D'ailleurs, si
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l'on n'a plus la foi en l'avenir de l'âme
humaine, si l'on né croit plus même à
cette âme, on né se préoccupe plus desleçons et des devoirs qui la dirigent ou luiincombent. Ou vit uniquement pour jouir
matériellement et le plus possible de la
vie. La matièreest tout. L'espritne compte
plus pour rien.Il est, certes! très bien—nousn'en dis-
convenonspas— de cultivertous lesgenres
de sport qui redonnent des nerfs et des
muscles à nosi générations physiquementappauvries ; de fortifier l'enfant,la femme,
et l'homme lui-même par des exercices
matériels méthodiques et fréquents; il est
louable aussi de vouloir donner à chacun
de nous plus de liberté,aux travailleurs de
tous ordresunpeu plus de repos,un salaireplus conforme à leurs besoins, et, à tous,
un bien-êtrematériel plus grand.
Mais se préoccupe-t-ônquelque peu dedonner à l'âme humaineune foi qui l'élève,

une science—philosophique ou religieuse
— qui lui permette d'affronter les maux et
les calamités de la vie, en lui restituant
l'espérance que ses efforts en vue du bienmoral ne seront pas perdus; qu'unejusticeimmanente,d'origine supérieure à l'huma-
nité, une justicedivinepréside à l'évolutiondes sociétés, aux progrès de l'individu, et
que cette justicese continueaprès la mort,récompensant ou punissant chacun selonles oeuvres qu'il a accomplies ici-bas ?
Hélas ! la réponse à cette question est

absolumentnégative,et nosdirigeantssem-blent ne pas voir l'abîme vers lequel nous
marchons, nous courons peut-être, quand
nous ne voulons faire tournernos progrèsqu'au profit de l'élément matérielde notre
être,de nosjoiesmatériellesinfécondessansle contrepoids moral qui les légitime, les
purifie et les élève.

** *
Et voilà pourquoi nous disonsque le Spi-ritisme est indispensable à l'évolution ac-

.tuelle de l'humanité; que seul il peut, parles preuves qu'il donne de la survie, en-
rayer le mouvement moderne qui poussel'homme à ne voir la vie que par les sens,
sans illumination de la conscience. Seul, il
peut redonner une âme à notre société
mourantemoralementparcequ'elle vit tropmatériellement ; seul, il peut faire naîtrel'harmonie entre la matièreet l'esprit,don-
nant à chacun de ces éléments constitutifsde notre être la place qui lui revient dans
lé concert de la vie. Seul enfin,il peut ou-vrir à l'humanité la route de ses progrès ,

futurs, qui deviendraientun vain mot si
nous nous enlizionsde plus en plus dansla matière.

A. LAURENTDE FAGÉT.

; : ^ m : ' '.•..
ÉCHOS DE L'AU-DELA

EXTRAITS DES

ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN

Conseils aux médiums '

Un grand nombre de médiums, malgré
leur désir de se rendre utiles à la cause duSpiritisme,n'obtiennent dans l'exercice de
leurs facultés que des résultats incertains
ou sans valeur. Us se plaignentd'être malassistés, tombent dans le découragement
et finissent quelquefoispar tout abandon-
ner. A ceux-là principalementnous recom-mandons la lecture attentive des conseils
suivants, qu'un médium des mieux doués
de notre groupe, M. Albert La Beaucie,
reçut avec mission de les propager, et qu'ilpublia dans son ouvrage de psychologie
moderne : Les grands Horizons de la Vie.
« Ami, nous dit la Voix, je t'apporte laparole de Vérité et viens te dicter ton

devoir. Le Spiritisme, crois-tu, est appelé
aux progrès féconds d'une haute destinée ;sache cependant que les moyens dont lu
te sers pour son application pratique sont
frappés momentanément du sceau de l'im-puissance.
«Cen'est pas à dire que les efforts dépen-sés par de zélés adeptes en vue d'attirer lepublic incrédule ne soient louables, mais

je succèsen récompenserarement lemérite,je te le dis en connaissance de cause. Tupenserais comme moi-même si tu savais
ce qui se passe dans bien des groupes, oùl'on ne peut fournir la preuve de ce quel'on avance.
« Ecoute-moi: il faut frapper l'âme hési-

tante ou hostile de l'éclair aveuglant qui
secoue la torpeur, qui réveille les idées
morales et élevées. L'éclair 1 c'est le fait
brutal, positif, incontestable de la. survie/
L'immortalité de l'âme devient manifeste,
prouvée tout d'un coup ; car l'Esprit libreparle lui-même devant le chercheur et, sui*
vant son degré personnel d'avancement,révèle les ombres ou les splendeurs del'Univers invisible.
«Or, pour l'heure, es-tu assuré, dans

tes séances, de fournir à ton semblable les
preuves qu'il te demande ? Non, car tu asdéjà essuyé; plus .d'une déception à :cçt
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égard. Cependant, si tu n'y réussis pas, net'en prends qu'à toi-même. En effet, quandtu expérimentes,que fais-tu de ta volonté,des ressorts de ton être ? Souvent apathi-
que, tu attends presque tout de l'Au-delà ;et tu te plains ensuite que la porte ne s'ou--
vre pas: ne peux-tu donc là faire aisémentcéder par la clef de médiumnité ?
« Voilà le point faible. Tu as peu de mé-diums, et ceux dont nous pouvons usersontplus oumoins doués des qualités phy-siologiques et morales inhérentes à leur

mission. A qui la faute encore? Ce n'est
pas à nous, mais bien plutôt à toi, à eux.Sais-tu lés découvrir, ces médiums puis-
sants, rochers abrupts sur lesquels tonpied pourrait se poser en toute sécurité, etd'où alors tù apercevrais les grands hori-
zons de la vie inexplorée? Sais-tu les cher-cher parmi les humbles, parmi les sains,
parmi les forts; ces gens aux fluides semi-matériels,à l'aide desquels nous pourrionssoulever des meubles, frapper des coups
sonores, faire mouvoir d'ingénieux appa-reils dont la voix vibrerait de nos échostroublants ? Sais-tu, d'autre part, décou-vrir, parmi les jeunes filles, parmi les jeu-
nes femmes, aux organismes délicats, desmédiums élevés, inspirés, dont les fluides
subtils puissent former une sorte d'arc-en-ciel psychique, reliant le cerveau humain
aux âmes dégagées dans l'espace?
« En admettant que tu aies groupé quel-

ques médiums, tu devrais l'appliquer à
développer leurs facultés avec méthode etpatience. Or, à peine en montrent-ils les
germes que tu leur permets de les fairecroître à Ta chaleur de leurs seules aspi-
rations. Souvent alors, poussant au gré ducaprice, ces germes, qui pourraient pro-duire de si bons fruits, se dessèchent avecle temps ou n'engendrent que dès fleursvénéneuses.
« Mais; aurais-tumêmedebonsmédiums,façonnés par des études approfondies etsuivies, que cela ne suffirait pas : parfois

encore les séances ne te laisseraientqu'a-
mertume et ennui. Pourquoi? C'est qu'il te
manquerait encore les éléments de réussite
les plus puissants qui soient: l'amour dela Vérité et l'amour de tes semblables.
«Es-tu possédé par cette soif de con-naîtrequidonnedes ailesàl'âmeetd'avance

la mène aux champs de lavie spirituelle ?Nous apportes-tu une somme de savoir etdes moyens de recherche qui soient capa-bles dé nous attirer, comme ferait unaimant en présence de parcelles d'acier?D'autre part, aimes-tu sincèrement ceuxqui te sont proches, ou amis, ou indiffé-

rents, ou même... ennemis, en un mot,tes frères des deux rives? Connais-tu le
dévouement, l'abnégation? Est-il, enfin,
en ton pouvoir d'extérioriser des effluves
passionnés qui soient susceptibles d'em-
brasser une réunion d'humains et de les
resserrer en une communauté puissante?«Tu sais, cependant, quelle.fut la force
primitive de la Révélation chrétienne et
comment quelques enthousiastes purentchanger l'axe moral du globe et le tour-
ner vers la Palestine l — « Dieu était avec
eux, » diras-tu. Mais, te répliquerai-je, Il
y était parce qu'il aime ceux qui se réu-nissent en son nom et veulent collaborer
à son oeuvre. Or, ce qui a étépossibleauxpremiers apôtres l'est pour toi, si tuasleur foi et leur zèle. Emplis ton âme de
charité universelle, procède par espritscientifique, et si lu t'adonnes aux expé-riences spirites dans ces conditions, laportes'ouvriragrande...
« A loi, seulement, de ne pas laisser

entrer les légions d'êtres errants, qui seplaisent à se communiquer aux mortels
sans un but utile, et dont l'influence cause
ce malaise que tu connais. Non: sous lesauspices de ton guide familier, écarte-les.
Mais laisse venir à toi les malheureux, les
souffrants. Prie pour eux, et quand tondevoir envers le prochain sera rempli,évoque l'Esprit de lumière, gardien des
secrets de ta sphère,évoque le doux Jésus,
qui, sur terre, a donné sa promesse devenir à ton appel. Il ne tardera pas à être
en toi et par toi. H t'assistera si tout motifde curiosité et d'intérêtmatériel est banni
de ton coeur, si le seul amour du vrai, dubienet du beau l'emplit de ses ondessavou-
reuses. C'en sera fait alors de l'inertie, duvide;une force inconnue, insoupçonnée,
ranimera ton espoir comme celui de tesfrères. Sa flamme luira sur tous les fronts,
et tu diras: « Salut à toi, Esprit d'amour
et de vérité qui nousapparais! Soisle bien-
venu, éclaire notre demeure,réchauffe lesfoyers de nos intelligences et de nos
coeurs 1 » —Ah 1 dès ce moment, tu verrascombien seraautre l'aspectde tes réunions,combien serontdifférentes les impressions
qu'elles te laisseront. Tels les antiques
effluves descendaient sur les apôtres enlangues de feu vacillantes, tel le souffle
de vie baignera ton âme et l'emportera
vers les plus sereins horizons que tu puissesrêver 1
« Homme, mon frère, je t'en supplie, ne

reste pas sourd à mes accents et fais qu'ilsrésonnent de façon durable à ton entende-
ment. Livre-toi religieusement, scientifi-
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quement à la pratique du Spiritisme. !

Entoure-toi de bienveillants protecteurs.
Appelle à toi Esprits et gens de bonnevolonté. Crée par ton énergie persistante
un centre d'action efficace, d'où soient
exclues toutes mauvaises herbes. Ferme
ta porte aux rieurs des deux mondes.
Laisse entrer l'ignorant, le chercheur, et
convaincs-les par le réel, par le palpa-ble. Voilà ce que te dicte l'amour dont
je suis animé pour toi. Si tu m'entends, àtoi la couronne de myrte et de laurier
des vainqueurs 1-Mais, si tu me repousses,ehbien ! va, délaissed'infructueuses éludes,de vains exercices. Va, sois

,
un honnêtehomme, et n'aspire qu'à ton salut person-nel...

« Non, cher ami, j'aime à croire que tum'as entendu, que ma parole est tombéesuruncoeursusceptibledel'apprécier.J'aime
à croire que tu désires te livrer à la prati-
queexpérimentale du Spiritismede la façon
que je t'ai conseillée, tout en n'oubliant
pas que l'étude morale et philosophiquedoit lui faire équilibre. Pour telle cause, •deviensmeilleurtoi-même.Discernelejuste
de l'injuste, le bien du mal, et retiens cequi est bon. Que ton esprit soit maître etfasse du corps un esclave. Si le flux de tespensées se trouve souillé, détournes-en le
cours et épure-les aux roches de la vertuet du devoir. Ne dis jamais :.«-Il est troptard 1 » Non, il est toujours temps de bienfaire, et en face d'un désir impur, d'unetentation déshonnèle, tu dois dire, et tule peux : « Je ne veux pas succomber, je nele veux pas! »
« Alors, quand tu seras bon et savant, prê-che. Va, parle, instruis, propage la puredoctrine.Sans reproche, tu seras sanspeur.Va, sois vaillant et Dieu t'aidera. Le flot
de l'incrédulité pourra le repousser. N'im-porte ! Comme faisait Jésus sur la barquede Génésareth, répands, malgré tout, lecri d'amour et de vérité dont déborde tonâme. Adresseaux hommesde bonnevolontéqui t'écoutent-, attentifs, sur le rivage, lesparoles que le vent sans doute emportera,qui passeront, mais dont les bons effets
se perpétuerontd'esprit enesprit, de coeuren coeur, grâce à la sanction efficace desexpériences et des. données positives.
« Est-ce suffisant ? Non, pas encore. Laplume est là, sers-l'en, et fais vibrer l'âmede tes semblables sous les pensées tradui-tes enlangage expressif.Accumuleles faits,développe les enseignements, et que tonimagination sedonnelibrecours pour para-phraser l'oeuvre construite, pour embellirle laîtedel'édificedeshypothèsessouriantes

et le faire monter dé plus en plus vers
l'Au-delà, vers Dieu! Ce sera le clocher,
et si haut soit-iî, s'il est assis sur une base
solide, il ne pourra jamais rompre l'équi-libre du monument.
« Hardi! mon frère; à l'oeuvre! Je t'enconjure, au nom de i'Être toul-puissant^
pour toi, pour les tiens, pour la cause
sublime qui, reliant le Ciel à la Terre,
embrasse le monde entier de son essor
infini !»
Des enseignements d'une telle portée ne

peuventqueraviver la foichez les médiums
envahis par le doute, et imprimerà la cons-
cience des adeptes de toute origine une
vitalité nouvelle. Les uns et les autres ne
sauraient donc trop les méditer.

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDEES

Loi de mort. — Loi de vie
Sous ce titre, Mme Odette Laguerre publia en

1902, dans le journal La, Fronde, aujourd'hui
disparu, un éloquent et vigoureux article que
nous nous faisons un plaisir de reproduire engrande partie ; car ses dix années de date n'enaltéhuenl aucunement l'intérêt, par rapport à
notre état social actuel.

Nous sommes encore sous le régime de
la loi de mort, écrivait alors la distinguée
collaboratrice du journal féministe. Le
siècle naissant a recueilli ce triste héritagedupasse. Leconsèrvera-t-il intégralement
pour le léguer à son tour aux âges futurs?
Nous ne le croyons pas.
La loi de mort, c'est Fattentat à la vie

humaine, légitimé par les codes ou par la
morale sociale.
C'est d'abord le meurtre collectif, le

plusmonstrueux, parceque le plusénorme :
la guerre, non seulement admise encore
commeune nécessité, mais considéréepàrbeaucoup comme une école d'héroïsmeet

- d'abnégation, comme un acte grandiose,
comme un geste magnifique.
C'est ensuiteiemeurtre juridique,sanc-tionné par les tribunaux : la peine de

mort prononcée contre des hommes jugés
coupables par des juges faillibles et sujets
à l'erreur.

,C'est aussi la torture abolie de notre
code criminel, mais qui subsiste dans nos
bagnes militaires et se perpétue par lespouceltes,le bâillon,la crapaudine et tous
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leshideux supplices encore pratiqués dans
nos compagnies disciplinaires d'Afrique.C'est enfin le duel, cetle coutume d'ori-
gine barbare, qui, des temps féodaux est
venuejusqu'à nous, avec le préjugéabsurde
et sauvage que l'honneur compromis seià've dans le sang !

El le sang, dans quoi se lav'e-t-il ?
Demandez à lady Macbeth (1).

La loi de mort, je la vois non seulementdans ce qui supprime ou menace brutale-
ment la vie, mais dans ce qui la comprime
ou l'avilit au nom de l'ordre social.Je la retrouve dans nos âpres luttes éco-nomiques, dans la bataille des intérêts,
qui aboutit impitoyablement à l'écrase-
ment des faibles, à l'antique et toujours
actuel Voevictis!
Je la retrouve dans les ignorances, les

servitudes, les misères, les iniquités dont
sont accablés tant d'êtres innocents et sansdéfense, non par la fatalité des forces natu-
relles, mais par l'action de forces socialesmal organisées et mal équilibrées.
C'est celte loi de mort qui consacre etjustifie toutes les oppressions et toutes les

tyrannies; qui voudrait éterniser toutes
les inégalités; qui laisse anéantir la natio-
nalité finlandaise, après cellede la Pologne;qui permet regorgement des Arméniens;qui autorise les persécutions contre les
Juifs ; qui maintient, comme ses plus fer-
mes appuis, les dogmes et les confession-
naux, établis pour envelopper d'ombre les
âmes dociles et les faibles cerveaux...
A la loi de mort s'opposenaturellement

la foi de vie, qui fait mieux que respecterla vie, qui la protège, qui non seulementla veut garantir de toute atteinte, mais 1
s'efforce d'assurer son libre et complet
épanouissement.--
Cette loi de vie s'impose, dès à présent,

à toute conscience affranchie, et elle com-
mence à entrer dans le domaine des faits.
Un irrésistible courant d'amour et de

justice monte à l'assaut du vieux inonde,
emporte une à une ses forteresses, ébranle
et sape de tous côtés la loi de mort, celle
des temps passés, pour édifier la loi de vie,celle des temps futurs. '

c

Cette substitution ne se fera pas en unjour ;il nous paraît impossiblequ'elle sorte

d'une révolution violente. Mais nous la
voyons très biennaître d'une lente évolu-tion qui a commencé depuis longtemps—depuis l'origine des civilisations—, qui asubi bien des arrêts et des reculs, et qui,
maintenant, s'affirme et s'accélère.Chaque
jour, des faits significatifs traduisent ses
progrès.
Contre la guerre,des voix s'élèvent, des

consciencesprolestent, des ligues se for-
ment, de plus en plus nombreuses. L'idéed'un grand tribunal d'arbitrage, réglant
pacifiquement les conflits, fait son chemin
dans l'opinion.
Pendant ce temps,hélas 1 la loi de mort,

qui n'a pas désarmé, continue son oeuvre :
le sang coule... Mais les principes humani-taires proclamés aux conférences de la
Haye demeurent. Quelque chose de nou-
veau est entré dans les âmes :1e sentiment
du droit international... La guerre a honte
d'elle-même, en quelque sorte ; elle dissi-
mulesa sauvagerie,ellen'étale plus, commeautrefois, ses massacres et ses butins.Chez

,
les peuples belligérants eux-mêmes, appa-
raissent des sentimentsdejustice et de fra-
ternité à l'égard de leurs ennemis.
La peine demort n'est pas encore abolie

chez nous, mais tous les esprits généreuxréclament cette abolition, et on la devineprochaine.
Si l'ons'enlient à l'idée d'une expiation

proportionnée au crime, il faudrait alorsétablir une échelle de supplices...A un autre point de vue, la peine de
mort est-elle nécessaire à la défense so-
ciale ? J'en doute. Il n'est pas bon que la
société donne l'exemple des crimesqu'elle
interdit.
Les tortures infligées aux disciplinaires,

dénoncées et flétries par la presse, soulè-
vent aujourd'hui la réprobation générale.
LaChambreentière s'est associée au gou-
vernement pour désavouer ces pratiquesbarbares et poser les bases d'une réforme
complète dans le régime des compagnies
de discipline et des établissements péni-
tentiaires.
Dans le domainedesluttes sociales, l'évo-

lution s'accomplit aussi : l'émancipation
du prolétariat a commencépar la conquête
du droit syndical et du droit de grève, par
la création des Bourses de Travail, des

; Coopérativeset des Universités populaires,
par les lois d'assurance sociale et les lois
sur le travail.Le droitde laFemme,le droit de l'Enfant,
si longtempstraités d'utopies,voient recon-
naître leur légitimité.

(1) L'auteur fait allusion à une scène dramati-
que de Shakspeare, où se peint le remords avec
une éloquente énergie. La, tache de sang de
lady Macbeth a passé dans toutes les langues.
— N. d. 1. R.

.
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Tous les vieuxdogmes et tous les vieux
préjugés sont ébranlés par l'essor de plus
en plushardietpuissantde la pensée libre.Chaque jour, enfin, une ligue se fonde
pour remédier à un mal social, pour enle-
ver quelque chose à la loi de mort, et la loi
de vie gagne ainsi du terrain, trouvant
son appui dans une conception nouvelledu devoir social et dans la notion propa-
gée de la solidarité humaine.

ODETTE LAGUERUE.

Quand on admet que tout se transforme
et que rien n'est détruit, dirons-nous à
notre tour;quand oncroit à l'impuissance
de la mort ; quand on se persuade que
les générationssuccessivessont des modes
variés d'une même vie universelle qui, en
s'améliorant, se continue ; quand on
adopte, enfin, cette admirable définition
échappée au génie, de Pascal : « L'huma-
nité est un homme qui vit toujours et qui
apprend sans cesse », alors le spectacle
de tant de misères accumulées perd ce
qu'il avait d'accablantpour la conscience ;
on ne croit plus au pouvoir de la loi de
mort, on ne doute plus de l'éternelle jus-tice, et, sans pâlir, sans fléchir, on suit lespériodes de celte longue et douloureuse
gestation du bien, qui seul est absolu, et
dont le rôle en ce monde même est defaire triompher la grande loi d'amouret de
vie.

LA RÉDACTION.

L.A SUPERSTITION
L'Eglise catholique à toujours poursuivi

et condamné ce qu'elle considère comme
des erreurs et des superstitions,c'est-à-dire
les opinions différentes des siennes et les
actes qui en dérivent,ces opinions et ces
actesfussent-ils les plus indifférents et les
plus inoffensifs.
L'Egliseétait logique.Sila religioncatho-

lique a été révélée aux hommes par Dieu
même,et si Dieu a délégué son infaillibilité
à son Vicaire, il est évident que cette reli-
gion est la seule vraie et que toutes les
dissidences — tout ce qui est contraire à larévélation ou en est seulement différent
sont condamnables comme attentatoires à
l'autorité divine.
Les armes spirituelles de l'Eglise, sesanathèmes, ses excommunications étaient

déjà bien redoutables. Mais il paraît que
l'autorité civilea trouvé que les peinesspi- *

rituelles étaient trop douces. Longtemps
elle a prêté labalance de sa justice, la mainséculièrede samagistratureet de ses acces-soires à l'exécutiondes arrêts du Saint-Of-
fice. Car l'Eglise a une telle horreur, du
sangqu'ellelaisseraitplutôtunapoplectiquemourir que de pratiquer une saignée pourle sauver ; mais elle ne répugne nullement
à faire verser le sang par d'autres.
La justice civile était-elle dans son rôle

en se faisant l'exécutricedes basses oeuvres
de la sagesse ecclésiastique ?
Si l'on admet le système majoritaire

comme source de la souveraineté,la majo-rité ayant, par conséquent, tout droit et
tout pouvoir sur la minorité, tant que lamajorité de la populationa été catholique,il est clair que la magistratureet son bour-
reau servaient à la fois la société religieuse
et la sociétécivile en brûlant les hérétiques,les infidèles, les sorciers, les superstitieux
do toutes sortes. » 'Mais il n'en est plus de même aujour-
d'hui. La grande majorité du peuple n'est
plus catholique ; elle est même anticatho-
lique. Le gouvernementet l'administration
à tous les degrés sont également anticatho-
liques. Il se disent même libres-penseurs.
Il y a — du moins en théorie — scission
complète entre l'Eglise et l'Etat, et l'anta-
gonisme entre ces deux puissances est de

.plus en plus ardent.
Il semble donc que l'autorité civile

devrait se désintéresser complètement de
toutes les superstitions et laisserà l'autorité
ecclésiastique le soin de les combattre, si
elle le juge à propos, par les armes^spiri-tuelles, — très spirituelles— dont elle dis-
pose.Il n'en est pourtant pas ainsi ; et, si nousconsidéronsbien les choses, nous voyonsqu'on n'a fait que changer de religion. A
la religion de l'âme, l'Etat a substitué lareligion du corps ; d'un exécuteur des hau-
tes et basses oeuvres des prêtres, il s'est
fait le serf des savants, de la Science, et
surlout de la Médecine.
Non seulementle gouvernements'efforce

de prévenir les hérésies scientifiques, parle moyen de ses écoles laïques, gratuites
et obligatoires ; mais, quand elles osent se
montrer, il punit ces hérésies, il les répri-
me, sur réquisition des savants, comme ilfaisait autrefois sur réquisitiondes prêtres.C'est ainsi que nous voyons, de temps
à autre, traduits devant les tribunaux parles syndicats scientifiquesetmédicaux, des

' hommes qui professent ou exercent des
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superstitions scientifiques quelconques.
Il y a quelque temps, on a condamnéle

mage Berger à dix-huit mois de prison et
1.000 francs d'amende pour avoir vendu
des horoscopes et des talismans, bagues,
bracelets, roues mystiques.
Plus récemment, on s'est ému, on a jeté

les hauts cris, on a parlé de sévir contreles Anioinistes,patcequ'un de leurs fidèles,
conformémentà la doctrine d'Antoine,s'en
est rapporté au Dieu du ciel du soin deguérir son enfant malade, au lieu d'appelerle dieu terrestre, le Docteur en Médecine.
Des jugeoteries et condamnations de ce

genre se reproduisent à peu près périodi-
quement (c'est comme une sorte de fièvre
scientifique à répétition), et, comme onvoit, la peine infligéen'est pas légère : dix-huitmoisdeprisonet1.000francsd'amende!
Pendant que la Police et la Justice sont

occupées de ce côté, — ne pouvant,
comme on dit, être en même temps aufour et au moulin — les Apaches courent
les rues et les routes en autos. El si, parmiracle, on les attrape, on les met à l'om-bre pour quelques semaines, tout au plusquelques inois. Il fait meilleur être apache
que de faire des horoscopes ou de fabri-
quer des talismans. Est-ce donc là un sigrandcrime?

Je ne conteste pas le droit des jugeurs.En régime de suffrage universel, tel qu'il
est exercé, sans contrôlé des électeurs sur
les élus, le gouvernement, avec ses trois
ou quatre pouvoirs, est le produit de la
majorité. 11 jouit, par conséquent, de tous
les droits que lui confère ou que tolère
cette majorité. Je dis seulement que, pour
que la justice soit juste, il iàut qu'elle soit
logique et qu'elle s'applique également à
tous les justiciables.
Pourquoi, par exemple, condamner le

mage Berger plutôt que tout antre magi-cien, astrologue, chiromancien?
.Chacun sait que le monde est plein dediseurs dé bonne aventure,de guérisseurs,

de tireurs d'horoscopes, de marchands de
talismans. Si quelqu'un ignorait cela, il lui
suffirait pour l'apprendrede jeter un coup
d'oeil sur la quatrième page des journaux.Il faut donc les poursuivre tous, et pourcela, organiser l'inquisition scientifique ;
autrementla magistrature s'expose à servir
des haines et des vengeancesparticulières.
On dit que les moines étaient des igno-

rants. Ils étaient du moins plus logiques
que nos moines laïques, les savants. Qui
veut la fin veut les moyens. Si on veut

combattre efficacement les hérésies scien-
tifiques, il faut s'armer en conséquence; il
faut organiser un corps de détectives, quiprendront dans les journaux les adresses
indiquées et amèneront les délinquants
devant le tribunal du saint-office scienti-
fique.
Par la mente occasion, ces nouveauxinquisiteurs devrontaussi amener à labarre

sacrée les journalistes qui publient les
annoncesdes hérétiquesscientifiques et qui
sont les plus coupables, s'il y a culpabilité,puisque, en insérant ces annonces, fût-ce
même gratuitement — ce qui ne m'éton-nerait pas de leur part—, ils rendentpos-sible l'industrie deshérétiquesde lascience
et induisent leurs lecteurs en tentationsuperstitieuse.
Soit dit en passant, pour être logique,l'inquisitionscientifiquene devrapasmoinspoursuivre les journalistes que les mar-chands d'horoscopes et de talismans, pour

ce qui concerne leur spécialité de nouvel-
listes. Que reprochc-t-on aux sorciers ? De
tromper leurs clients.Que font les journa-
listes ? Ne sont-ils pas, par essence, les
plus grands marchandsd'erreurs,de men-
songes, de préjugés, de fausses nouvelles,
de scandales? Ne font-ils pas mille et milleibisplusde mal à la société que lesmages?Pourquoi, encore, blâmer et condamner
les Antoinistes ? De quoi accuse-t-on Le-
clerq? Defanatisme, de criminelle insou-
ciance, de n'avoir pas appelé le médecin—le prêtre du corps —- pour guérir sa petitefille; d'avoir mistoute sa confianceenDieu,d'avoir placé près de la tête de la malade
une statuette delà Vierge et le portrait dupère Antoine. « On l'a trouvé agenouillé
au pied du grabat sur lequel reposait lecadavre de la petite Augustine. »Pour combler la mesure de la supersti-tion et du fanatisme, Leclercq a écrit au
successeur du père Antoine la lettre sui-
vante :
« Bonpère.Le commissaireva venir dansquelquesinstants au sujet delà mort de mapetite fille, que le Très-Haut, malgré nosprières, a voulu rappeler auprès de lui.L'on me reproche de n'avoir pas appelé le

médecin. Ces ignorants ne savent pas queseule la foi peut sauver les malades,quandDieu le permet. »
Si c'est un crime que de vouloir guérir

ou mourir sans l'assistance d'un médecin,d'un confesseur laïque, c'est du moins uncrime nouveau, dont on n'avait jamais en-tendu parler.
Quandlesmédecinsde l'âme dominaient,

c'étaitun crime de mourir sansl'assistance
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d'unconfesseur;mais lesmédecins ducorips
n'avaientpointlaprétentionde donner aux
malades l'absolution, ni Pextrème-onclion
laïco-scientifique.Les meilleurs d'entre eux
ne s'attribuaientmême pas la guérison deleursmalades.NiplusnimoinsquelesAntoi-
nistes et les Scientistes chrétiens, ils attri-
buaientla guérisonàDieuetsecontentaient
de dire: « Je le pansai, Dieu le guérit. »Maintenant que les médecins du corps
ont pris le dessus, ils mettent Dieu à l'ar-
rière-plan ou au rebut et prétendent que
personne ne doit mourir ou guérir sansleurautorisation.N'est-ce pas làune supers-tition manifesteet plus grossièreque l'an-cienne ?

Si le gouvernement,par le ministère de
sa police et de sa magistrature,veut répri-
merla superstition,l'erreur, lesfausses pro-
messes, la tromperie, le charlatanisme, il
faut qu'il les poursuive partout où ils seprésentent..Ce ne,sont pas seulement lessorciers et leurs compères,les journalistes,
qui vendent des mensonges, qui trompentleurs clients.
Sans parler d'une foulé de marchands

dont les journaux — encore— annoncent
à grand renfort les produits plus ou moins
falsifiés, beaucoup d'autres gens, en tètedesquels il convient de placer les prêtres,
les gouvernants, les politiciens, sontmages
et sorciers à leur manière, qui est même
pire que celle de tous les autres.Le mage Berger vend des talismans. Lesmagnétiseurs vendent — ou donnent — de
l'eau magnétisée. Que font autre chose les
prêtres à Lourdes et dans tous les coins de
la France, où ils vendent des indulgences,
des médailles, des scapulaires, etc. ? En
voulez-vous un exemple ?Il m'est tombé dernièrement entre les
mains une publication catholique men-suelle : L'Apostolat de la Bonne Presse,
12" année, n° 11, (mars 1908), et voici ce
que j'y ai trouvé :

LE CRUCIFIX DU PARDON
«Nousrappelons à nos abonnés,que nous

nous mettons à leur disposition pour leur
procurer le Crucifix du Pardon.
«Un grand nombre de personnesont étéheureuses de se procurer, pour le porterostensiblement, ce Crucifixvraiment artis-tique et enrichi de précieuses indulgences.
« En ces temps d'apostasie nationale oùl'on veut faire disparaître d'au milieu dé

nous le signe du salut, nous engageons nos

abonnés à entrer dans ce mouvement, afinde protester, ainsi de leur attachement à
JÉSUS-CHRIST. "
« Avant d'expédiercesCrucifix; nous leurappliquerons, si on nous le demande, lesindulgences de la bonne mortet duChemin

de la Croix.
« Toutefois lemodèle n° 1 (37 "/"") est troppetit pour recevoir cette dernière indul-

gence du Chemin de la Croix.
« Pourles dimensionsdiversesdeceGru-cifixet lésprix,voirlenumérodejanvier1908

des Bonnes Lectures, p. 280. »
Pour être logiques et égalitaires,inflige-

rez-vous à tous les prêtres dix-huit moisde prison et 1.000 francs d'amendé ? Les
amendes feraient bien votre affaireet vouspermettraientde boucher quelquestrousdu
crible budgétaire ; mais ^ il y a un mais
— elles ne suffiraient pas à construire
assez de prisons pour héberger tous lescoupables. Le délit est pourtant aussi fla-
grant du côté des prêtres que du côté des
mages; vous, matérialistes, êtes les pre-miers à le proclamer.
Si c'est un péché civil, passible de dix-huitmoisdeprisonet 1.000francsd'amende,

de vendre des promesses fallacieuses, ilfaudra mettre en accusation tous les can-didats aux élections à tous les degrés, qui
savent très bien que. leurs promesses sontirréalisables.Le mêmesort attend les élus,
députés, sénateurs, ministres qui, après
avoir enchéri les uns sur les autres en pro-
messes utopiques, une fois arrivés au pou-voir, non seulementne tiennentpasparole,mais se retournent contre les électeursrécalcitrants. ,Et que dirons-nous des Q. M. ? Les sor-ciers, les mages, les journalistes, les prê-
tres offrent leur marchandise, mais nel'imposentpas; en prend quiveut ; son prix
est déterminé par la loi de l'offre et de lademande. En est-il de mêmedes Q.M.?...
Quant aux Antoinistes et autres guéris-seurs,.ils ne sont pas plus coupables queles marchands d'horoscopes et de talis-

mans. Ils ne sont pas plus coupables, quedis-je ? pas tant que les médecins. Touslesgens un peu éclairés conviennent qu'onobtient beaucoupdeguérisonsparla prière,
par les reliques, par l'usage de l'eau, et
même par l'abstinence complète, et qu'en
tout cas, ces moyens sont sans aucundan-
ger.

^Les médecins savent cela aussi bien etmieux que tous autres. Pourquoidonc pres-crivent-ils des médicaments de toutes
sortes ? Les remèdes ordonnés par eux
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sont-ils aussi inoffensifs que ceux des gué-risseurs
.
? N'y a-t-il pas tout lieu de croirequ'un malade— qui ne peut pas supporterles aliments—supporteraencore moins lesmédicaments, et que sa maladie en seraaggravée ou prolongée ?Quand même les prières seraient ineffi-

caces, les guérisseurs, qui sont des igno-
rants — en si nombreuse compagnie —seraient excusables de suivre l'opinion
commune. Mais les médecins, qui sontdes
savants,ne peuvent allégueraucune excuse
pour l'emploi de leurs remèdes.On objecte que la prière ne guérit pastoujourset que le malademeurt... sans con-fession scientifique. Mais lesmédecins gué-
rissent-ils toujours? Gùérissenl-ils même
quelquefois? Ne s'altribuent-ils pas desguérisons que la Nature a faites sans eux
ou malgré eux?La petite Leclercq est morte par laprière? Elle serait sans doute aussi bienmorte par la médecine. Quoiqu'il en soit,des deux côtés, c'est une chance à courir,et cette chance paraît plus favorable auxdiseurs d'orémus qu'aux administrateurs
de remèdes chimiques, aux injectêurs desérums, etc.

Les abstracteurs de quintessence politi-
que et sociale, qui veulent que tout aumonde soit absolumentbien (comme si le
bien et le mal n'étaient pas relatifs et con-ditionnés l'un par l'autre), diront : « On
ne peut et ne doit pourtant pas tolérer latromperie,laisser s'épandreentoute libertéle dol et la fraude. »Est-ce donc la fraude que vous voulezpuniret réprimer, et nonl'erreur, la supers-tition?
Mais savez-vous si le mage n'est pas debonne foi, s'il n'est pas, tout le premier,dupe de son système, si toutefois le sys-tème est erroné ?
De quels moyens disposez-vous pourpénétrer dans les consciences, pour son-der les reins et les coeurs? Dieu seul le

peut et s'est réservé ce soin; laissez-le lui.Vous conviendrez sans doute que lesclients dès mages sont de bonne foi etcroient à la vertu des horoscopes et destalismans. Or, en général, ces clients ne
sontpas des ignorants, ni de pauvres hères.Ce sont des riches, donc plus ou moinsinstruits, capables de se diriger puisqu'ilsprétendent diriger les autres. Témoin cedéputé qui sollicitait l'aide psychique du
mage Bergerpour assurer sa réélection.Si ces gens — l'élite ! — croient aux

talismans, pourquoi les mages, moins ins-truits^n'y croiraient-ils pas? S'ils y croient,ils peuvent être superstitieux, mais ils ne
sont pas escrocs.Ils ne sont donc pas plus coupables que
vous et moi. Et d'ailleurs, s'il fallait traquer
tous ceux qui peuvent être suspects demauvaisefoi, on n'en finirait pas ; personnen'y échapperait. Pas irïème Dame Justice.
Les magistrats, en elfet, — la racine de

leur nom le dit — ne sont pas autre choseque des mages et ne procèdent pas autre-
ment. Assistez à une représentation de la
Comédie judiciaire.
Le président, qui ne croit pas en Dieu,exige le serment des accuséset des témoins,qui n'y croient pas davantage : Jurez dedire la vérité, toute la vérité, rien que lavérité. — Comme au moyen âge !

Ils jurent, qu'est-ce que ça leur fait? Ce
serment n'a aucune sanction. Le juge
accepte leur serinent. C'est donc pure co-
médie.
On interroge les témoins. Supposons

qu'ils veuillent dire la vérité, ce qui estbien contestable, le pourront ils?
Il y a des témoins qui ont vu, d'autresqui ont ouï-dire.
Pour ce qui concerne ces derniers, rap-pelez-vous la fable du Secret et jugez

quelle confiance on peut avoir dans leurstémoignages! Pourtant le mag...istrat les
croit ou feint de les croire.Les témoins qui ont vu sont-ils plusdignes de foi?
Mettons les choses au mieux. Supposons

que ces voyants n'aient pu être hallucinésni suggestionnés. Ils ont vu, bien vu.
Mais la plupart des hommes sont très

imaginatifs et ce qui se passe de la bou-che à l'oreille pour les témoins de auditu
se passe aussi bien dans le cerveau destémoins de visu: Ils brodent, ils embellis-
sent, ils grossissent ou atténuent, en un
mot, ils romantisent le drame auquel ils
ont assisté.
Leur témoignage n'a donc pas plus devaleur que celui du dernier auditeur duSecret de la fable.
Si nous ajoutons à cela que le témoin aété plus ou moins instruit et qu'il a acquis

à l'école ce qu'on s'efforce par dessus tout
de lui inculquer, l'amour de là gloire, c'est-
à-dire le désir de parader, de faire parler
de lui, de se rendre intéressant, de se faireadmirer, nous pouvons croire qu'il men-tira aussi bravement et inconsciemment
qu'un Gascon qui, à force de redire sesgasconnades(ouseulementde les repenser),
devient lui-même sa propre dupe et croit
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que ce qu'il a imaginé est réellementarrivé.
Si le magistrat ne croit pas de pareils

témoignages, il est de mauvaise foi ; s'il
les croit, il est le plus superstitieux des
hommes (1). Ne vaudrait-il pas mille fois
mieux juger, comme Bridoye, au sort des
dés ?

*

Je n'en finirais pas si je voulais exposer
toutes les absurdités et les abus auxquels
conduit la répression des superstitions.Je
terminerai par un dernier mot.La justice humaine, qui empiète sur la
justice de Dieu, est unilatérale : elle punit
le vendeur d'horoscopes, de talismans, de
prières, de guérisons, et ne dit rien à
l'acheteur.Pourquoi?Celui-ci est pourtant
le premier et le plus coupable.
La science économique démontre quec'est la demande qui gouverne l'offre.

Si personne ne demandait des prières et
des talismans, personnen'en offrirait. S'il I

y a abus, péché civil, le consommateur |
est donc plus repréhensiblequele produc-
teur. Il l'est d'autant plus que la plupart
des choses qu'il demandesont peu avoua-
bles.
Ce qu'il demande le plus ordinairement,

c'est un secret pour réussir en toutes cho-
ses et spécialement dans des affaires plus
ou moins louches : s'enrichir rapidement,
gagner aux courses et autres jeux, capterl'affection, la sympathie,l'amour des hom-
mes si c'est une femme, des femmes sic'est un homme, etc.
Le sorcier ne fait que répondre à la de-

mande du public, d'un certain public, et
pas du dernier rang, je vous prie de le
croire. S'il ne le faisait pas, un autre, peut-
être moins capable et moins honnête le
ferait, car partout où il y a demande, l'of-fre surgit. C'est donc à la source du mal
(si mal il y a), à la demande,qu'il faudrait
remonter. C'est elle qu'il faut tarir.
Le moyen ? Ce n'est certes pas l'amende,la prison, ni même la guillotine. Je m'en

rapporte à Tertullien : Sanguis marty-
rum semen christianorum. Si les chrétiensn'avaient pasété persécutés, le catholicisme
ne seraitjamais né et le christianismemêmen'aurait fait que végéter.
Ce n'est que par la persuasion, l'instruc-
(1) Je ne puis ici qu'effleurer ce sujet des té-moignages. Les lecteurs qui voudraient des

détails et des faits à l'appui pourront lire l'arti-
cle de M. Henri Goulon : Témoignages^ signa-lements et confrontations, dans La Bévue, (An-
cienne Revue des Revues) du 15 avril 1912).

tion qu'onpeutespérer détruireleserreurs,
les préjugés, les superstitionset, par suite,
le dol, la fraude, le charlatanisme.
Mais entendons-nous sur le mot instruc-

tion. Il ne s'agit pas d'un endpetrinage
pédantesque : celui-cin'est que de l'extruc-
tion qui barbouille l'extérieur de l'âme et,
pire, corrompt son intérieur.
La véritable instruction s'acquiert par

l'expérience personnelle.
Les mages et les sorciers sont les meil-

leurs ouvriers de cette réforme intérieure.
Si leur science est fausse, étant exercée

au grandjour, sans protection ni persécu-
tion des pouvoirs publics, l'expérience en
décidera.
Si elle est taxée d'iniquité et, en consé-

quence, exercéeen cachette, cette science,fût-elle la plus fausse de toutes, aura dés
adeptes d'autant plus nombreux, ardents*
enthousiastes et peut-être convaincus,
qu'elle sera plus persécutée.
Le gouvernement républicain a voulu

contraindre ses sujets à abandonner tout
ce qu'il considèrecommedessuperstitions.Il a rendu Vextruclion laïque obligatoire ;il en a mis les frais à la charge des contri-
buables. Qu'en est-il résulté?
Sa prétendue instruction n'a même pas

progressé : elle se borne à la lecture et àl'écritureet le nombre des illettrés n'a pas
diminué ; encore moins la qualité des let-trés s'est-elle améliorée.
En revanche, tout le monde convient

que les superstitionsde tous genres font
des progrès merveilleux. A l'ombre de
chacune de ses écoles orthodoxes s'élève
une chapelle hétérodoxe. Dans ses écoles
mêmes les superstitions s'introduisent.
L'Ecole normale supérieure est redevenue
catholique. Les écoles de médecine sont
devenues hypnotiques..Tout ce qui' est
hétérodoxe aux yeux du gouvernement —bon ou mauvais, —renaît et progresse,
La superstition triomphe !

ROUXEL.

' ——. i_ *•*» ' : —r-
LE « PRINCE DES CONTEURS »

EST ÉLU

Étranger par principe au vote et en
dehors de toute question de personnes,je
déclare que mon ami Han Ryner est élu
Prince des Conteurs par 376 voix.

J.-H. Rosny Aîné.
Lés soussignés constatentquelques chif-

fres.
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' Dans-lé référendum pour l'électiond'un
« Prince des conteurs », la dernière listede
votes publiée par L'Intransigeant(26 juil-let 1912) attribue à Han Rynér 189 voix
contre 78 à son concurrent leplus favorisé.
Depuis, M..Edmond Savigny

a adressé,entrois envois,à JJ In-transigeant 63 —'
M. René Le Gentil, en. un-envoi

. . . . . . ... 7 —
: M.Edmond Savigny a encore
par devers lui ..... . 35 —
.
M. Belval-Delahaye en a. .

82 —
Total.

. . . 376 voix

,
Pour mémoire : un nombre in-

connu de bulletins parvenusdirec-
tement à,L'Intransigeant xLes soussignés déclarent Han Ryner
élu « Prince des Conteurs» par 376 voix
Banville d'ÏIostel, directeur du Rythme; .1. S.

Barès, directeur du Réformiste ; Nicolas Beau-duin,directeurdesRubriques nouvelles; Bélval-
Delahaye, directeur des Loups ; Joseph Bourg,rédacteuren'chefde La Voixdu Terroir; A. Bout,
directrice do Là Revue Picarde; baronne Brault,
directricedu Parlhènon;Lucien Diaz, directeur de
L'Art Lyrique ; Ducasse-IIarispe, directeur desAnnales du Progrès ; Paul Duvivier, directeur
du Tout-Lyon; Paul Fort et Alexandre Merce-
reau, directeurs de Vers et Proses : J. Fournier-Letort, directeur de' la Revue Forézienne; Paul
Gourmand, directeur de la Correspondanced'An-
gleterre ; Louis Hébras, directeur du Lien litté-raire ; Lefr'inc, directeur du Monde psychique ;René Le Gentil, directeur de La Plume ; PaulLombard, rédacteur en chef du Combat; A. Loru-lot, directeurde L'Idée Libre; J. F. Louis Merlet,
directeur de Propos; Marcel Millet, directeur
des Horizons ; Emile Noël, directeur du Septen-trional de Paris ; Gaston Picard, directeur de
L'heure qui sonne ; Gh. Robert-Weber, direc-
teur de L'Echo Ihéâlral ; Jean Royère, rédacteur
en chefde La Phalange ; GeorgesetEdmondSavi-
gny, directeursdeL'Hexagramme; Gasfou Vidal,secrétaire général de Paris-Journal ; etc.
Michel Abadie ; amiral comte d'Abnour ;Jeanne Ayzac de Broon ; Maurice Beaubourg;

Marius Boisson ; Cladie Bonnardellé, présidentede la Ligue de l'Anli-Sioeating ; Charles Bou-
don : G. H.Brand ; J. L. Breton, député ; Jac-quesBrienne; JacquesBrieu; Paul Brulat; Char-
les Callet; P.Chacornac,éditeur; Charles-Brun;
Gabriel Clouzet, lauréat de l'Académie française,
prix des Annales ; Marguerite CoLeman; Andrée
Colbmer ; Adophe Darvant ; Ernest Delahaye ;Roger Dépagniat ; Paul Dermée ; René Dessam-bre ; Manuel Delvadès; Gérard Devèze ; ProsperEstieu, de l'Académie des.Teux Floraux ;Laurent
de Faget ; Florian-Parmentier -; E. Fournière,
maître des conférences à l'Ecole Polytechnique ;Jacques Fréhel,lauréat de l'Académie française;

S. et T, Fumet ; Gâhisto ; Félix Georges ; Geor-
ges-Bazile; EtienneGiran,desDroitede l'Homme;Marie Girardet; Louis de Gonzague Frick ; Gus-
tave Itasse, administrateur de la Maison de Bal-
zac ; Pierre Jaudon;Paul Jeffik, lauréat des con-
tes du Journal en 1901 ; Amable Joserey ; Lydia
Krylov ; Georges Lanoë *, Guy Lavaud ; Philéas
Lebesgue ; Broderie Loliée ; Lugfté-Poé : Méro-dack-Jeaneau; Pierre Messiaen ; Jules Mousse-
ron ; Paul Nord, secrétaire généralde la SociétéUniversaliste ; Jean Ott ; Félix Pagan ; Antonin
Perbosc, majorai du félibrige ; M. G. Poinsot ;Ernest Prévost;Xavier Privas ; Ernest Raynaud ;Miriam J. Reinhardt ; Pierre Rodet ; Saint-Pol-
Roux ; Cécile Sauvage; Hélène Seguin ; Henri
Strentz ; Gustave-Louis Tautain ; René Tautain ;Louis Thinet ; Jean Thogorma ; Pierre Valda-
gne : Viaud-Bruant ; Paul Vibert;Francis Vielé-Griffin ; Sébastien Voirol ; etc., etc.

NOTES SUR HAN RYNER

Han Ryner, qui vient d'être élu «Prince
desConteurs» par les suffrages de 376 écri-vains, n'est peut-être pas très connu dugrand public, mais est tenu depuis long-
temps en haute estime chez les lettrés.
Plusieurs critiques, même, voulant spéci-
fier la nature dé son talent, n'ont pas hé-sité à écrire le mot génie. Aucun de ceuxqui ont pu apprécier la pénétrante psycho-
logie de ses ouvrages, la magie de sonstyle, ses dons d'invention, sa stupéfianteingéniosité, ne s'étonnerad'un pareil juge-
ment.
Han Ryner a aujourd'hui cinquanteans.Bien que son oeuvre soit abondante et di-

verse, il est facile de la définir. CommeVoltaire ouDiderot,HanRyner est surtout
un conteur philosophique. Sa sciencemer-veilleuse du récit s'est affirmée dans plus
de quinze romans parmi lesquels il faut
citer : Ce qui meurt, La folie de misère,La fille manquée, Le crime d'obéir, Le
sphinx rouge, IJhomme-fourmi.Les subs-
tils dialogues de ses Chrétiens et philoso-

(1) Lé scrutin a été clos, commeL'Inlransigeanf,l'avait annoncé à plusieurs reprises, le 31 juillet.
Quelques admirateurs de HanRynerespérantquele référendum serait repris et les délais prolon-
gés, nous ont adressé leur bulletin après cettedate.Nous nous excusons auprès d'eux de n'avoir
pu compter leurs votes.
(2) Des doutes ayant été élevés sur les titreslittéraires de quelques votants,nous avons réuni,

pour ceux qui peuvent n'être pas notoires, desjustificatifs de leur qualité d'écrivain. Le dossier
de ces justificatifspourra être consulté, jusqu'au
10 octobre 1912, chez M. Banville d'Hostel, 7.
Quai Voltaire, Paris VII0. '-
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plies, de ses Esclaves, de Vive le roi, de
Jusqu'à l'âme, rappellent la manière de
«conter en discutant » de l'auteurdu Ne-
veu de Rameau.Cependant, il faut recon-naître que la pensée atteint ici des pro-fondeurs dont seuls quelquesphilosophes
anciens furent familiers. Les vingt-huit
Voyagesde Psychodore, que quelques-unsconsidèrent comme le chef-d'oeuvre de
Han Ryner, de même que les cinquante-deux Paraboles cyniques — actuellement
sous presse, mais que les lettrés connais-
sent pour les avoir lues dans différentes
revues— sont une exposition tantôt sym-bolique, tantôt lyrique de la philosophie
de l'auteur.Cette philosophie,Han Ryner
l'a précisée dans sa brochure Le Subjecti-visme, et développée encore dans Le cin-quième évangile, ou dansLefils du silence,
« vie de Pythagore » admirable par la pé-nétration critique et par l'intensité de lareconstitution.
Han Ryner a publié aussi deux livres decritique dont les jugements, habilement

étayés, ont paru sévères pour nos contem-porains. Là comme toujours,pourtant,on
est séduit par la finesse émue de la pen-sée, par la souplesse et la beauté poéti-
que du style.Han Ryner, qui est un orateur de pre-mier ordre, a beaucoup contribué à don-ner à la jeunesse littéraire conscience de
sa force.

F. P.

L'ARMEE DU SALUT "
E3IST DEUIL

Une des personnalitésles plus curieuses
du monde anglo-saxon s'est éteinte aumois d'août dernier : le « général»Boôth,fondateur de l'Armée du Salut, est mort àHadley-Wood, près de Londres, à l'âge
de quatre-vingt-trois ans.Avec lui disparaît une gloire vraimentmondiale, dont l'influence s'étendait surles deux hémisphères, et peut-être autantchez les peuplades barbares que chez lespeuples civilisés.

L'histoire d'une vocation
William Booth était né le 10 avril 1829,dans le centre mêmede l'Angleterre, àVot-tingham,oùson pères'occupait de négoce.Libre-penseur, il éleva ses enfants dansl'indifférencereligieuse.Le jeune William,qui travaillait dans le magasin paternel

tout en suivant les cours d'une école,allait
trouver son chemin de Damas.
A l'âge de quinze ans, il tombait gra-

vementmalade, au point que les méde-cins désespérèrent de le rétablir, sans sedouterque le jeune moribond parviendrait
à une telle longévité. l
Remis sur pied, William sentait tout à

coup se dessiner sa vocation religieuse, etil commençaità visiter les quartiers popu-leux de sa villenatale,à exhorterles déshé-rités de la vie à abandonner le cabaret, auprofit du temple.
Pendant dix années, il continua sa cam-

pagne religieuse, en restant endehors descultes organisés, avide dé conserver sonindépendance. A l'âge dé vingt-cinq ans,il entrait dans la secte des Méthodistes
comme pasteur.
Mais il ne tarda pas à suivre une voieplus indépendante et, quoique marié et

père déjà de quatre enfants — il en eut
sept par la suite, -r—. il abandonna sa situa-tion pour se faire évangélisateurdes mas-
ses, auxquelles il s'adressait par des pré-dications populaires dans la rue.Il fonda dans le eomté de Cornouailles,
aidé par sa jeune femme Kate Mumford,
unesociétédecriminelsconvertisqui témoi-
gnaient en public de leur régénération.Peu après, en 1864, il revint à Londres, etfrappé par la misère des quartiers de l'Estde la grande capitale, il conçut l'idée d'y
répandre le christianismeet le plus possi-ble debien-être physique.

Son premier prêche en plein air
Voulant réaliser tout un plan de réfor-

mes sociales par le travail, dont il a exposéles principesdansson ouvrage ira DarkestEngland, il n'hésita pas à prêcher partout,d'abord dans les rués dé Londres.
Un soir de juillet 1865, il montait sur

une borne, dans une rue de l'Est End, etcommençait à haranguer les passants.Il setrouvait alors dans le quartieroù est entas-
sée la misère la plus horrible peut-être qui
existe au monde, et dans l'endroit le plusabjectde ce quartier,dansMileEndWaste.La foule s'assembla: personne ne connais-sait l'orateur, mais il était jeune, avait un
oeil perçant, une physionomie énergique ;onTécouta donc^ mais lorsque l'orateur
pressa ses frères de se joindre à lui enpriant, une volée de pierres, de débris de
toutes sortes, accompagnée d'injures, vint
s'abattre sur lui.Malgré les sarcasmesdont oncouvrit son
oeuvre et ses disciples, il parvint au boutde peu de temps à grouper autour de lui
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un nombre considérable d'adhérents,qu'ilorganisa militairement sous le nom d'Ar-
mée du Salut. Il a raconté lui-même com-mentil fut amené a fonder son armée sansavoir de projet bien arrêté : « Contraire-ment à une idée très répandue, a-t-il écrit,je n'avais pas de plan de campagne pré-
conçu lorsque je me mis à l'oeuvre. »

L' « Armée du Salut »
Quant au nom d' « Armée du Salut »»c'est le résultat d'uneinspirationsoudaine

qu'eutWilliamBooth,lorsquedepuis douze
ans son oeuvre existait déjà. En 1877, il
dictait à son fils aîné,M.BramwellBoot,(l)
son appel pourNoël, sepromenant de long
en large dans la pièce. Il venait de faireécrire la question: Qu'est-ceque la missionchrétienne ? » et la réponse : « Une arméedevolontaires (A VolunteerArmy) », quandil s'arrêta tout à coup : prenant alors lui-
même la plume, il barra Volunteer et le
remplaçapar Salvation.L'Armée du Salutétait baptisée.
Organisateur infatigable,travaillant sans

cesse au succès de son oeuvre, il créa endehors des nombreuxgroupes de salutistes,
des asiles de nuit, des restaurantspopulai-
res, des ateliers, desjournauxet des revues.Il fut secondédans cette entreprise par safemme, la générale Booth, qui mourut en1890,etsurtout par l'une de ses filles,Cathe-rine Booth, qui mérita le titre de « maré-chale ». Il eut d'abordpour quartier géné-ral les halles, dû marché de Whiteçhapel,
à Londres, puis il s'installa, en 1881, au
centre de cette ville, dans l'avenue de la
Reine Victoria. Il avait fondé une « écolemilitaire » destinée à recevoir les recruesde l'Armée du Salut.

Le caractère de son oeuvre
Nous n'avons' pas la prétention de faireici l'histoire de ce mouvement original etpuissant, où quelques traits puérils sont

noyésdans la vague des sentiments géné-
reux, de la foi illuminée, de la large frater-nité. Le « général» fût l'âmede ces troupesd'Un nouveau genre,dontil traça lui-mêmeles règlements sur le modèle extérieur del'armée anglaise. Les persécutions de tous
genres que suscita l'organisation nouvelleprirent fin vers 1890 ; c'est à cette époque
que M. Booth traça le plan d'une rénova-tion des classes miséreusespar sonfameuxlivre : Dans la plus sombre Angleterre et
le moyen d'en sortir.
(1) Celui qui vient d'êtreappelé à succéder au'«général » comme chef ;de l'Armée dû Salut.

La même année, il perdait sa femme,qu'il avait eue trente-cinq ans à ses côtésdans sa tâche, etqui déploya la plus admi-rable activité de prédicante. Il demeura
ferme au poste, nullement affaibli par lechagrin et par l'âge. Beaucoup de sesidéessociales ont fini par être' adoptées en son
pays et ailleurset, en 1905, lorsqueles sou-verains anglais inaugurèrent une formida-ble souscriptionpour tâcher de résoudre leproblème des sans-travail,ce fut le généralBooth qu'on appela pour l'administrer.Aujourd'hui, l'Année duSalutcomprend
plusdeO.OOOsociétés locales, plus de 21.000
officierspayés,et compteenviron 53.000of-
ficiers volontaires.Elle entretient 117 mai-
sons de secours pour hommes,23 materni-tés, 17 fermes sociales et 180 ateliers.Elle
comprend égalementun bureau d'émigra-tion qui pendant longtempsa été de beau-
coup l'agence la plus importanted'émigra-tion au Canada.

{L'Eclaireur de l'Est, 22 août i9i2.)
** *

De tels résultats, où se montre le pou-voir de la volonté excitée par la foi, nousrendent pensif. Nous nous demandons si
chez nous la parole régénératrice a assezd'élan pour gagner l'âme des peuples, sielle est suffisamment animée et aidée parl'esprit de sacrifice.
Notre cause, dont les moyens matérielsd'action sont encore si précaires, serait-elle donc moins digne d'intérêt que l'Ar-mée du Salut, cette formidable congréga-

tion qui, en moins dé quarante années,acquit assez d'adhésions et de ressources
pour créer et semer parmi le monde tantd'oeuvres bu d'établissements divers ?
Nos désirs sont plusmodestes. Humbles

pionniers de la vérité, nous savons espé-
rer et attendre. Mais, travailler à l'évolu-tion des âmes et à leur perfectionnement
successif, se vouerà l'établissementsi long-
temps attendu de ce que le Christ appelaitle royaume de Dieu, constitue une tâcheimmense, qui demande un concours actif
et incessant de la part de tous les adeptes,
les uns au moyen de la parole, les autres
pav leurs écrits, etceux que la fortunefavo-rise, par l'obole prélevée sur leur superflu.Or, actuellement, ce concours répond-ilsuffisamment à la grandeur de l'oeuvre ? Il
ne sera fécond qu'autant que chacun desdisciples sera animé de l'Esprit promis et
envoyé pour le salut du monde, de l'Esprit
en qui résident la force suprême, la foi quijamais ne chancelle, l'espérance qui ne
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défaille devant aucun insuccès, l'amour
enfin que ne rebute nul labeur, nul sacri-
fice.
Les vrais apôtres se reconnaissentà cestrois caractères: la lumière qui dissipe lesténèbres, la foi qui opère des prodiges,

l'amour qui unit ce que l'égoïsme divisait.Ceux-là, mais ceux là seulement, sont ca-pables, par leursefforts combinés, de subs-tituer au mal qui étreint les sociétés, lerégne de Dieu, que ses enfants, les frè-
res du Christ, appellent dans leursprières.

DÉMOPHILB.

LE SEPTIEME TABLEAU D'HÉLÈNESMITH

(De La Suisse, 20 juin 1912)
L'oeuvre picturale d'Hélène Smith est

trop célèbre, à Genève surtout, pour qu'ilsoit nécessaire d'évoquer ici les circons-
tances dans lesquelles cette oeuvre a été
conçue, puis s'est réalisée (1). Qu'il noussoit permis cepandant de rappeler la mys-térieuserévélation de jadis: L'oeuvre serait
de sept. Un huitième tableau resterait à
Hélène Smith en souvenir de l'oeuvre. Ceseptième tableau,,.terminé il y a quelquesjours et où des retouches sont encorepos-sibles,,c'est «La Sainte Famille ».Pour la première fois, M11» Hélène Smith
a bien voulu communiquer au public les
notes qu'elle écrit après chacune de sesvisions, comme après chaque séance depeinture. Les voici telles qu'elles furent
prises depuis la première vision qu'elle
eut de ce tableau, jusqu'au jour où elle
commença à le peindre,
2 août 1911, 5 h. matin. — Vision dans

machambred'unmagnifiquepaysageorien-tal, au ciel rose, avec trois personnages.Dans l'un je reconnais la vierge Marie.
L'autre est unhomme que je vois pour lapremière fois; le troisième est un jeune
garçon dont les traits me rappellent ceuxde Jésus.
Serait-ce la Sainte Famille?/" septembre. —Revu la même vision,
(1) Nos lecteurs ont été tenus au courant de

ces remarquablesmanifestations mêdianimiques,
au fur et à mesure de leur apparition.Il suffit derappeler que M11" Smith n'a jamaisappris la pein-
ture et que c'est en état de trance qu'elle pro-duit ces tableaux qui, d'après les connaisseurs,
ont une Véritable valeur artistiqueet témoignentd'une science du dessin et de là peinture que laconscience normale du médium n'a jamaisacquise (iV. cf. I. r.).

mais cettefois avec uncielbleu : lesmêmes
personnages étant placés différemment.Cette vision est idéale et j'aimerais que cetableau soit le mien.
Voilà: Je restetout le mois de septembre;

je ne vois rien, quand le 1er et le 2 octobre,j'eus encore deux visions du même sujet.Je suis agitée etme demande si cettevision
sera véritablement le motif du septièmetableau. 'Tout à coup une étoile superbe, d'Unéclat intense, m'apparaît. Une voix qui
semble répondre àma pensée, à ma ques-tion formulée plus haut s'élève, vibrante
et claire:
—Oui, me dit-elle, cette vision est lesujet du septième tableau.
— Alors, dis-jebienhaut, quel bonheur!

Ce sera mon tableau.
— Ton tableau? me répondit la voix,

non, ce ne sera pas ton tableau. Il a été dit ;
que l'oeuvre serait de sept, que le dernierserait pour toi en souvenir de l'oeuvre. Cetableau sera le complément, car l'oeuvredoit rester de sept. Un huitième se fera
en même temps que ce dernier ou tout
au moins le suivra presque sans interrup-tion.
La voie s'est tue. L'étoile s'est éteinte

et j'ai fondu en larmes, tant j'étais triste,désappointée que ce tableau ne soit lemien, je le trouvais si beau!... je l'aimais
tant...
Le 2 octobre, à 7 h. du soir. — J'eus la

vision vite effacée d'un ange merveilleux.
Le %5 octobre, à 9 h. du soir. — Nou-

velle vision de l'ange me priant de restercalme etde.prendredu repospour mepré-
parer à la venue du septième tableau.Dimanche 626 novembre,6 h. dumatin.—
Toute ma chambre est illuminée. Je vois
une main éclatante de lumière... Je meprécipite dans la chambreoù se trouve le
nouveau panneau et je vois cette mainlumineuse tenant entre le pouce et l'index,
un pinceau et qui semble passer sur le
panneau une couche blanche.La maintoutà coup me tend le pinceau; et je com-prends alors qu'il manque au panneau
une couche de peinture. En effet, malgré
deux couchés de blanc d'argent données,
apparaissent encore quelques veines dubois.
Le récipient contenant la préparation

avait été laissé au pied du panneau et lepinceau y était resté, trempant dans leliquide. Je regardai alors, en prenant celui
que me tendait cette main lumineuse, sil'autre était toujours là. Mais il n'y était
plus ; et la main fluidique me tendait tou-
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jours le pinceau pris par elle (1). J'ai obéiet mis une troisième couche de peinture.Mercredi matin, 9 novembre 6 heures.—Trois coups violents frappés sur le bois de
mon lit me réveillent en sursaUt. Toute
ma chambre est illuminée, vraiment
céleste!... Et le bel ange était au pied de
mon lit. Il me dit:
— Metsun vêtement chaud et suis-moi.Alors il me prit la main et meconduisltdans la chambre où se trouve le nouveau

panneau. La chambre était splendidement
éclairée, et toute transformée... J'étais aumilieu du paysage magnifique entrevu
déjà...
Jésus ! Joseph ! Marie ! Un splendide

figuier, un puits, tout était là tel que jel'avais vu... J'étais si émue qu'il*me sem-blait m'évanouir...
L'ange était resté, pendant ce temps,

auprès de moi. Sans doute, c'est à ce
moment que je me suis endormie, puisquequelques instants plus tard je me suis
réveillée, assise à terre devant le panneau
où étaient peints en bas, à droite, un mor-
ceau de terrain et quelques pierres encorelégèrement voilées. L'ange n'était plus là.
Seule,une traînée de lumière persistait enbasdupanneau.. •Ce tableau, déconcertant comme les
autres et conçu comme eux dans ces
étranges conditions, appartient bien par
sa technique et sa composition aux sixpeintures précédentes. Mais dans aucuned'elles,mêmedans«LeChrist à Etnmaùs»,
on ne trouve cette paix divine, cette béa-titude du coeur et de l'esprit où semblent
vivre ces trois personnages. Autant le
tableau précédent: « La Transfiguration »,
est le plus surnaturel et j'ose dire le plus
divin de tous, autant celui-ci est humain,
prochede nous et pourainsi dire tangible.Le ciel crépusculaire verse sa lumière
dorée sur le groupe immobile à l'ombred'un figuier, auprès d'unpuits.Des ampho-
res de cuivre à dessins symétriques, sont
là, tout près. Marie, assise sur un bloc depierre, a posé sa main sur l'épaule deJésus
comme si elle voulait par ce geste d'ins-tinctive tendresse, le retenir près d'elle.
Elle est femme; ses larges yeux rêvent;
sur ses cheveuxun voile blanc retombe.La robe ouverte légèrement découvre son
cou rond et voile chastement un sein juvé-nile. Près d'elle, et vêtu comme elle de
blanc, les. pieds posés distraitement sur la
(1) Le fait que la main lumineuse tient le pin-

ceau, indique que la vison n'est pas subjective
et qu'il s'agit réellementd'une mainmatérialisée.(N.d. l.r.).

robe qui traîne, Jésus est débout; il lient
entre les mains un rameau d'olivier dontl'extrémitétraîneà terre et dontles ramures
légères couvrent ses petites mains. Il a six
ou sept ans. Des garçons de sonâge il aiesbras ronds, les jambes musclées, le cou
fort, les joues roses et rondes. Mais ses
yeux ne sontpas comparables aux yeux de
nos enfants, et leur regard doux et grave,leur expressionindéfinissableet leur fixité
sont troublants.
Plus loin, Joseph, jeune, beau, ayant les

yeuximmenses, le nez droit et le teint d'o-live dont les précédentes représentations
du Christ avaient déjà fixé le type, Joseph
qui ressemble à Jésus est debout, appuyé
au tronc du figuier, un manteau brun surles épaules, les mains croisées, comme enméditation.Et à bien examiner ces trois
visages qu'un même idéal mystique fait
parents,à voir ces yeux aux larges cernes,
on surprend à travers l'unité de ce type
une unité plus profonde encore ; c'est laspiritualité de leur être. Elle est chez tous
trois d'une même essence. Mais intenseet
pure chez l'enfant,plus vague,ptus tendre
chez Marie, elle s'unit chez Joseph à une
particulièrevolupté.
Ce tableau, où l'immobilité des person-

nages a du charme parce qu'elle corres-pond à l'idée même de quiétude, aura, je
crois, près des admirateurs de l'oeuvre
d'Hélène Smith, un succès considérable.
Les uns y trouveront cette fidélité des
petits détails qu'ils aiment. Ils regarde-
ront avec ravissement lès amphores de
cuivre martelé ; ils étudieront les brode-ries des robes, compteront les fruitsencoreembryonnaires de la branche d'olivier et
les figues déjà mûres.Lepuits lesenchan-
tera parce que les mousses en ont rongéle pied, et qu'il porte sur ses pierres les
traces de l'usure des cordes. Ceux qui
aiment les tableaux familiers, ceux dont
l'âme est tout unie, les enfants au coeur
simple le préféreront aussi parce que son
idéalisme et le leur sont en parfaite con-
cordance.
Mais tandis que les savants ayant déjàsondé les mystères de la subsconscience

chercheront toujours plus ôpiniâlremenf;à
découvrir les principes des forces qui pré-
sident à cette oeuvre, les poètes, les artis-
tes dont l'inspiration a des origines aussi
mystérieuses, en aimeront la grâce et en
respecteront l'archaïquebeauté.

L. FLORENTIN.

{Revue scientifiqueet moraleduspiritisme,
juillet 1912). <

Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN
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18» Année. — N° 10 ' Octobre 1012

AUX SOCIALISTES

Mon coeur bat souvent avec les vôtres,quandvous soutenez de justes quoiquepar-fois violentes ou hâtives revendications.Vous faites bien de penser aux pauvres,auxpetits,aux déshérités,que tant d'autres
oublient* Un parti s'honore en cherchant
à combattre les maux qui désolent l'huma-nité et en voulant doter celle-ci de plus
de lumière, de bien-être et de liberté.
Mais quel programmedéfinitifformulez-

vous ? Qui connaîtvotre bilan de réformesutiles,pratiquement et immédiatementréa-
lisables ? Qu'avez-vous plus directement
en vue, à l'heure présente, dans le rema-niement social que vous souhaitez et au-quel vous travaillez ?Vous voulez, "en général, que l'ouvrier,l'humble travailleur qui, toute la semaine,
peine et sue, parfois soumis à un labeurécrasant qui ne va pas toujours sans dan-
gers ; vous voulez que le prolétaire soit demieux en mieux rémunéré de son travail,qu'il accède à une condition de vie plusdouce et,meilleure. Ces voeux sont de toutejustice,et nous vous louons de les faire en-tendre sans cesse au Pouvoir,au Parlementet au Pays pour chercher à les réaliser deplus en plus et dans le plus bref délai pos-sible.
Mais pourquoi ne comprenez-vousdansle prolétariat que l'ouvrierproprement dit?Pourquoi ne pensez-vous pas également àla classe.aussi intéressante des petits em-ployés, plus malheureux aujourd'hui quela plupart des ouvriers, parce qu'ils ga-gnent moins et dépensent davantage ? Etles petits boutiquiers, les petits commer-çants toujoursmenacésd'une faillite et qui

ont parfois tant de peine à combattre la
concurrence, à se débrouiller pour vivre
plus que modestement,ne méritent-ils pas
aussi qu'on s'occupe de leurs intérêts, de
leur avenir ?
Je ne veux pas croire que vous courti-

siez uniquement l'ouvrier, et cela parcequ'il est le nombre et que vous, hommespolitiques, vous avez besoin du nombre
pour assurer vos réélections. Je ne veux
pas croire quej pour escalader les beaux
sommets de la popularité, du pouvoir,
vous cantonniez votre zèle dans un partiestimablemais fermé,netenantnulcompte
des revendicationsd'autresclasses d'oppri-
més. Je vous crois sincères, mais vousn'étendez pas assezvotre vue,votre action,
sur tous ceux qui ont à souffrir de l'orga-nisationsociale encore si défectueuse danslaquellenous sommes retenus par l'impuis-
sance et ligotés par la routine, l'égoïsmeetla mauvaise foi.

.Enfin, dans tout ce que vous tentez, dans
tout ce quevous faitespour assurer un peuplus de bien-être à l'homme,vous ne visezqu'un but matériel, sans contrepoidsmoral
suffisant, et c'est en cela que les socialis-
tes de mon école, épris d'unidéalismepbus
élevé, se séparent nettement de vous.

Mais vous êtes généralement des mater-rialistes. Votre horizon borné ne va pas
plus loin quecetteinfime terre où l'homme
est si souvent le jouet du sort, la victime
de ses contemporains, et où il semble bienqu'il ne pourra jamais réaliser son rêve debien-être matériel et moral tant que les
conditions de sa vie physique et psychique
ne seront pas radicalement transformées.Vous ne croyez qu'à une seule existence,
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celle d'ici-bas, si courte, si éprouvée, si
fuyante 1
Mais alors, comment pouvez-vous faire

retentir les mots de solidarité, de dévoue •ment à l'individu et à la société, de liberté,
de-progrès, d'avenir meilleur ? A quoi bon
se dévouer à une race qui va s'éteindre, à
une humanité chancelante suple bordd'un
abîme et qui va y sombrer à tout jamais ?
A quoi bon travailler au bonheurfutur del'homme s'il n'est quematière corporelle et
s'il va devenir la proie du néant ? .

..
Toutes vos.réformessociales, pour si gé-

néreuses qu'elles puissent être, à quoi abou-
tiront-elles endéfinitive ? A donner un peuplus de sécurité, de repos, de bonheur ma-
tériel à des êtrespassagersquevouscroyez
condamnés d'avance à une mort irrémé-
diable, éternelle? Vous allégerez ainsi,
il est vrai, le fardeau parfois bien lourd de
leur existence momentanée ; mais ne sen-
tez-vous pas combien votre rôle grandirait
si vous saviez comprendre qu'après cettevie de luttes sans trêve, de labeurs opiniâ-
tres et épuisants, de souffrancesphysiques
ou morales presque continuelles, d'autresexistences s'ouvriront à l'homme, sur
cette terre même,pour lui donner la com-pensationde ses efforts par la réalisationdes
réformes que vous tentez aujourd'hui et
dont il,bénéficiera demain, lui, l'hommede
notre époque, et nonun autre, lui, l'homme
de notre temps, revenu sur la terre pour ycontinuer, de vie en vie, ses étapesglorieu-
ses vers l'éternel progrès 1

Ce ne. seront plus lesmêmes corps, il estvrai, mais qu'importe 1 puisque ce seront
les mêmes âmes réincarnées !... Telle est
la doctrineduSpiritisme,que nous vousen-
gageons à étudier, à méditer si vous vou-
lez faire du socialisme une école d'éléva-tion morale, de réelle solidarité à travers
les temps passés, présents et futurs, aux
conceptions plus vastes, par conséquent,
que celles d'aujourd'hui et acceptantfran-
chement celte loi d'éternelle vie que pro-
clame toute la nature, que la raison necontredit pasetque laconsciencenousindi-
que comme la seule justification possible
de Poeuvrede la Création.
S'il ne devait pas en être ainsi ; si leSpiritisme était dans l'erreur au sujet des

renaissances successives de l'âme; si, en
lin mot; nous devions vivre ici-bas quel-
ques-années pour nous perdre ^ensuiteà
jamais dans l'éternel néant, à quoi servi-
raient à l'homme,répétons-le,lesmeillêures
conditions sociales que vous ; lui auriezinutilement préparées ? A lui faire d'au-
tant plus regretter la terre au moment de

la quitter, à lui faire regretter la vie en
entrant dans la mort.
Est-ce bien là vraiment toutvotre idéal,

toute >votre foi, tout votre; espoir ? sEtes-
vous résolument,des matérialistes qui ne
voulez, travailler que pour, la matière ?.<,
Une chose m'étonne,c'est qu'on puisse

s'éprendre de. vos doctrines, décevantes?dans ces conditions éphémères, de vosespérances qui vont se changer en deuil,
de l'avenir que vous montrez resplendis-
sant et quin'est qu'une rapide fuite d'heu-
res dans l'éternité, de cette éternité qui,
pour la plupartd'entre vous, n'est que l'é-ternel sommeil de la tombe !

.
Gomment, voulez-vous. que l'humanitéchante, sur la lyre de vos poètes, l'hymne

de la délivrance et du bonheur, dont vouslui composez les strophes parfois ravis-
santes de forme, puisque vous ne voulez
etne pouvez lui assurer que quelques sa-tisfactions purementmatérielles au milieu
des tribulationset des chagrins d'une vie
qui, selon vous, va seulement d'un ber-
ceau à une tombe pour s'abîmer dans l'é-ternel néant ?

.Ah ! vos ancêtres, les hommes de 89,
ne voyaient pas les choses ainsi : ils cro-yaient à une yië future, corollaire et sanc-tion de la vie présente: S'ils répudiaient
des Cultes faits d'erreurs et de supersti-
tions, ils croyaient à l'âme et à son im-mortalité. S'ils ne croyaient plus au prê-
tre, ils croyaient toujours à Dieu.
Ils organisèrent des fêtes en l'honneur

de l'Eire suprême. Ils avaient conscience
que la terre ne sera vraiment hospitalière
et douce à l'homme que lorsque celui-ci
saura ajouter à la sommé de ses progrèsmatériels, lentement conquis, une foi rai-
sonnée, capablede l'élever, aux heures pé-nibles de l'existence, à la conception d'un
ordre souverain établi dans toute la na-
ture et qui veutque tout se renouvelle,que
tout se transforme et se retransforme
pour vivre et revivre éternellement !

A. LAURENT DE FAGEX

ECHOS BE L'AU-DEEÎA
ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN

Causeries intimes.—La FêtedesMorts.
« Bernard.—:Toujourslà,solide'auposte;

Mais, que diabLe ! je crois bien que si je
ne vous avais pas un peu poussés, je serais
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encore à faire faction, en attendant votre
bon plaisir. Enfin, je vous salue, vous re-merciantnéanmoins dé vous être décidés
à appeler les bons Esprits.
« A propos,* j'ai failli ne pas vous trou-

ver. J'ai été, comme d'habitude, rue Ar-
mand-Carfel, pour sonner à votre porte,
mon cher président, et... déception 1 Je me
suis souvenu alors que vous deviez trans-férer vos pénates en ce lieu (1). Félicita-tions pour le choix: l'appartementest beau
et paraît commode. Mais passons sur ces
détails d'antichambre, et dites-moi vite
commentvous vousportez, ce que vous fai-
tes de bon, etc.
« D'abord, vous avez tous l'air lugubre^

ce soir : M. R.... me semble préoccupé ettriste, et madamemon épouse,enrhumée...
Je dis mon épouse, je ferais mieux de dire
ma Céline (2), car ici, dé femme, point :rien que des âmes faites pour s'aimer fra-ternellement les unes les autres. Tous se
retrouventcomme des enfants d'un même
père ; tous ont... Mais vos guides s'éten-dent assez sur ce chapitre : accordez-moiplutôt une petite conversation... Faut-il
nager dans vos eaux, vous parler d'in-fluenza ou de toute autre maladie ? Vou-
lez-vous que nous causionsen mal desmé-decins, que nous parlions de la fameusebesogne ministérielle ? De quoi, voyons 1
Tout sujet m'est bon : s'il est gai, c'est mon
affaire ; s'il est triste, je l'agrémente... »
Eh bien, nous nous entretiendrons, si vousvoulez, de la Fête des Morts, qui est toute pro-che...

,

.
«Oh ! je sais bien que dansquelquesjours

on va nous fêter.Triste fête! Je préféreraisqu'elle n'existât pas. Toutes les nécropo-les sont envahies par des gens vêtus denoir, pleurant.Qui, triste fête, qui fait cou-ler des larmes sur terre, et qui ne fait pascouler grand'chose en haut 1 Car il ne faut
pas croire que les Esprits aiment ces dé-monstrations lugubres que chacun se croitobligé de faire à tel ou le\ membre disparu.Ah ! la véritable fête, des morts, la voici,
mais c'est la fête idéale, la fête qui sansdoute ne se verrajamais:toutes lèsfamilleséprouvées se réuniraienten un grand ban-quet fraternel ; on parlerait des morts, on

:
(1) Je venais en effet de quitter la rue Armand-Garrel, pour prendre domicile rue Alsace-Lor-raine, et lés réunions se tenaient chez moi.(2) Madame; veuve Bernard était présente, eneffet. Nous pouvous affirmer que ni le médiumni aucun des assistants ne luiyconnaissait te nom

.
de Céline. ...

les ferait revivre, .on les convierait ;à la fin
du repas, on prononcerait quelques dis-
cours, on lirait des poésies,pour instruire
les vivants et certains morts eux-mêmes.
Un peu de musique au dessert ne ferait
pas mal (de lamusique religieuse,pour ne
pasvoUsi contrarier, cher Démophile!)
« Hélas ! trois fois hélas 1 que ces temps

sont loin !»
Nous comprenons vos raisons,mais nombre de

penseurs font un tout autre cas de la Fête des
Morts, même telle qu'elle se passe aujourd'hui.Ecoutezcesquelqueslignes empruntées à un écri-vain moderne:
Où la relation entre le monde visible et

le monde invisible se montre sous des traitstouchants et poétiques, c'est dans celtefête
des cimetières, qui vient avec la chute desfeuilles. Cejour-là, ceuxqui font semblant
de vivre vont rendre visite ,à ceux qui fontsemblant d'être morts. Toute l'humanité
réunit ses membres dans.une mêmepensée,dans un amour universel. Ceux qui sontdéjà, dans la gloire, ceux qui souffrent,
ceux qui étaient hier, ceux qui mourrontdemain, se rencontrent là où le passé et
l'avenir se confondentdans unprésent éter-nel. — Le culte des morts est le culte de
l'immortalité.
L'esprit. — « C'est bien dépeint, maisc'est tout.Encoreunefois, la fête des morts

me laisse absolument froid. »
NouscomptonspourtantaccompagnerMmeBer-

nard dans la visite qu'elle ferace jour-là à votre
tombe.

«Ah 1 vous, celamè fera plaisir -carvoussavezréellementquej'existe.Maisj'irai
jusqu'à dire que la fête des morts commeelle se pratique dans certaines familles merévolte. Je m'explique. Vous voyez, parexemple, tel petit monsieur, jeune scep-tique, qui en conversation rira des spiri?-lualistes, qui est réellementmatérialiste,

. vous le verrez, cet hypocrite»venir rendrehommageà son père ou à sa mère, la. larme
à l'oeil et un bouquet à la main. Il : balbu-tieramême quelque prière apprisedanssonenfance.Mais,pauvreinsensé,à qïii l'adresr
ses-tu,ta prière, puisque tu nies l'existence
deDieu ? Et à qui parles-tu^penché sur latombe de tes proches, si tu ne crois pasqu'ils puissent t'entendre, s'ils sont dans

: le néant ?... -,.•..•>.., ... ....+..;.;,
« Allons,, mes amis, que:, la pensée de

vos mortset la manière,de lèsfèter.ne voustroublentpoint.Votre grand tort, enadmet*
tant que la vie soit un long bâton, c'est
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d'avoirplacé la mort aubout opposé à celui
qu'elle devrait occuper. —Au revoir ! »

•
* *

Desrapportsintimesetfréquentss'étaient
établis entre l'Esprit Bernard et notre
groupe. Dans toutes ses causeries familiè-
res s'affirmaient son caractère enjoué, ses
goûts artistiques et une plaisante origina-
lité. Tel il se révélait dans ses entretiens,d'une unité de style bien marquée, tel il
était sur terre, aux dires de sa veuve'et de
ceux qui l'avaient connu. Pour les autres
ne se manifestaitpas moins l'action précise
et volontaired'une personnalité autonome,
indépendante des assistants et de toute
cause extérieure.Le dialogue précédent, où se retracent
sans aucun doute possible pour nous lestraits de notre vieux frère et ami désin-
carné, est une nouvelle réfutation de ces
théoriesde l'inconscient, du dédoublement,
de l'auto-suggestion,et que sais-je, qu'on
nous oppose à tout propos et contre touteévidence.

DÉMOPHILE.

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Des destinées de l'âme
A l'approche des jours que l'on va c"onsacrer

à la mémoire des morts, nous croyons devoirprésenter auxméditationsdeceuxde nos lecteursqui pleurent des êtres chers disparus du foyer,
une page pleine de foi vibrante due à la plumed'un Maître que l'Académie française s'est ho--
norée d'avoir dans son sein.
Les philosophes spiritualistes se rappro-chent beaucoup de l'idée chrétienne. Lisez

Platon : vous croiriez entendre la voixd'unsolitaire méditant au pied de la croix.
Mêmes soupirs de l'âme ayant le mal du
pays — le mal du ciel — même dédain du
monde, où les formes extérieures ne sont
que les masques des idées divines ; mêmerévolte contre les illusions des sens ;mêmes élégies sûr les, misères et les va-nités'de l'homme qui cherche à saisir le
pâle fantôme des choses. L'univers étant
la révélation"matérielle du Verbe, c'est
auVerbe qu'il faut remonter, si l'on veut
se désaltérer dans les sources mêmes dela vie. L'organisation des êtres créés n'est
point le principe ni la cause de leurs fa-
cultés ; c'en est au contraire la limite. Leprincipe de tout, c'est l'âme. Cette âme,
née de Dieu, aspire vers Dieu. Elle languit

dans l'énervante prison du corps, dans lecercle étroit de l'existence terrestre, dans
le monde des apparencesgrossières et ma-térielles. Les sens peuvent bien s'enivrer
à la coupe que lui présentent les mollesvoluptés; mais l'âme, elle, ne s'abreuvepoint de cette liqueur perfide. Esprit, elle
met son bonheur dans les choses de l'es-prit. Sa vie est l'exercice de la pensée.
Tout ce qui développe la faculté de conce-voir et d'aimer est un bien ; tout ce quil'étreint est un mal. La mort, qui desserreles liens de la prison charnelle, ne sauraitdonc être pour l'homme que le plus heu-
reux des événements. La* mort soulève lecouvercle de plomb sous lequel les ailesde Psyché se repliaient douloureusement.Ainsi la mort n'est pas la mort ; c'est le
commencementde l'immortalité.
Mais que devient l'âme, au sortir de sacaptivité? Les philosophes le demandent

aux poètes, les poètes le demandent auxétoiles. La migration des âmes dans les
sphèrescélestesest une idée platonicienne;mais pour peu qu'on interroge les monu-
ments de l'antiquité, on voit que Platonavait reçucette traditionde l'Egypte,oùelleétait depuis longtemps conservée dans les
temples. II est essentiel de pénétrer les
profondeurs de cette croyance. L'âme aété créée pour être unie à Dieu ; mais le
fini ne peut comprendre l'infini. Tout ce
que l'âme humainepeut espérer, c'est donc
de se rapprocher toujours de ce centre dela vie universelle, sans y atteindre jamais.Les mondes innombrables dispersés dans
le ciel sont.autant de degrés par lesquels
passent les âmes pour s'initier à la Science
et à l'Amour. Cette hiérarchiedes mondes,
qui communiquent les uns aux autres pardes liens mystérieux, constitue l'échelle
des épreuves, où la pensée s'élève éternel-
lement. L'âme monte d'une sphère infé-
rieure à une sphère supérieure ; toujours
mourant et renaissant, l'homme vad'étoile
en étoile, cherchant Dieu à travers l'es-
pace et le temps, ne le trouvant jamais
face à face, mais faisant tomber successi-
vement les barrières et les voiles qui le
séparent de la Lumière incréée.

ARSÈNE HOUSSAYE.

La grande âme d'ArsèneHoussaye, dont
la vie avait été entièrement consacrée auxlettres et aux arts, quitta cemondele 26 fé-vrier 1896, après quatre-vingts ans d'in-carnation.
Spiritualiste convaincu, le sympathique
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vieillard était partisan, on vient de le voir,
de l'évolution des âmes dans des vies suc-
cessives. 11 croyait aussi à la relation en-
tre le monde visible et le mondeinvisible.
Dans une autre page il réfute magistrale-
ment la science matérialiste, qui nie rame
« parce qu'elle n'a pas la seconde vue,
parce qu'elle veut voie de près, et non de
haut, » et il appellede ses voeux lejour où
les connaissances humaines, coupées en
deux — la philosophied'un côté, les scien-
ces physiques de l'autre — cesseront de
marcher solitairement et à tâtons, pour di-riger ensemble leurs pas « vers ce soleilcentral dont la lumière éclaire les profon-
deurs du laboratoire de la nature ».

LA RÉDACTION.

L'EMULATION
Les distributions de prix de cette année

ont été une occasion de remettre à l'or-dre du jour la question de l'émulation, qui
était en sommeil depuis quelques années.
M. Guist'hau, ministre de l'Instructionpu-blique, a fait l'apologie de ce système
d'éducation dans son discours à la distri-bution de prix du Lycée Louis-le-Grand,
aux applaudissements des assistants pro-bablement, en tout cas, de toute la presse
sans exception ; du moins je n'ai pas en-tendu une seule dissonance dans ce con-
cert.
Il est sans doute bienindiscret et témé-raire de jeter une note discordante dans

cette harmonie.
« Comment, toi, tu oses discuter les ora-cles du GrandMaître de l'Université et de

toute la classe dirigeante? Quies-tu donc ? »Je ne suis rien, sinon un ami des Platon,mais encore plus de la Vérité. Je n'entre
pas en discussion avec les hommes, mais
avec les idées. Ne fût-ce que commecontri-buable, j'ai le droit et même le devoir de
dire mon opinion quand je la crois utile
au public.Je prends donc la liberté granded'examiner le pour et le contre dans leproblèmeproposé.

M. Guist'hau commence par convenirde la déchéance des distributions de prix.
« Chacun le sait, dit-il, les parents nevien-nent plus àcette fête,niles élèves noncou-ronnés, ni les lauréats eux-mêmes... Sans
que nulle intervention officielle, nul arrêté,nulle circulaire ait rien changé au régime

des distributions de prix, elles sont en train
de disparaître. »Quand une institution disparaît ainsi
spontanément, sans nulle interventionof-ficielle, il y a de fortes raisons de croire
que cette institution — établie officielle-
ment — était inutile ou même nuisible.
Cette disparition ne fait pas le compte

du Grand Maître, ni des petits maîtres de
l'Université ; mais ils sont orfèvres, inté-ressés dans la question. Il y a donc lieu,
sinon de suspecter, de peser leuropinion.Pourquoi lepublic,les parents et les élè-
ves se désintéressent-ils deces fêtes de fa-mille que prétendentêtre les distributions
de prix? « Parce qu'on a mis encause leurutilité et leur moralité. »
M. Guist'hauentreprendde réfuter cette

objectionet de prouverque le système pé-
dagogique d'émulation (les distributions
de prix, le concoursgénéral, etc.), est utile
et moral.
Les adversaires de ce système disentqu'une bonne action porte en elle-même

sa récompense,M.G. enconvient avec tout
le inonde. Mais, ajoule-t-il, tous les philo-
sophes et tous les moralistes nous en ont
averti aussi: «Chez les sages eux-mêmes,
la passion de la gloire est la dernière dont
ils se défendent. »L'expérience a d'ailleurs été. faite auxpetitesécolesde Port-Royal,etelle a prouvé
que «les enfantsauxquelsonnedonne point
cet aiguillon d'envie et de gloire, tombent
dans la nonchalance. »
M. G. fait ensuite l'éloge du Concours

général grâce auquel,dit-il,on découvre au
fond de quelque petit lycée de Bretagne
ou de Gascogne les plus méritants parmi
les enfants pauvres.On donne à ces petits
génies des bourses pour les écoles supé-

.
rieures de Paris, et ils deviennent infailli-
blement des surhommes.
On a pourtant supprimé le Concours gé-néral : né en 1733, il est mort en 1906.

Comment a-t-on pu renoncer à une si pré-
cieuse institution?
C'est que, M. G. l'avoue, « les proviseurs

avaient organisé une sorte de traite des
lauréats ; certains professeurs, pour tirer
gloire, du succès de leurs élèves, les pous-
saient au développementhâtif d'aptitudes
spéciales, au détriment de leur culture gé-
nérale. »
M. G. croit qu'il est facile de supprimer

cet abus sans supprimer le concours. Maisil ne dit pas pourquoi on ne l'a pas fait,ni comment on le fera. Il nous parle des
concours de gymnastique, lendits, cham-pionnats de boxe, d'escrime, de foot-ball,
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de paume, etc. Il trouve tous ces concours j
excellents, ce qui serait à démontrer, et il j

s'écrie: * cetteexcellencene vaut-elle que •pour les concours physiques ? »Non. M.G. trouve le concours excellent
partout et pour tout. Pour les gymnastes
comme pour les latinistes, pour les mathé-maticienscomme pour les bicyclistes,il faut
des concours et des distributions de prix.Il fautexalter lès vaillants, les forts, et ceuxqui cultivent les vieilles humanitésou lessciences ne sont ni les moins forts ni lesmoins vaillants...Dans l'ordre de l'énergie
intellectuelle aussi bien que de l'énergiephysique, il nous faut recruter des élites.
« Une société aristocratique trouve sonélite toujours formée par droit de nais-

sance : une démocratie crée la sienne
par droit de mérite. Elle ne peut la créer
que par; un recours énergique à l'esprit
d'émulation. »
>
La conclusion de ce discours s'imposed'elle-même.La voici :
« Venez donc, jeunes élèves, recevoir

vos prix sans aucune honte de votre joie,si du moins elle est pure d'orgueil, carlorsqu'on a tout dit pour justifier l'émula-lation, il reste que l'éminente dignité de
l'homme est de savoir, quand il le faut, se

.
passer de récompense, de gloire et de
louange ; et il reste que les paroles deMarc Aufèle sont belles entre les paroles
humaines :
« Tout ce qui est beau de quelque ordre

que ce soit est beau par soi-même, et lalouange n'en fait point partie. Un objet
loué n'en devient ni meilleur ni pire. De
quoi aurait besoin une =chose vraimentbelle ?Dé rien plus que la loi, de rien plus
que la vérité,de rien plus que la bonté et lapudeur. Laquelle de ces choses est bonne
parce qu'on la loue ou s'anéantit parcequ'on la blâme?Une éme^aude perd-elle de
sa valeur pour n'être point louée ? et l'or?
et l'ivoire ? et la poudre ? et la lyre ? et leglaive?et la fleur? »

En regard de cette apologie de l'émula-
tion, essayons de mettre la critique. Au
pour opposons le contre.
-, M. G;, convient, en commençant et enterminant son discours, que les bonnesactions portent leur récompense en elles-mêmes. ;S'il en est ainsi, la récompensesurajou-
tée est inutile ; or il est rare que ce qui estinutile ne soit pas bientôt nuisible.
Si, les actions scolaires ne portent pas

leur récompense en elles-mêmes ; si, pour
y déterminer les enfants, pour les empê-cher de tomber dans la nonchalance1, bu
est obligé de recourir à l'émulation, peut-
être ces actions scolairesne sont-elles pasbonnes?
M. G. n'examine pas ce point. Il sup-

pose a priori que l'écoleest bonneet quec'est la nature humaine ou enfantine qui
est mauvaise, puisqu'il est nécessaire de
l'exciterj par des récompensesartificielles,
à accomplir les actions scolaires;. Cette
hypothèse aurait besoin de preuves qu'au-
cun émulateur n'a données.
« La passion de la gloire, dit M. G., est

la dernière dont les philosophes se défen-
dent-.»Que les philosophes se livrent à la pas-
sion de la gloire ou à toute autre passion,
cela les regarde personnellement et sort
de notre question.Ce qu'il s'agitde savoir,
c'est: « s'il est utile et moral que les pas-sions soient exaltées chez les enfants et
même chez les hommes. »
; Tous les philosophes et les moralistes
proclament que les passions sont assez
fortes, beaucoup disent même qu'elles le
sont trop, et que loin de les exalter, il
convientmieux, il est même urgent dé les
modérer, de les réprimer, voire de les^sup-
primer.
Je ne dis pas que les moralistes ont rai-

son de vouloir réprimer les passions,
encoremoinsde les supprimer; je prétendsmême qu'ils ont tort; que la nature fait
bience qu'ellefait : que les passionsportent
avec elles leur frein et leur aiguillon; que
pour en tirer bon parti et éviter les abus,
les excès, il suffit de lès laisser suivre leur
cours sans intervention étrangère, ni per-sécutrice, ni surtout protectrice. ' '•'•'''
La gloire ferâit-élle exception à celte.

règle? Pourquoi cettepassionplutôt qu'une
autre? L'argument émulatoire ne parait
donc avoir aucune valeur intrinsèque. >;
L'expérience, répondraM. G., à prouvé

queles enfants auxquelsonnedonne point
cet aiguillon d'envié et dé gloire «tom-
bent dans la;nonchalance; » '•'••- ^
: Les enfants nonchalants ! Vous né les
avez donc jamais observés? Vous ne les
avez jamais vus jouer, courir, sauter? Ils
sont inlassables. Ils ne se contentent pas
de jouer : encore tout petits, ils veulent
travailler, se rendre utiles, imiter leurs
parents et leurs aînés,les aider dans leurs
travaux. Ils sontravis quand on leur donne
des outils et de l'occupation.
Ils ne. sont nonchalants quepourl'école.

Mais ils ont parfaitement raison.Dans leur
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innocence, ils sont plus sages que leurs
pédagogues,et aussi plus logiques.
•
Tousv les physiologistes sont d?accord

pour-dire que les exercices intellectuelspvématurés.nè conviennentpas;à l'enfance
et sont très^dangereux pour la santé phy^
sique, morale et même intellectuelle des
sujets qui y sont soumis; '
Les savants et les philosophes matéria-

listes devraientêtre les premiersà recon-
naître ce fait et les plus ardents à condam-nerrendoetrinage précoce.
En effet, d'après le matérialisme, l'esprit

est un produit du corps, l'intelligeneeest
une sécrétion du cerveau. Et l'émulationscolaire tend de toutes ses forces' à déve-lopper l'esprit avant le corps; ils veulent
que le cerveau sécrète la,pensée ayantd'être formé! Quelle contradiction! Lais-
sez donc le corps se former et l'esprit se
développera delui-même à sa suite et eh
temps voulu.
; (A suivre.) ROUXEL.

RAPPORT DE DIVERS DÉLÉGUÉS SUR LA SITUATION

; OU SPIRITISME DANS LEUR PAYS

..-( {Extraits)

I. — Rapport du délégué Brésilien
Notre.çher .frèreM <

Léon,Denis, dont la
regrettable maladie des yeux l'empêche
d'écrire,•

>
m'a envoyé la bonne lettré du

27sjanvierquevousavezbienvoulu lûiadrés-
ser;j au sujet des renseignements dont vous
avez besoin, se rapportant à la FédérationSpiriteBrésilienne, vis-à-vis du Bureau In-
ternational'du Spiritisme.
Pour ce qui se rapporte à i'envoi du

« Bulletin.Officiel » à tous les membresdela: Fédération, dont Vous demandez les
noms et l'adresse* vous pouvez le! faire à
notre siège social et aux personnessuivan-
tes, au nom desquelles et au mien je: vousremercie, de tout ; coeur de votre bonneobligeance.
MM- le docteur Aristides Spinola (vice-

président), José Luiz de Magathâes (lfr se-crétaire), José R. Ferreira (2" secrétaire),
Carlos G. Pacheco(trésorier),MiguelR. Gal-
vâo (bibliothécaire). •,-.<•'Je vous serais très reconnaissantsi vousvouliez bien nous, envoyer un exemplairedu projet-de règlement du Congrèsspirite
universel de Genève (1913) au sujetduquel
vous demandez notre assentiment. Je dési-rerais en même temps connaître le-délai

pour la réception parle Bureau,desques-tions à proposer pour être inscritesau pro^-
gramme dudit Congrès.J'ai le plaisir de Vous envoyer par la
poste des exemplaires du Mémoire histo^
riqûeduSpiritisme(éditionordiriaire,l'édi"
tion en bon papier étant épuisée depuislongtemps) publié à l'occasion du cente-
naire d'Allan Kardec (1904), du Livre du
Centenaire, de ['Esquisse historique dé la
Fédération spirite brésilienne, aussi bien
que des statuts delà Fédérationet durègle-
mentde son école demédiums,par lesquels
vous pourrez vous faire une idée nonseu-lement de la marche et du développement
de la doctrine spirite en notre pays* mais
du programme et des vues de notre So-
ciété. .'''
En outré vous trouverez quelques ren^

seignements à cet égard dans le compte-
rendu du Congrès spirite et spiritualiste
tenu à Paris en 1900 (pages 274-280), où à
été publié le rapport que nous avons en-
voyé au dit Congrès par l'intermédiairede
notre honoréet obligeant délégué M;Léon
Denis;
Ence qui concerne lemouvement d'orga-nisation,il est encore à ses débuts dansno-

tre pays, dont l'extensionterritorialeet lalenteurdes communications aussibien ma-
ritimesque terrestres représentent encore
des entraves, et non des moindres,au dérveloppement età l'intensité decetteoeuvre,
surtout à la réalisationde grands Congrès
nationaux dans cette capitale, les délé-
gués ayant à faire dé longs et coûteux
voyages pour s'y rendre. -Malgré cela la propagande se fait dans
tout le pays et le nombre des groupes et
des associations croît d'année en année,il
ne leur manque qu'un lieu de solidaritéqui les unisse, pour chaqueEtat du Brésil,
en des fédérations ou des unions régiona-les.

• - % '
.

;';
C'est en ce sensquela Fédérationspiritebrésiliennes'engage depuisquelque temps,

cette oeuvred'organisationgénérale faisantpartie de son programme* comme vous le
verrez à ses statuts.Tels sont, cher frère et ami, les rensei-
gnements que, pour le moment, je peux
vous donner à l'égard du mouvement spi-rite en notre pays.

- LÉOPOLDOClRNE.

11. — Rapport du déléguéAllemand.
La division de l'Allemagne, la compli-

cation de sa politique a toujours donné
I beau jeu aux conquérants comme les Ce-
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sars et les Napoléons, et aujourd'hui en- I

core l'Allemagne unie, avec ses quatre ro-
yaumes, sesduchés, etc., nousoffre ce spec-tâclequ'en religion, en langues, en tout ce
qui se rapporte à l'histoire de sa civilisa-tion, l'union n'est nullement parfaite si,
toutefois, en politique il n'y a plus guère
de désaccords à signaler.
Mais que de désunions si nous portons

nos regards vers ces sociétés et ces asso-ciations innombrables dont l'Allemagne
pullule, qui font du spiritismeou des étu-
1 .ides métaphysiques( surnaturelles).
Le fondateurdu spiritismedans lesEtats

du Sud fut Justin Kerner, qui attira les
foules vers le spiritismegrâce à ses études
sur la Voyantede Prevorst, très répandues
dans la foule; dans les EtatsduNord le spi-
ritismeest répandudepuis les soixante-dix
dernières années par les professeurs très
connus Scheibner, Fecliner,Weber et sur-
tout par le professeur d'astronomie Zoell-
ner. Presque en même temps travaillaitauBrunswick Frédéric Itecqner qui faisait
d'abord des expériences avec le médium
M. Slade, puis avec M"'"' Oemmler qu'ilavait lui-même découverte. L'avocat M.
Robert Muller de Berlin qui plaida dans
un grand procès contre le médium M"'""
Toepfer, est devenu plus tard un spirite
enthousiaste,il fit beaucoup de propagande
dans les sociétés et associations berlinoi-
ses avec un succès énorme.En même temps le philosophe, docteur
CharlesduPrel àMunich,devenait un spi-rite ardent, il écrivit beaucoup sur le spi-ritisme ; ses ouvrages sont très connus, on
peut même dire qu'ils ont fait sensation et
sont traduits dans beaucoup de langues ;il
expérimenta avec le baron Heflenbach,Eglintbn et Betty Trambye.

v Le Conseillerd'Etat russe M. Aksakoffet
le libraire-éditeur Oswald Mulze ont fait
paraître, à la même époque, un grand ou-
vrage sur le spiritisme écrit par le docteurGregorConstantin Wittigqui a traduit tout
ce qu'on a écrit, en France et en Angle-
terre, sur ce sujet;Dans L'Ërzgebirge et ailleurs à la cam-
pagne,depetites associations se formaient;des revuesmensuelles commençaientà pa-raître dans toutes les grandes villes. Pour
la propagande et l'union des associations
spirites, beaucoup fut fait par les disciplesde Charles du Prel, MM, R. et F. Feil gen-hauer; ils fondèrent des sociétés nombreu-
ses dans les villeset dans les villages ; ils nereculèrent devant aucunepeine, aucun sa-crifice, ils firent des expériencesnombreu-
ses avec les médiums les plus connus, ils

firent des conférences, ils gagnèrentà leur
cause des savants, des docteurs, et toute
une littérature d'ouvrages scientifiques etphysiologiques résulta de leur plume ;dans leur propagandeinfatigable,ilsfirent
traduire et éditer les oeuvres les plus émi-
nenles du spiritisme, parues en Italie, Es-
pagne, Portugal, Angleterre, Suède, Rus-
sie, écrites par les savants comme Broffe-rio, Lombroso, Falcomer, Richet, de Ro-
chas, Butleroff, du conseiller intime Aksa-
kofp, de l'amiral Prybitioff, Barret Myers,
Passaro, Gournez, Podmore, etc., etc. Il y
a dix-sept ans, ils fondèrent le Tournai duSpiritisme et des Questionsconnexes. Vers
1900, ils ont mis surpied, uneCommission
pour la propagationdu spiritisme etpourle secours descoreligionnairesnécessiteux,
et de cette Commissionest sortie (est née)
l'organisation centrale et générale de l'As-
sociation des spirites allemands. L'Alle-
magne du Nord et celle du Sud y sontunies.
Le journal susdit est devenu l'organe

général de l'association centrale ; son but
est d'organiser une presse périodique spi-rite ainsi que de fonder une chaire dansles universités, bref de donner au spiri-tisme comme à une spécialité du temps
moderne l'appréciation méritée et conve-nable. Car MM. Fêilgenhauer ont compris
très judicieusement que la presse et l'uni-versité sontabsolument indispensablespourfrayer au spiritismeun chemin, le rendantcapable de vivre. Les conférences, les
unions locales ne servent pas à grand'-chose ; la. grande presse doit y donner son
concours. Bien que Lytton Bulver appellel'Allemagne le pays des poètes et des pen-
seurs, ce pays est resté et restera toujoursessentiellementpratique, chacun demande
d'abord : quels avantages, quels intérêts-pécuniaires nous offre le spiritisme, et lematérialisme y prime tout.Quant aux étudiants, ou bien ils sont
trop dévoués à Bacchus et à Gambrinus, oubien ils pensent trop exclusivement à leurs
études professionnelles.
Le clergéprotestant avec sa tendance deplus en plus libérale, penchantà considérer

même l'immortalité,la vie d'au-delà commeproblématique, est très peu bienveillant àl'égard du spiritisme : l'influence des mortslui paraît trop catholique.Quant aux catho-liques, ils y sont plus favorables. Le grandréformateurLuther a toujours prié afin queDieu lui épargne toute vision, tout phéno-
; mène surnaturel, et le clergé protestant
I l'imite.Le prédicateur écossais Edouard ïrving
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cependant et ses émules tâchent de voir
dans le surnaturel une certainepuissance,
même une grande influence sur notre vie. ,En ce moment, plusieurs prédicateurs ca-tholiques et quelques rabbins étudient le
spiritisme, et ce qui est l'essentiel, pren-
nent fait et cause pour cette science.
Chez les militaires et les officiers supé-

rieurs on trouve une sympathie générale
pour les vérités du spiritisme, de même
chez une grandepartie de la noblesse. En
son temps même un prince allemand étaitdisposé à prendre le protectorat de l'Orga-
nisation fondée par Feilgenhauer ; il endevint mêmele véritable protecteur;mal-
heureusement, il est mort à présent. Nous
trouvons la même sympathie chez les ins-
tituteurs et les médecins. Un journal ber-
linois écrivait, il y a dix ans, pendant le
procès Rothe, que non seulement UJKavait
des spirites sûr la sellette des accusés et
dans les tribunes, mais aussi sur les bancs
des avocatset même sur le siège du tribu-nal ; cejournal n'était peut-êtrepas loin dela vérité.
La proposition excellente d'un signe

international de reconnaissance, facile à
introduire et très désiré de tout le monde,
est aussi due à cette organisation centrale.
On propose un signe quadricolore (sem-blable au tricolore des Etats) où se trou-
vent les couleurs principales de tous les
Etats — surtout le vert — la couleurinter-
nationale de l'Espéranto ; à savoir : bleuclair, blanc, vert, rouge. Ces couleurs pos-sèdent partout la même signification, le
bleu est l'emblème de la fidélité, le blanc
de l'innocence, le vert de l'espérance et le
rouge de l'amour. Il serait permis à chaqueassocialion et à chaque spirite de porter
ces couleurs dans n'importe quelle forme
et de n'importe quelle façon ; de cettemanière toutes les organisations,les asso-ciations et les unions — chacune en par-ticulier — peuvent se distinguer les unesd'avec les autres par. les formes les plusdifférentes. Enfin on laisse à tout spirite
libre choix, selon son goût et surtout auxdames qui aiment à porter d'autres orne-
ments que les messieurs.

BRINKMANN.

{Bulletin officiel du 1" septembre 1912,
du BuitUAU INTERNATIONALDU SPIRITISME.WalUvliderpar Btlson, Belgique.)

« Si Dieu n'existait pasil faudrait l'inventer »

Le penseur qui composa cet alexandrinavait sondé, jusqu'au tréfonds, l'âme hu-
maine ; il savaitqu'aucunedesréalités heu-reuses?... decemôndene peut la satisfaire,
qu'aucun terrestre bien ne peut la conso-1er, à l'heure des suprêmes désolations.
Il savait que rien ne peut guérir certai-

nes maladies, chasser la mort, et quel'homme, né faible et désarmé, est fatale-
ment destiné à devenir la proie de l'inexo-
rable Faucheuse,à l'heure inconnue où, fai-
ble et désarmé, il échange le temps pourl'Eternité, à laquellesouvent il necroit pas.Le Primitif qui s'agenouillait devant le
soleil; le Sauvage,en adoration devant l'in-forme idole, sortie de ses mains, et ceuxquimettaient au frontispice d'un temple :.
« AuDieuinconnu » sentaientintuitivementl'existence de Celui vers lequel montaientleurs primitives prières, en même temps
que les cris des victimesque leur ignorantecruauté lui immolaient, et, malgré l'erreur
et la grossièreté de leur culte, leurCréateur
lesécoutaitpeut-être commenousécoutons,
avec attendrissement,les balbutiementsdel'enfant dans les langes.Et peut-êtreaussi
ces âmes, au premier degré de l'évolutionterrestre, étaient-elles plus près de Dieu
que certaines âmes raffinées du xx° siècle,de celles qui portent fièrement l'étendard
de l'athéisme, en jetant un blasphème auDieu qu'ellesne voientni à travers les mer-'veilles de la nature, ni a travers la beautécorporelle ou morale des humains, ni à
travers la sublimitédé certaines vies.
,
Si Dieu n'existait pas, pourquoi cet in-conscient appel angoissé : «MonDieu !»jeté souvent parle plus incrédule,aux ins-

tants d'infinie détresse, à l'heure où, nau-fragé, on se sent sombrer, à l'heure où la
mort menace l'être qui vous est le pluscher ou vous menace vous-même de vousconduire verscettemystérieuse Eternité—
que vous niez.Pourquoi ?...
Parceque lorsque toutsombre autour desoi, quand on se sent jeté dans un obscurabîme, on lève instinctivement les yeuxvers le ciel pour y chercherquelqueclarté,quelqueinvisibleprotection,enmurmurantinconsciemment le nom que vous appritvotre mère,le grandnomoublié,méprisé...En sa pitié Dieu pardonne et, comme àl'auteurde « làbonne souffrance » il révèle,fortifie, se prouve.
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Quand un des fortunés de la terre, sans
aucun souci de son âme, s'est fait toute sa
vie le docile esclave de ses passions ;quand
sa force morale s'est aveulie et que sa
force éorpôrelle1 s'est usée inutilement ;
quand l'éclair de ses yeux est éteint, que
ses enthousiasmes sont en poussière, que
sa tète s'estcouronnéedecheveuxblancs—•qui -n'inspirent aucun respect—') quand
son chemin; longtempsfleuri, s'estcouvertde ronces, on voit parfois ce sceptiqueélégant devenir un croyant et l'on dit delui : « Quand le diable devient vieux, lisefait ermite. »
Qui sait si ce dicton populaire ne sera

pas;unjour, applicable àces «esprits forts»qui le répètent avec mépris ? ; ' l

Qui sait si, euxaussi;à; l'heure des déché-
ancesphysiques;ne seront pas des ouvriersde1 la dernière heure ?... >• :
« De deux maux —' dit on encore— il

faut choisir le moindre. »
Or^ quel est lé moindremal ?
L'erreur dé croire, ou celle de ne pascroire '?' ! -' ' '
Là foiàlaquëlle on doit ùn'Soeràte,une

Jeanne d'Arc, un Saint Vincent de Paul etla légion sanglante des missionnairesquel'amour des âmes non éclairées condui-sit aux pires supplices, la foi qui donne
aux désespérés le courage de supporternoblement leurs maux en leur donnant
un* céleste espoir; la foi qui fait affronter
là reine « des épouvantements » avec sé-rénité'et joie, avôùôns-le, si elle est uneerreurest unebienfaisante tromperie,qu'on
doit bénir, si on renaît de l'autre côté du
voile; !

Tandis que la négation de Dieu, c'est la
vie sans direction, sans but, sans respon-
sabilité ; la douleur sans consolations,la
niort sans espoir ; c'est la bride lâchée à
toutes les tentations, à foutes lés passions,
à tous les instincts, à loutes les fautes, carlogique'meht, sagement, s'il n'y a « rienaprès» lé mieux est de dire : « courte etbonne » en s'appropriànt;à n'importequelprix, les biens désirés, tout en s'assuranthabilement l'impunité.
Sans Dieu, sans la survie, l'existence—pour trop d'infortunés —n'est qu'un hor-riblecaùèhémâr,une épreuve incohérente,

un affolant mystère, un bagne qu'on a ledrbit de déserter, pourentrer dans la paix
et le Silence du Néant.
Vite, un coup de revolver,sceptique dé-solé, et te vôilàdélivré, à moins que tu nesois dans l'erreur....

.
~Âh ! si tu t'estrompé, quel réveil l quelle

responsabilité I quels cuisantset vains re-
grets 1: .! .... ' :,. .,..-.-.Des deux maux, lé moindre n'est-il pasdecroire,oudu moins dechercherà croire,
en ce Dieu « qu'il faudrait inventer s'iln?existait pas »? ;•

<< Croyez-moi, la prière est un cri d'espérance ;
« Pourque Dieu nous réponde, adressons-nous à
• :.-.-' - . i; - ,l :: ~ :• .;-.';.,:[hli.

« Si le ciel est désert nous n'offensonspersonne;
« Si quelqu'un nous entend,qu'il nous prenne en

.
[pitié »1

NOÉMIE GRASSE.
Paris, le 31 niai 4Q12..

APRÈS LA MORT

Article defond du PETIT-PARISIEN,
10 Septembre 1912

Voici bien le plus grand desproblèmes,
celui qui préoccupe tous les hommes, et
cela depuis l'origine du monde 1 Tout est-
il fini, lorsquenous avons rendu le dernier
soupir ? Ne survit-il rien de ce qui fut un
être pensant et agissant? A l'heureoù l'ad-
mirable machineretourneaunéant,le prin-
cipe qui l'animait meurt-il également ?
Nous aimons à ne pas le croire,malgré les
affirmations de toute uneécole. Nous nousplaisons à supposer que notreesprit, notre
âme, survit à la catastrophe inévitable et
reprend sa liberté, à la minute même oùpérit sa prison de chair.
Chez beaucoup d'entre nous, cette pen-

sée émane d'un sentiment d'orgueil et de
vanité. Chezd'autres, cette continuité sem-
ble une conséquence logique sans laquelle
notre existence apparaîtrait comme inutile
et sans but. A quoi bon vivre, disent-ils,
et pourquoi se donner tant de mal, avoir
tant de soucis, de misères, de tracas, si
rien de nous ne doit demeurer?Autour de cette énigme, la bataille se
poursuit avec ardeur. Chacun apporteson
affirmation, et il est certain que ni lesuns
ni les autres ne parviennent à se convain-
cre. En réalité, les preuves manquent.
C'est moins une affaire de raisonnementqu'une question de sensation, et l'on est
sur un terrain où ce qui paraît obscur à
celui-ci est lumineux pour celui-là.
Du reste, les partisans de la survie de

l'âme ne se décôurâgi'nt pas. Il y a peude
temps, le savant physicienanglais Olivier
Lodge a publié un ouvrage dans lequel il
a mis en lumière de nombreux faits ten-
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dantà démontrerquel'hommenesuccombé
pas tout entier, et, de son côté, M. de Ro-
chas, dont on connaît les recherches psy-
chologiques, a réuni la-plupart de ses no-
tes et mémoires sousce titre, les Vies suc-
cessives, qui indique assez dans quel sens
il conclut.'' •''."''-' ' !

On ne sauraitméconnaître la quantité de
phénomènes curieux et troublants qui pa-
raissent donner raison à M. de Rochas et
à ceux qui pensent ainsi quelui.Par mal-heur, dans 'ces questions, rien n'est plus
facile que la supercherie, et depuis le fa-
meux procès des photographiés spirites,depuis lés aventuresde tant de médiums,
pris la main dans le sac, les gens sérieux
sont devenus d'une excessive méfiance et
soupçonnent toujours la mystification oul'escroquerie,—l'Une préparant l'autre les
trois quarts du temps.
Les professionnels ont fait un tort im-

mense aux expérimentateurs de bonne foi.Les individus tels que le comte de Saint-Germain, le comtede Caglioslro, ou l'Hin-
dou de Mme Annie Besant, qui se vantentd'existences successives dé plusieurs mil-
liers d'années,rendentsuspectslés savants
eux-mêmes. Il esta remarquer, d'ailleurs,
que ces personnages sonttoujoursdesaven-turiers venus du bout du monde, et que
nous n'en rencontrons jamais parmi iiosproches, nos amis ou nos voisins.Est-ce à dire que le problême soit indi-
gne de notre attention ? Mille fois non !
C'est, je le répète, le plus important de tous
ceuxqui s'imposent auxméditationshumai-
nes, et l'on voit des esprits éminents, supé-rieurs, des philosophes d'une valeur indis-
cutée, lui accorder une attentionprofonde
et formuler des appréciations qu'on nesaurait dédaigner ni repousserlégèrement.'
M. Bergson est du nombre, et dans uneconférence faite à Paris, il y a quelquessemaines, il à mis en présence les théoriesmatérialistes et idéalistes, les confrontant

avec rigueur, pour finir par donner la pré-férence aux deuxièmes, avec dès argu-
ments impressionnants.

Il est bien vrai que notre cerveau est
un mécanisme tout matériel. La démons-tration en est aisée à faire. Qu'une partie
de cet organisme, d'ailleurs^ merveilleux,
vienne à être atteinte gravement/et nousperdons aussitô't certaines dé nos facultés.C'est ainsi quelà mémoire des mots dis-

paraît, lorsque la troisième circonvolution
frontalede gauche est lésée, i ;' -Notre pensée est donc soumise à notre
cerveau ; elle en est l'émanation et rien deplus ;ïc'est; dans le1'cerveau que:se concen-
tre toute notre force intellectuelle, souve-
nirs, notions acquises, puissance de com-paraisonet de^déduction, en.unmot toutes
les opérations pour lesquelles nousn'avons
pas besoin du!secoursde nosmains. Vienne
à périr lêcerveany tout ;soînbre!'avec lui:
On ne connaît pas, 'on n?â jamais pu pré^-ciser une existence indépendantedel'âme.
Nos pensées,nos sentiments, ce que nousappelons notre conscience,'nos1sensations,
tout cela a son siège dans diverses'régions
de ce même cerveau,-et nos-actions maté-rielles, pourêtre bien réglées,doiventsubir
sa loi, autrement elles deviennent machi-nales et désordonnées,v- .. ., ., i.TrRien de mieux présenté. -Pourtant,
M. Bergson, en exposantcette théorie avec
une hauteur de pensée et un choix d'ex^-pression raresà ne craint pas de dire^que
si elle a connu, si elle connaît encore unefortune considérable, elle n'est nullement
scientifique, ou du moins ne l'est pas d'unemanière absolue. Je traduirai plus sim-1plement son opinion en-ajoutant.qu'il.re-proche aux partisans du système « méca-nisle; » de prendre l'effet pour la cause etde voir un producteur là.où il n'y a, enréalité, qu'un traducteur et un adaptateur:
Le cerveau est un' mécanisme,;et c'est

.
tout. Il reçoit des forces qu'il met en ac-tion. Ces forces elles-mêmes ont besoin
d'un instrument docilepour se manifester
par la parole, ou par le geste;A quoi nousservirait-il de vouloir prendre un .objetquelconque, si nousn'avionspas des mains
pour le saisir ?

Il en est de même pour la pensée, pourl'âme. Force mystérieuse, impossible à dé-
terminer, à surprendre, elle a le cerveau
pour organe. C'est par lui qu'elle se ma-térialisé, qu'ellese traduit clairement-. Elle
lui fournit les !secrels éléments de'sôntra-
vail, qu'il exécute ensuite comme-unema-
chiné bien agencée^1 : ; * : « M ' ;:
Mais> de l'arrêt de! là'machiné; iàrrêtpar^tiel ou général,'faut-il conclure à' la non-existence de la force initiale?''Aùtantdire

que la! vapeur n'est qu'un rêvè,!îparce que
le moteur qu'elle actionnait'ne fonctionneplus]étant détraqué.-Personne;cependant,
ne voit dans lé moteur lé' ^producteur dela force; 11 n'en est que le^dispensateur;et
les machines qu'il fait mouvoir ne lui doi-



156 LE PROGRES SPIRITE

vent la vie qu'indirectement.Qu'unrouage
saute, qu'uneroue se brise, qu'unebielle sefausse, la vapeur est-elle anéantie ?C'est l'histoire du cerveau,et c'estpour*quoi M. Bergson a pu dire que la théoriemécanique de cet organe est sans valeurdémonstrative. On a même la preuve quele cerveau ne traduit pas toutes nos pen-sées, et qu'il y en a de latentes, enfouiesdans les abîmes de notre être, qu'il ne pa-
raît pas soupçonner. De sorte, ajoute l'é-minent philosophe, que l'hypothèse de lasurvivance de l'âme est très vraisemblable,
très plausible, et pourra être de mieuxenmieux établie, à mesure que les études seferont plus précises et plus sévères.

Ellesseront toujours difficiles,parcequeles apparences, en ces problèmes délicats,
sont infiniment trompeuses, parce que
nous nous heurtonssouvent à des phéno-mènes sur le véritable caractère desquels
nous pouvons nous tromper, comme, parexemple, certaines manifestations si sur-
prenantes de la mémoire qu'on est tenté
de les prendrepour des preuves d'une exis-
tenceantérieure.Mais, si l'on admet l'indé-
pendance de l'âme par rapport au corps,il semble bien improbable qu'une telle
puissance disparaisse avec l'instrumentdont elle se servait, mécanisme uséqu'un
autre remplacera, aidant à son tour la forceintelligente à créer pour l'humanité desétats meilleurs.
Ce sont des théories, rien que des théo-ries, —mais l'homme ne saurait les évo-

quer sans demeurer songeur, et convaincuqu'il ne sait presque rien de lui-même.
JEAN FROLLO.

COMMENTS'EST FORMEEMA CONVICTION

J'ai, depuis quatre années, eu l'occasiond'assister à un certain nombre de séancesde spiritisme. Aucune, jusqu'à ces tempsderniers, ne m'avait convaincu, et celuiqui m'aurait dit, il y a six mois : « Mal-gré toutes les expériences que vous avezsuivies, vous êtes encore sceptique ;
avant juillet, vous ne le serez plus »,m'aurait certainement fort surpris. Je lui
aurais d'ailleurs sans doute répondu :
* Lés spirites les plus éminents m'ont dé-claré que je resterais toujoursincrédule »,
et je le pense. Faire un acte de foi, croire
sans preuves, je ne m'en sens pas le cou-

rage. Obtenir des preuves assez précises
pour former ma conviction, cela meparaîtdu domaine de l'impossible.
J'ai toujours considéré que le doute, cedoute cher à saint Thomas et àMontaigne,

est à la base du véritable esprit scientifi-
que, e'es.trà-dire que j'étais mal préparé à
accepter sanscontrôleles suggestionsd'unetable où les parolesd'une voyante. Il fallait
pour me convaincre non pas des preuvesnombreuses, mais un faisceau de preuvesprécises, personnelles, irréfutables à mes
yeux, et fort éloignées de ces réponses
vagues des pythies d'autrefois,quechacuninterprétaitau gré de sa fantaisie.Les premières séances quiont déterminé
ma conviction ont eu lieu chez le comman-dant Darget. C'est à son amabilité, maisc'est aussi et surtout à l'excellence du mé-
dium, M™0 Cornille,que je dois de ne plus
êtreaujourd'hui, en matière de spiritisme,
un incrédule.Je ne parlerai pas de tous les phénomè-
nes secondaires que nous avons obtenus
à l'aide de la table — je dis secondaires
parce qu'à côté de cette merveilleuse
voyance que possède à un si haut degré
M™° Cornille, on ne peut guèreleurdonner
unautrenom. Tous sans doute ils ont servi
à étayer ma conviction, seuls ils ne l'au-raient certainement pas déterminée. J'en
viens donc directement aux phénomènes
de voyance. J'en citerai quatre fort diffé-
rents, mais d'une précision telle que je lesouhaitais.
I. — M™"Cornille (elle sait ou a pu savoir

que mon père est mort) me dit : « Je vois
votre père près de vous. » Elle m'endonne le signalement le plus exact. Mais
un signalement est chose trop vague pour
me satisfaire. Ils me faut des faits précis
que seul de vivant je puisse connaître ouvérifier, et afin de les obtenir, si la chose
est possible, j'oriente mes questions sur
un sujet qui ne peut être connu — j'en ai
la certitude la plus absolue — que de monpère et moi.
—Voulez-vous,Madame,dis-je àM™°Cor-nille, poser à mon père une question àlaquelle il ne pourra peut-être pas répon-dre plus que je ne lepuismoi-même,maisqui présente pourmoi une certaine impor-

tance pratique. Je possède un livre detachymétrie, que j'ai d'ailleurs égaré. Jedésireraissavoir ce que j'en ai fait.
Mme G. — Mais ce livre, votre père medit qu'il lui appartient l
Moi. — C'est exact, en effet, il me vient

de lui.Est-il dans ma bibliothèque ?N'est-
il pas plutôt...
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M",BC. — Dans un placard.
Moi (un peu surpris,car je n'ai pas songé

que le volume pouvait être dans un cer-tain placard où j'ai serré un bon nombre
de livres devenus inutiles). — Oui, peut-
être dans un placard, ou encore...
Mmî C.— Sur des rayons.
Moi.—C'est cela même:sur des rayons.Je serais curieux de savoir si mon père

peut me l'indiquer.
M™ C. — Votre père est comme vous,il l'ignore ; mais il vous aidera dans vosrecherches.
Moi(désappointé).—C'estprobablementainsi qu'il faut comprendre le proverbe :

« Aide-toi, le ciel t'aidera. » Voulez-vousdemander à mon père une preuve d'iden-tité qu'il ne refusera pas de me donner,j'en suis sûr. Peut-il me dire de quelle cou-leur sont les figures du livre en question?
M"" G. — Mais elles sont de deux cou-leurs.
Moi.—Ah 1Madame, voilà qui est bien.

Elles sont en effet de deux couleurs. Que
mon père me les nomme l
M°" C. — Bleu.
Moi. — Pas tout à fait : c'est vert.
M"10 C. — Votre père me dit que c'estle bleu pâle dont on représentela mer surles géographies.
Moi. — C'est bien possible. Et l'autre

couleur ?
M"" C. — Rouge.
Moi. — Si j'ai bonne mémoire à proposd'un livre que je n'ai pas vu depuis quinze

ans, ta seconde est rose. En tout cas, je nedirai pas que vous avez lu dans ma pen-
sée.
J'ai noté fidèlement les divergences

comme les analogiesentrece que je savais
et ce que l'on m'a dit, et l'on conviendrabien avec moi qu'autant il est enfantind'apporter dans des faits d'un ordre aussi
complexe une crédulité sans raison,autant
il serait sot de se mentir à soi-même etd'arguer d'une supercherie que les circons-
tances rendent matériellement impossible.
II. — Ma femme porte au cou un mé-daillon contenant des cheveux et une pe-tite photographie de sa grand'mèremater-nelle. Quelques heures avant la séance où

nous devonsvoir M"' Cornille, elle s'aper-çoit qu'elle a perdu la petite photographiedu médaillon. Nous décidons de n'en par-
ler à personne.Or, le même soir, M™ Cor-nille dit à ma femme : « Je vois près de
vous votre grand'mère ».
—Voulez-vous lui demander,questionne-

ma femme, ce qui m'est arrivé de désa-gréable aujourd'hui l

— C'est réparable, répond M™" Cor-
nille. Voici la chose : Le fermoir de votre
médaillon s'est ouvert et une photographie
de votre grand'mère est tombée. Vous la
retrouverez chez vous, car c'est chez vous
que l'accident s'est produit.
Nous avons en effet retrouvé la photo-

graphie chez nous, quinze jours plus tard.III. Expérience d'un autre genre. Le
même soir, je demande à M"" Cornille
de se transporter à Montgeron, rue Parent,
chez un de mes amis. Je lui indique le
numéro.
— M'y voici, dit-elle.
— Bien. Montez au premier. Une cham-bre y est éclairée, dites-nous ce que vous

y voyez. Aucun de nous ne connaît cet
appartement, nous n'aurons donc pas à
craindre de transmission de pensée possi-
ble, et demain, je saurai par mon ami si
vous ne vous êtes pas trompée.
En effet, je vois une chambre éclairée,

répond M"e Cornille, mais c'est une veil-
leuse qui l'éclairé. Il y a un lit dans lequel
une vieille dame est couchée, c'est lamère
de la maîtresse de lamaison. Elle est bien
malade, cette vieille dame.
—Ceci je le savais,madame.Voulez-vous

nous donner d'autres détails ? Combien
voyez-vous de sièges ?
— J'en vois quatre. Le lit est en bois ;

ce n'est pas un lit de milieu. Je ne vois nipendule, ni réveil.
Le lendemain, j'apprenais par mon ami

que les détails précédents étaient scrupu-
leusement exacts. « Ma belle-mèrene peut
supporter aucun tic-tac,me dit-il, et nous
avons été obligés d'enlever la pendule de
la chambre qu'elle occupe !»
IV. — Huit jours plus tard, j'assiste à

l'une des séances hebdomadaires que don-
nent M. et Mm"Cornille. Je pose cetteques-tion, bien banale :
— Je vais, dans peu,faireunpetitvoyage.Voulez-vous demander à mon père s'ilm'accompagnera ?
—Oui, il vous accompagnera,car le ré-sultat de vôtre voyage l'intéresse directe-

ment. Il s'agit d'affaires de famille qui le
touchent.
— Oui, madame c'est bien exact.
— Du reste, vous ne serez pas seul ;une-

.
autre personne bien vivante celle-là, vous

I accompagnera : une dame.
I — Quantàcela,non,madame.Ma femme
restera à Paris, et je serai seul.
— Non, une damé vous accompagnera ;

ce ne sera pas la vôtre, mais c'est tout de
même une dameà laquelles'intéresse beau-
coup votre père : c'est votre soeur.
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...
Quelques joursaprès,je prenais l,e train,

etma soeur, .qui m'avait télégraphié laveille de. mon départ, montait en cours de
routeidftnsj mon compartiment.! , ,De'tels faits.se passeraient volontiers*de
commentaires ;;j'ai tenu à les, rappeler
aussi fidèlement que, possible. Mon récit y
a peut-être perdu en concision et en vi-
gueur ; il y a certainementgagné en exacrfitude.

. ......-,;..,.<Lorsqu'une personne, bâtie de chair et
d?os comme vous, déclare voir à vos côtés
un de vos parents mort, certes vous avez
lei.droit.de. s.ourire, mais.jusqu'aumoment
où, comme preuve:irréfutable on vous ap-r
pprte un ensemble de faits précis que de la
façon la plus certaine, vous savez être, seulà.connaître, ouninème que vous ne con-
naissez pas au moment où on vous les an-
nonce et dont vous vérifiez ensuite la vé-racité.:; ,:;..., \ .::. ;i;;. -,;. , ,i,-
..
,On peut comprendrepar ce qui précèdepourquoi je n'émets,pas,même l'hypothèse
d'une ;transmissiondepensée. Danslamoi-
tié des cas, elle ne,, pourrait expliquer les
faits. Il ne me reste donc, qu'à, accepteriïexplication. que-le médium; lui-mêmemedonne : admettre qu'une,puissance intel-ligente et mystérieuse, qui: connaît la vie
d'une personne mprte aussi bien que cette
personne,même,, a, apporté la( réponse à
mes questions. De là à .admettre que cettepuissance ,es(t,l'esprit de mon, père au mo-
mentmême, où le médium vient deme don-
ner le signalementle plus.exact, il. n'y aqu'un pas. j,ignoresien touterigueur seien-
tiflqueinous avqnsie droit de le franchir,;
je ne crois pas qu'il y.,ait de fils, qui ne le
fasse. Les indicesles, plus troublantsnousy.autorisent,et l'on, ne,ypit, vraiment pas
pourquoi, par des moyens qui nous sont
inconnus, l'au-delà s'acharnerait à nousmentir.

(Le Fraterniste, 19 septembre 1912.)
L.. LEMOYNE.

NÉOROLOGI.E
"'Sîotre "a|ni et fidèle a)jonné,wM.D. Rousrsel, chimiste' à là ,Briquette-fez-Valencieiv-
nes(Nprd), vieftt d'avoir la dojiieur de per-dre sonfils^areel,jeûne hommed'un raremérite et stir lequel sa famille fondait, àbon drpit^de bri liantes espérances. Il, s'est
désincarnéà l'âgéde 23ans, le 15 septem-bre, après trois jours seulement de mala-
die.

Je,ne puis penser..sans un serrementde
coeur au cruel chagrin de ses malheureux
parents, déjà bien éprouvés, et qui luttent
avec courage,depuis tantd'années, contre
les rigueurs inexorables d'une destinée
qui leur paraîtrait bien injuste s'ils'n'en
avaient l'explication dans la loidela Réin-
carnation. Ils doivent se souvenir^ en-effet,
à cette heure si pénible, si douloureuse
pour eux, qu'ils ont à acquitter des dettesanciennes, peut-être antérieuresàcettevie,
et que, d'ailleurs, les maux quinous attei-
gnent ici-bas noussont mesurés selon no-
tre degré d'avancement moral, selon les
progrès que nous, sommes appelésà réali-
ser dans notre existence actuelle.Que ce soit pour eux une raison de se
"soumettre à la loi du sort, de réagir con-
tre leur propredouleur et de se rapprocher
de leur, bien-aimé disparu en acceptant la
soulfrance comme une expiation ou une
épreuve éducatrice de leurs âmes.
Frères et soeurs qui, êtes actuellement

dans l'affliction et dans les larmes, courage l
Ne vous laissezpasabattre par ce nouveau
et terrible coup du sort. L'être cher quivient de vousquitteren apparence et dont
les qualités, moralesy les multiples talents
laissent parmi vous un vide plus impres-
sionnant, encore, l'Esprit du bien-aimé
veillerasur vous del'autre côtéde la tombe ;
il vous guidera, tout à la fois de plus haut
et de plus près, car il échappe désormais
aux contingences terrestres etpénètre plusprofondément vos âmes ; il entendra, vos
plaintes, vous soutiendra, vous fortifiera
de sa présence, de ses conseils, de sesexhortations, et adoucira peu à peu votre
douleur amère.
i Rappelez-vous toujours que % les morts
sont les invisibles, niais qu'ils ne sont pasles absents !» •--i-•-A. L.-0B F.- --

ÉGHOS ET KOUVEULiES

Conférences du Docteur Pap'us
: Noussommeslieureuxd'informernosleç;.teurs jqiiele Docteur Papus .va reprendrela série de ses Conférences , Esotériquesmensuellesle jeudi 24 Octobre à 8 h. 1/2
du soir à la salle des Sociétés,Savantes,8,
rue, Danton, ..-,, .,,, ., ;Ces conférences se continueront le
4° jeudide chaque,mois (Demander le pro-
gramme et les lettres d'invitation,;15, rueSéguier).
Conditions spéciales pour nos abonnés.
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Interventiond'unépouxaprèsson décès
M. G... père,demeurantà Bordeaux, rue

du Hautoir, me racontait ces jours-ci léfait suivant :En 1854, notre famille, composée ides
père et mère et de cinq enfants, habitait
Angoulême où mon père exerçait la pro-
fession de chapelier.
Une maladie grave nous enleva nôtresoutien : notre père mourut, nous laissant

sans fortune, avec toutes les charges du
commerce.Pour augmenter nos soucis, un fournis-
seur de marchandises vint réclamer à mamère une somme de 800 francs qu'elleétait certaine de ne pas devoir, le règle-
ment en ayant été fait en sa présence par
feu mon père. Mais il lui était impossibled'en faire la preuve, car elle ne pouvait
pas savoir où se trouvait la quittance re-mise à mon père après ce règlement.Pendantplusieurs semaines, elle se tour-
menta et ne cessait de nous faire part de
ses soucis et de ses préoccupations.Un matin, à son réveil, elle, vint vers
nous et nous parut transformée par une
joie, indicible. Elle nous raconta que lanuit précédente, elle avait,vu, debout près
de son lit, son mari, qui lui,avait parlé etlui avait donné l'ordre d'aller dans le gre-
nier, delà maison, d'y prendre sur les cor-
des qui y étaient tendues, un vieux vestonbleuhors.d'usage, et qu'elletrouveraitdans
la poche de ce yeston, sur le devant de lapoitrine, la.quittance qui lui servirait à
prouver qu'elle ne devait rien à ce four-nisseur malhonnête.
Tous ensemble, nous montâmes au gre-

nier, anxieux .de voir si la vision de ma
mère était exacte. ..,, ;.-.,;

,En effet, dans la poche du veston in-
diqué, nous trouvâmes la quittance de 800
francs du fournisseur.
Nous portâmes cette preuve à son avo-

cat à Angoulême pour. confondre ce cré-
ancier, quifut débouté de sa demande ethonni par tout te quartier. ,|
Ce fait, me dit M. G.., ;est resté dans

ma mémoire et, dans çèîlè de tous mes
frères et je ne l'oublierai jamais.
Vous pouvez donc en faire part a Votrejournal pour fournir une preuve de plus

ide l'intervention des esprits dans notre
existence.

MESNARD
130, rue Mathieu.

(Le Fraterniste.)

•; ' Songes prémonitoires ,.-...•u
.' UAdriatiso, de Venise,, consacré, dans
son numéro du 5 maj, trois colonnes à unarticle signé de, M. Di Varmô,sur les son-
ges prémonitoires et là typtôlbgiè.
Nos lecteurs liront certainement le récit

de ces faits avec d'autant plus d'intérêt,qu'ils sont remarquables par eux-mêmes
et personnels à l'auteur.Voici le premier:
". J'étais étudiant à l'Université de Bolo-
gne, lorsque je fis un rêve qui me révélal'avenir. Le milieu dans lequel je vivais
ne portait ni au mysticisme, niàlamélan-
colie. Cependant une huit, je songeai que
mon père, que peu de jours auparavantj'avais quitté dans de parfaites conditions
de santé, était frappé de paralysie dé ia
langue, et qu'il mourait dans un petit
salon du rez-dè-chaùsséed'une petite mai-
son de campagne lui appartenant. Il étaitassisté de ma mère et de diverses person-
nes que je n'y avais jamais vues. L'im-pression, que j'éprouvai fut si vive, que
sans dire adieu à personne, je partis pour
le Frioul.: '.. '..'] .,..-.• :'.'.

. >Arrivéchez moi, je trouvai mon pauvre
père dans la chambre à coucher de l'étage
supérieur, frappé réellement de paralysie
de la langue. Mais, deux ans plus tard, jele vis réellementi mourir des suites d'un
second accès de paralysie, assisté, par ma
mère et par des personnes qui n'avaientjamais été auparavant dans cette demeure.
ILétait, précisément<îans l'angle de ce petit
salon du réz-de-chausséè, ou, deux ans
auparavant, je l'avais vu rendre le derniersoupir.

> ,
Une autre nui); je.rêvais que je négo-

ciais l'achat d'une maisonqui avait appar-
tenu à ma famille.. J'en, distinguais les
moindres^détails, tels que-les fresques du
XVIIesiècle d'un, grand salon au rez-de-ehàussée ;. le, parquet défoncé; ; la char-
mante situation ; les divers arbres sécu-laires qui. orhaient le parc voisin. : -/.
En m'éveillani je n'y pensai que.vnpur

en rire, car, jamais l'idée,ne.m'était venued'acheter, dés, .terrains, ni surtout des paai-
sons..Le temps,passa etje ne s.o^gèai^ plus
à mon révé, lqrsquë,\neuf ou( jdiix\anspplustard, unie personnedont ,jefivenais,^èfaire
la connaissance me proposa d'acheter un
petit château, situé sur uhecbllihé,' pré-
textantque l'airde la colline faisait du bpn.
sang.' Je répondis îd-abqrd p^r un. réfùiS.
Mais plus tard, devant son insistaùcë'jj'ac-ceptai de faire avec elle une excursion

on
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dans la localité qu'elle me désignait. Voilàqu'en entrant dans ce château je revois
dans leurs moindres détails les fresques
de la salle, vues en songe et, ce qui estplus difficile à croire, les trous dans le
parquet défoncé, si bien que, comme dans
mon rêve, je me gardais d'y poser le pied
sans précaution. Alors, mais alors seule-
ment, le songe me revintenmémoiredansl'intégrité de ses détails, tels que ces trous
du parquet.Je ferai remarquerque jusque-
là je n'étais jamais venu dans ce pays et
que j'éprouvais la même surprise en m'y
trouvant,que j'avais ressentie jadis à monréveil.
Plus tard, en parcourant les antiques

feuilles de mes archives de famille, je trou-vai diverses notes authentiques qui prou-vaient que ce château, jadis fortifié, avait
appartenu pendant un siècle, au moyen
âge, à une branche, de ma famille. Ceci
me détermina à raconterces faitsvraimentintéressants dans Patria del Friuli.

(L'Evolution.)

AVIS AUX ÉDITEURS

Il est fait mention de tout livre adressé
au Progrès Spirite.

REVUE DES LIVRES
A. G. Schloemer.—Force vitale ouMa-

gnétisme an mal. Prix 1 fr. MM. H. et H.
DURVILLE, éditeurs, 23, rue Saint-Merri,
Paris.
Hector Durville. — Pour l'Enseigne-

ment du Magnétisme.—Mémoire pour laDéfensede l'EcolePratiquede Magnétisme
et de Massage devant la Justice, adressé
aux malades, au public, aux bons méde-cins et aux magistrats. Précédé d'une
adresse aux médecins dés syndicats parle D' Gaston Durville. In-16 de 48 pages.Prix : 1 fr. MM. Hector et HenriDurville,éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Paris.
Albert l_. Caillet (ingénieur civil). —Aperçu généralsur le Traitement mental.

— Conférence faite le 20 juin 1912, à la
Société Magnétique de France. Illustré de
5 planches hors-texte. Prix : 1 fr. MM. H.et H. DURVILLE, éditeurs.
Lancelin (Charles). — Mes rapports

avec le Diable. —Coups de sonde dans le
Mystère, orné de 22 planches hors-texte.
Prix : 3 fr. MM. DURVILLE,éditeurs.

Nous signalons à nos lecteurs la revue
HERMES qui publie dans chacun de ses
numéros d'excellenteschroniques d'actua-
lité et de documentation, ainsi que des
articles littéraires, scientifiques et philo-
sophiques de tout premier ordre.
Comme son titre l'indique, celte revue

fait une large part dans son programme
auxétudes expérimentales de métapsychie
et aux enseignements de l'occultisme.
Noussommespersuadésqu'elle intéressera
tous les esprits modernes.
Un abonnement d'essai de trois mois

est servi gratuitement à toute personne
qui en fait la demande au directeur,
M. PORTE DU TRAIT DES ÂGES, à Saint-Mi-chel (Savoie).

Union de Pensée Féminine
Paris, 4, rue Mizon,

FONDÉE EN FÉVRIER 1902

M.
L'Unionde Penséeféminine a l'honneur

de vous informer qu'elle soumet aux mé-ditations de la Femme l'idée suivante :
Que pense la femmedevant la devise :
LIBERTÉ— ÉGALITÉ— FRATERNITÉ?

Développer: La Femme et la Liberté.Elle vous prie de vouloir bien l'étudier
et de consigner par écrit le résultat de vos
études. Lesmanuscrits devront être signés
d'une maxime et accompagnés d'un pli ca-
cheté revêtu de la même maxime et ren-
fermant le nom de l'auteur.Ils seront lus
et discutés dans la séance du

8 NOVEMBRE 1912 J

aprèsquoi V'Unionde Penséeféminine ré-
digera son rapport et formulera ses voeux,qui seront adressés aux pouvoirs publics
compétentset publiésdans le Nouvel Edu-
cateur Rationnel.
L'Idée libre dans la discussion libre per-

met ainsi à la Pensée d'être acceptée ou
rejetée, sans froissement d'amour-propre
pour les personnes discutées, sans craintede froisser,pour les juges et les apprécia-
teurs.
Espérant votre précieux concours,veuil-

lez agréer,M.,nos sincères salutations dis-tinguées.
LYDIE MARTIAL.

Le Directeur-Gérant : A. LAURENTDK FAGET. Mayenne, Imprimerie Gh. COLIN
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Les Paraboles Cyniques (1)

Je viens de lire un livre nouvellement
paru, absolument remarquable par le fond
et par la forme et dû à la plume de notreami HanRyner, élu récemment«Prineedes
conteurs » et dont l'ingéniosité littéraire sedouble d'une si piquante philosophie.
En ouvrant les Paraboles Cj-niques, je

me demandais si je n'aijais pas rencontrer
dans ces pages, vu leur titre, des passa-
ges d'unexcessifréalisme, capablesd'ame-
ner l'incarnat de la pudeur au front desjeunes Parisiennes, cependant habituées à
certaines peintures... Mais non : rassurez-
vous, âmes délicates ! Le poète qu'est
Han Ryner a su jeter la gaze d'or du mottriomphantsur la chose malpropre enelle-
même, et, à part une dizaine de parabolesd'ailleurs, tous les jolis contes dont nous
venons de savourer la grâce littéraire et
la profondeur philosophique n'ont rien de
commun avec le cynisme tel qu'on le com-prend de nos jours. Ils rappellent la ma-nière des philosophes cyniques, Diogène
en première ligue ; ils ont la franchise, ils
ont l'élan, ils ont la beauté. Ils ont surtout
la sagesse. Que faut-il leur demander deplus ? Han Ryner a le sentiment de la vé-ritable pudeur, qui est faite de l'amour de
l'art autant que de l'amour de la vérité.

Quels sujets notre ami a-t'-il traités dans
ses Paraboles*!Tous ceuxquiintéressentle
coeur, la raison, la pensée ; tous ceux qui

(l) Par HAN RYNEU. Recueil élégant, sur beaupapier, en vente chez Eugène Figuière et Cie,éditeurs. 7, rue Corneille, Paris. Prix 3 fr.50.

peuvent contribuer à éclairer, à fortifier, à
grandir la sagesse humaine, « à faire mon-
ter un simple à la connaissance de soi-
même. »Nous lisons dans la XIVe parabole :
« — Eh I dit enfin Eubule, j'aimerais

mieux ne jamais devenir philosophe que
cesser d'être homme.
« Mais Psychodore, quivint àpasser parlà:
« — Le philosophe, bien loin qu'il dé-

truise ou déforme son humanité, est le
seul qui sache se sculpter en homme.
« — Le philosophe, définit Excycle,c'est

celui qui. anéantit ses passions.
« Psychodoresecoua la tête dans legestequi dit non.
« — Il faut, précisa-t-il, supprimer l'ex-

cès et la bassesse des passions, tout ce qui
forme, si je puis dire, leur animalité. La sa-
gesse n'est point de ne plus jouir et dene
plus souffrir, de ne plus haïr et de ne plusaimer, mais de sentir toujours,en homme,jamais en bête féroce au lâche. »Peut-on mieux dire et plus justement ?

Gomment résister au désir de citer, au
passage, la XXl° parabole ?

L'Enfantement
« Lesdisciples vinrent auprèsdèPsycho-

j dore et lui dirent :
« —Plusieurs parmi les paraboles que

nous avons entendues de toi sont restéesobscures.Ne veux-tu pointnous découvrirleur sens secret ?
« —Non, répondit Psychodore.

1 « — Pourquoi "?
! « — Afin que vous conserviez quelque
1 chance de les comprendre.
I « —Maintenantencoretu dis une énigme
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Consentiras-tu, du moins,à nous en donnerle mot ?
« —Soit, dit Psychodore. Mais ce sera

par une parabole :

« Dans les douleurs d'un premier enfan-
tement,unejeune femmecriaitavec lâcheté.Parmi ses cris et ses sanglots, elle repro-chait à l'homme qui allait devenir père :

« — Puisque tu avais la fantaisie de voirun enfant dans ta maison, tu pouvaisbien
— au lieu de m'imposer la longue gêne
que j'ai traverséeet la souffrancedontpeut-être je sortirai par là mort — adopter unorphelin.
« L'époux, quand elle pleurait ou criaitla consolait par de vagues exhortations.Mais, quand elle répétait le blâmé, il nerépondait point.Mêmepine fois>elle s'irrita

parce qu'elle croyait l'avoir vu sourire.
« Quand l'enfant fut venu, les servantesemportèrent le petit corps pour le laver.Puis elles revinrent et le posèrent, criant

et éclatant dé vie, entre les bras mater-
nels.
«Lajeune femmesortait de l'abattement

qui avait suivison agitation et ses cris. Elleregarda l'enfant, et son visage rayonnad'une grande joie.
«Alors l'époux,rompantsonlongsilencedemanda :
« — Si j'avais amené dans la maison unenfant tout fait^l'aimerais-tu comme celui-

ci, et, comme celui-ci, l'adopterais-tu d'unélan heureux.?-..,
« Ce fut au tour de la jeune femme de nepoint répondre et de.sourire, »
Toutes les citations que nous pourrionsfaireauraient unchafme analogue : il faudradonc savoir se borner à quelques-unesen-

côrë> qui engageront le lecteur à se met-tre bien vite en face de l'auteur lui-même.Quant au rôle de la critique, il est icibien pauvre: à quoi bon, en effet, de vai-
nes controverses ou de fades louanges,quand il s'agit d'une oeuvre consciencieu-
sement fouillée, superbement mise en re-lief? Originalité des conceptions, fermeté
et richesse du style, grandeur impression-
nante d'horizons d'abord inaperçus, tout
se réunit dans cette oeuvre,pour la rendretypique et personnelle. Suivons-la donc
dans ses développements,en souriant à sesfinesses et en nous pénétrant de ses beau-lés. ,Voulez-vous une poignée de vérités pré-cieuses, éblouissantes ?
« — Le lâche> ditPsychodorej n'est pas

celui qui ne tombejamais ; c'est celui qui
ne se relève point...»
« — Qu'importe, mon fils, à quoi lu*

penses, pourvu quereste noble et person.nel le rythme de ta pensée? Nous nesom
mes pas de ces pauvres fous qùj, ayant unbut extérieur à eux-mêmes, risquent de
rencontrer, au dehors où au dedans, des
obstacles. L'autre jour, tu t'en souviens,
une troupe dé marchands semblait fairele même chemin que nous. Parfois ilsadressaient commenous à la campagne où
à leur âme des paroles rieuses. Mais une
montagneà barré la routecommune. Alors
ils maudirent lamontagne, ils réclamèrent
fiévreusement aux gens du pays la voie
vers un défilé et ils s'agitèrent, fourmisdont on a bouché letroU. Nous cependant
nous marchions devant nous ; nous mon-tions, parmi la lumière acérue* dans de la
beauté nouvelle. Ainsi fait le sage. Il dit
toujours h l'imprévu : « Salut, toi qui tecrois peut-être l'obstacle, loi en qui je re-
connais mon chemin et ma joyeuse néces-
sité. »Rien dé suavement profond comme LàGéométrie en querelle (LI° parabole). Re-
grettant de ne pouvoir, fauté d"espâcé, là
faire entièrement Connaître à nos lecteurs,disons, du moins, comment elle se ter-
mine :
« Quand Eùclide arriva, j'écoutais tou-jours.Maintenantle Soeràtënonfenebrescul-ptéqui surmonteraitce piédestalme parlait.

Sa voix était lointaine et flottante, venant
du pays de ce qui sera peut-être. Toutefois
je l'entendais.
« •—O moùfils, disait-elle, les lignes etles surfaces sont dés pensées et des rêvés

de l'homme; Mais lé bloc est un rendez-
vous de lignes et de surfaces; La lumière
du soleil en éclaire qùêlques-ùhés. La lu-mière de ton esprit peut éh éclairer suc-
cessivementdes myriadesd'autres. Jamais
elle n'épuiserait, même si elle s'y .obs-
tinait pendant l'éternité, lés lignés qui
s'agitent dans là moindre surface, lés sur-faces qui dans lé moindre volume se croi-sent et se pénètrent;
« La voix lointaine, amicale et un peurailleuse continuait :
« — Crois-moi Psychodore, ce que tu

nommes réalité est, comme le bloc que turcgardes,uncarrefourdépenséesetde rêves.
N'affirmejamais unedes pensées ou un des
rêves comme là réalité totale. Mais n'af-firme pas non plus ïa réalité comme dis-tincte de l'ensemble des rêves.-. >Encore quelques lignes de ces fines* for-

' tesyde ces pures et fraîches pensées qui
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né peuvent qu'améliorer l'âme en y pro-jetantla lumière dé la Sagesse sous les lè^
çbhs de la Vie, qui fut aux prises avec làjbië et la douleur :
« L'aveuglé n'ajouta pas, avec la voixqui parle, uû seul mot. Mais s'accompa-

gnànt sur la lyre, il loua, avec la voix qui
chante^ la lumière et sa beauté;
« Quand il se tut, la femme s'écria :

«—- O Homère Ijenésaisquoim'a engagé
à fermer lesyëux pendantqùe vibraienttes
âbcents et ta Syre. Elvoici : celtemerveilles'est accomplieenmoique,pàupièrescloses,
pour la premièrefois j'ai commencéde voir
la lumière. »

Les orties.
« —Ces orties, il y a peu de jours, cou-vrirent mes jambesde boutonssoudains et

de piqûres.Aujoufd'huiellesondulent, sous
*
le vent en sourires innocents et nous lestraversons sans subir nulleoffense. Si lu le
peux, mon père, explique-moice mystère.
« ;—' Né vois-tu pas, mon fils, qu'aujour-d'hui elles sont en fleurs ? Toutes frémis-

santés de joie et d'àiiibur généreux, elles
oublient de haïr. Elles se dressent, belles
et heureuses, pour donner des parfums demiel, et elles songent aux graines dontelles ensemenceront l'avenir, jardin sans
bornés. Elles n'ont aujourd'huinulle jalou-
sie à apaiser par des gestes hargneux ou
par dé la douleur qu'elles créent. »

XLIX
Les deux Rossignols

« — Aristippej affirma Excycle, avait
plusd'esprit et dé grâce que Diogèné.
«— Lestyrans et les esclaves,remarquaPsychodore, appellent grâces de l'esprit

je ne sais quelles souplesses sinueuses etqui rampent. Pour moi, je méprise Aris-
tippe et j'admire Diogène ; car ce que je
nomme grâces et surprises de l'esprit, ce
sont les coups d'ailé imprévus.
« Mais entendezplutôt une parabole :

« Un habitant de la campagne vint àSyracuse* et il entra dans le palais du
tyran. Il y avait un biseau dans une cagedorée. Le paysan l'écouta et dit :«—Pauvrebête....Sonchant douloureux
et (jùis'èfforée, impuissant,d'imiter iajqïe,
crispe lés nerfs. Pourtant, il semble que,libre, elle aurait une assez belle voix,
« Il ajouta avec un sourire plus vif etheureux :

« — Mais, cette nuit, j'ai entendule rossi-
gnol...
« Les courtisans éclatèrent dé rire.
« — O rustfé, demanda l'und'eux,ést-cé

que tù serais sourd et aveugle ?Ne vois^tù
pas, même si tu es incapable d'entendre^
que celui que tù écoutes est un rossignol?
« Le paysan fit un grand geste d'éton-

iiement»Il s'approchàyconsidéra longtemps
l'oiseau en silence. Puis il déclara :
« — Je vois, eneffet, la forme et le plu-

mage d'un rossignol; Mais j'entends lavoixd'un oiseau en cage. - . -

« — Ils chantent mieux, sans doùtej au-
près de là chaumière !

« Les yeuxdu paysan semblèrent^ exla*tiques, regarder un paysageabsent et son
oreille écoutait la mélodie d'hier.
« — Ah ! s'écria-t-il, le rossignol, mon

voisin, sonchantest une pluie de bonheur
qui vous pénètre. Car il est fait d'amour et
de liberté.
« 11s'éloigna sansseretourner,poursuivi

par les railleries des courtisans et des es-
claves. Les esclaves et les courtisans
croient qu'on chante mieuxdansun palaisqu'à la campagneet que rien, pour rendrela voix belle, ne vaut une cage dorée. »

Nous arrêterons là nos citations, trop
tôt au gré du lecteur, sans doute, et nous
nous résumerons ainsi :La nouvelle oeuvre d'Han Ryner n'est
pas un cours progressif et symétrique^uncode revu et corrigé de morale et de phi-losophie ; ce n'est pas un jardin bien ra-tissé, auxalléespropretteset sablonneuses :c'est un ruissellement, un éparpillement
somptueux de paraboles, qui, partant du
coeur ou de l'esprit, perles précieuses, par-
fois diamants purs, vont se répandre danslà Nature, ici faisant briller un humblebrin d'herbe, là, goutte d'eau rafraîchis-
sante et saine, fécondantla fleur dontnousrespirons avec délices le parfum plus sa-
voureux. Han Ryner attache ses paraboles
au cou frêle et gracieux de l'oiseau qui
passe;il lés donne au nuage qui vole dans
le vent ; il les dispense à la montagne et
au ruisseau,à l'arbreet à lamer,àlàmoin-dre chose et à l'infini. Il ne dédaigne pas
de les faire resplendir même sur le maré-
cage et jusque sur le cloaque, — c'est dans
son plan, — mais il reste noble-et.ilensei-
gna / .- ''/'-.' .Peut-être ce philosophe si original, rail-leur sans en avoir l'air, frondeur sans ir-riter personne, ne donnera-t-il pas pleinesatisfaction à ceux qui veulent acquérir l'a.
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sagesse, non seulement pour mieux réglerleur vie,mais encore pour soulever uncoin
duvoilequi recouvrela tombe.Sansaborderdirectement le grave problème de l'Au-
delà, on sent cependant que ce problème
ne lui est ni étranger, ni indifférent ; maisPsychodore, même avec le concours de
Diogène, ne prononce pas, sur ce point,d'acte de foi. C'est qu'Han Ryner, admira-
ble sculpteur des choses palpables, et y
sentant vibrer la pensée, s'arrête, indécis,
devant les formes fantômales qui passent
dans ses rêves et où ses mains ne peuventsaisir de contours arrêtés...
Quoi qu'il en soit, les Paraboles Cyni-

ques valent d'être lues, relues et méditées.
Même pour ceuxqui n'y verraient que debrillants exercices de la pensée— et cen'est point notre avis — nous dirions que
nous trouvons en elles de l'exquise, de
l'idéale beauté, et que nous admireronstoujours ces feux d'artifice du talent s'ir-radiant de raison, de justice, de vérité,
d'amour, et dont quelques fusées, lancées
vers Dieu, savent allumer des étoiles...

A. LAURENT DE FAGET

ECHOS DE L'AU-DELA
EXTRAITS DES

ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUESDE ROUEN

Que penser de l'avenir duSpiritisme?
«. Amis, bonsoir. Vous voulez bien me

permettre de vous appeler ainsi, bien que
vousne méconnaissiez pas ; mais tous lesspirites sont des amis pour nous.
« Je voudrais vous entretenir un instant

surun point dedoctrine, car ces questions
me tiennent au coeur,même dans le monde
où je vis maintenant. Que pensez-vousdela doctrine spirite comme religion ? Pen-
sez-vous qu'elle soit appelée à devenir jarmais populaire ? Suffira-t-elle à lamasse?
Et puis, serait-il même prudent qu'elle de-
vienne la religion de la masse ? Croyez-
vous que si tous les hommes se mettaient
à évoquer les Esprits, cela serait bon et
pour eux et pour les Esprits mêmes ? Cro-
yez-vous qu'ilne faut pas que la masse s'é-claire, et est-il prudent de faire delà pro-pagandedès à présent ?J'ai peur quenon,et c'est sur ce point, que je voulais vousconsulter. Vous êtes tous des apôtres
éclairés de la doctrine, et je ne demande
pas mieux que de discuter avec vous. »
S'il n'est pas téméraire à d'humbles mortels

emprisonnésdans le cercle étroit delà vie maté-
rielle d'établir une opiniondevant uneâme désin-
carnée, ouverte à de vastes horizons, nous ré-pondrons volontiers,cher Esprit, à vos avances.C'est notre conviction intime, absolue, qu'il
est nécessairede répandre dès à présent le Spi-
ritisme dans tous les milieux. Dans le sillon des
intellectuels, il ouvre à la science de merveilleu-
ses voies d'exploration ; dans divers domaines,
il exerce une évolution capitale, seule capabled'imprimer aux connaissances humaines leur
essor vers la Vérité. Chez les humbles, chez les
ouvriers de la terre et de l'industrie, l'idée spi-
rite apporte à l'âme les consolations de la vie
présente, les légitimes espoirs de ia vie future,
car, par elle, l'homme apprend d'où il vient, cequ'il est, où il va. Le Spiritisme doit donc s'a-
dresser à tous : aux savants et aux simples, auxriches et aux déshérités, aux bons et aux mé-
chants. Certes, pour guider les uns et les autres
vers le bien, vers le progrès, ilfaudra du temps.
Mais le Christianisme a-t-il. porté ses fruits dès
que les Apôtres eurent jeté la première semence?
L'Esprit. « Non, mais remarquez quele Christianisme a commencé par la masse

et dans la masse. La religion spirite telle
que je l'entends n'est aujourd'hui que le
fait de gêna éclairés et ne peut être que
cela. »
A notre époque de décadence religieuse, où le

matérialisme exerce de plus en plus ses ravagesdans les âmes, ce qui importe d'abord, c'est dele combattre par la preuve scientifique de la sur-vie. Les dangers de la médiumnité, nous lesconnaissons;si nous pensions que la masse popu-laire ne puisse les éviter, nous serions des pre-,miers à vouloir arrêter l'essor d'une doctrine
escortée de tels pièges. Mais peu à peu la lumière •

i se fera, et les adeptes, devenant de plus en plusnombreux, de plus en plus éclairés—grâce, sou-vent, à leurs propres mécomptes— sauront bien,
séparer le froment de l'ivraie.
L'Esprit. « Je ne suis pas convaincu,

et je trouve qu'il faudra encore beaucoupde temps avant que la masse (puisquej'aiadopté ce mot) puisse se livrer comme ilconviendraità lapratique expérimentale.»
Tout en nous efforçantde propager les princi-

pes, nous n'aurons jamais trop de phénomènes,
trop de preuves palpables à opposer à l'ennemi.Mais qui sait si, lorsque les premiers rayons seseront étendus, la médiumnité ne sera pas retirée
par Dieu à-la masse,pour devenir, comme danslesreligionsantiques, le privilègedes initiés, des prê-
tres de la foi nouvelle ? Cela nous a été prédit.
L'Esprit. « Je comprends ce que vousvoulez dire : il faudraitun culte ; mais pen-

sez-vous que vous en soyez là ? »
Nous n'avons pas la prétention de vouloir éri-

ger dès maintenant le Spiritisme en religion. LaProvidence a ses vues et dispose des siècles pour
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transformer toutes choses. Il arrivera un temps,
espérons-nous,oùleSpiritismeseralachosesainte,
la suprême manifestation de la science, la plus
haute conception religieuse ; à ces litres,il aura
droit au culte de nos descendants. L'esprit com-prend-il ?

« Oui, et alors je suis tout à fait de votreavis, car cela revient à ce que je disais en
commençant. »
— Votre nom, s'il vous plaît ?

« Le Sceptique ».
(15 Janvier 1900)

Certifié :
DÉMOPH1LE

DANS LE DOMAINE DES IDÉES

Cyrano de Bergerac
Cyrano de Bergerac naquit en 1620, auchâteau de Bergerac, en Périgord. Il em-brassa d'abord la carrière militaire ; puis,bientôt, ayant reçu de gravesblessuresà la
guerre, il se livra aux lettres. Sa vie fut
courte (35 ans).Néanmoins, il publia, outre
diverses comédiesappréciéesenson temps,
des travaux fort remarquables sur des
points qui font aujourd'hui l'objet de nos '
études.
Il nous aparu intéressantde faire revivrela mémoire de cet écrivain, oubliée par lefaitde l'intolérancereligieuse,quis'acharna

à sa personneet à ses oeuvres.Emprisonnépoursesopinions troplibres,traité de fou et d'athée, il écrivit à un de
ses amis : «Je possède une foi plus vive,
parce qu'elleest inébranlableet raisonnée,
que certaines gens qui m'accusent. Je tiensDieuetm'enfaisuneidéeplusjustequ'eux.»
Nous allons voir ce que pensait Cyrano

de Bergerac, à une époque où l'astronomievraiment digne de ce nom venait à peine
de naître, de la pluralité des mondes, du
rôle respectif du Soleil et de la Terre :
« Je dis que la terre ayant besoin de lalumière, de la chaleur et de l'influence de

ce grandfeu, elle tourne autour de lui pourrecevoir également en toutes ses parties
cette vertu qui la conserve. Car il serait
aussi ridicule de croire que ce grandcorpslumineux tournât autour d'un point dont
il n'a que faire, que de s'imaginer, quaud
nous voyons une alouette rôtie, qu'on a,
pour la cuire, tourné la cheminée à l'en-
tour. Autrément,si c'était au soleil à faire

cette corvée, il sembleraitque la médecine
eût besoin du malade, que le fort dût plier
sous le faible, le grand servir au petit...La plupart des hommes,qui ne jugentque
par les sens, se sont laissé persuader àleurs yeux, et de même que celui dont le
vaisseau vogue terre à terre croit demeurerimmobile et que le rivage chemine, ainsiles hommes, tournant avec la terre autourdu ciel,ont cru que c'était le ciel lui-mêmequi tournait autour d'eux. Ajoutez à cela
l'orgueil insupportable des hommes qui
se persuadent que la nature n'a été faite
que pour eux, comme s'il était vraisem-blable que le soleil, un grand corps mille
quatre cent fois plus vaste que la terre,n'eût été allumé quepour mûrir ses nèfles et
pommer ses choux. Quant à moi, bien loin
de consentir à leur insolence, je crois que
les planètes sont des mondes autour du
soleil, et que les étoiles fixes sont aussi
des soleils qui ont des planètes autour
d'eux, c'est-à-dire des mondes que nous
nevoyonspas d'icià causede leurpetitesse,
et parce que leur lumière empruntée nesaurait venir jusqu'à nous. Car,comment,
en bonne foi, s'imaginer que ces globes sispacieuxne soientque de grandes campa-
gnes désertes, et que le nôtre, parce que
nous y campons,ait été bâti pour unedou-zaine de petits superbes ? Quoi ! parce quele soleil compassé nos jours et nos années,
est-ce à dire pour cela qu'il ait été cons-truit seulement afin que nous ne frappions
pas de la tête contre les murs ? GommeDieu a pu faire l'âme immortelle, il a pu
faire le monde infini, s'il est vrai queTé-

I ternité n'est rienautre chose qu'une durée
sans bornes, et l'infini une étendue sanslimites;etpuis,Dieuseraitfinilui-même,sup-
poséquele mondenefût pasinfini, puisqu'il
ne pourrait pas être où il n'y aurait rien etqu'il ne pourrait accroître la grandeur du
monde, qu'il n'ajoutât quelque chose à sa
propre étendue, commençant d'être où iln'était pas auparavant.Il faut donc croire
que, comme nous voyons d'ici Saturne etJupiter, si nous étions dans l'un ou dansl'autre, nous découvririons beaucoup de
mondes que nous n'apercevonspas,et quel'univers est à l'infini construit de cette
sorte. Comprenez-vous le rien qui est au
delà ? Point du tout, car, quand vous son-
gez à ce néant, vous vous l'imaginez tout
au moins comme du vent ou comme del'air, et cela c'est quelque chose ;maisl'in-fini, si vous ne le comprenez en général,
vous le concevrez au moins par parties^

I puisqu'il n'est pas difficile de se figure^
au delà de ce que nous voyons de terre et
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d'ajp, du feu, d?autre air et d'autre terre.Or l'infini n'est rien qu'une fissurede tout
sel». Tous ces autresmondesqu'on ne voitpoint pu qu'on ne voit qu'imparfaitement
ne sont rien que l'écume des soleils qui sepurgent. Car, comment ces grands feuxpourraient-ils subsister, s'ils n'étaient attar
ùjhés à quelquematière quilesnourrît ?... »
Que de grandeur et de netteté dans cet

exposé cpsmolpgique, en comparaisondes
sottes et mesquines opinions de la théorie
scplastique 1 Et combien aussi sont heu-
reusesles conceptionsdel'auteursur l?infinide l'univers, sur là pluralité indéfinie desmpndes et leur habitabilité l
Dans d'autres pages dont nous ne déta-cherpns que quelques lignes, Cyrano deBergerac traite avec non moins de verveet de hardiesse de la pluralité des vies de

l'âme, qu'il juge nécessaire pour ses per-fectionnements successifs :
.
«... Nous mpurons,dit<-il, plusieurs fois;niais comme nous avons en nous un prin-

cipe divin, nous changeons de forme pouraller reprendre, vie autre part, et ce n'estpointun mal, puisquec'est un cheminpourperfectionner notre être et arriver ainsi à
une somme de connaissances de plus enplus développée. »
Ailleurs enflai devançant les notions du

.spiritualismemoderne, le profond pi éner-
gique penseur envisage la possibilité pourles Esprits de« splidifierleurs corpspar unecertaine condensation»,pourleur permet-
tre de se manifester aux mortels.Il avait» assuve-t-il,un démon prptecleur,
comme Socrate.(l))et il rapporte que cet

•
Esprit; l'instruisit sur sa nature et celle de
ses frères :
« 11 n'est pas, me dit mon guide, que

<:< vous n'ayez, entendu parler de nous, car
« pn nous appelait pracles, nymphes, gé-
;<< nies, fées, dipux lares, farfadeîs, naïa-
ijK; des, succubes, ombres, mânes, spectres
« et fantômes. »
; % Je lui demandais'ils étaient des corps
commenous;ilmeréppndilqu'ilsétaientdes
-corps, mais nonpas çpmmenpus,ni commeautreclîpse que nous eslimpns telle, parce
;que npus n'appelons vulgairement corps
.que P.e que npus ppuvpus toucher; qu'au
(ï) La théorie dg la chute des anges ne figure

pas. dans la Bible ; .ç'estie Thalmud seul, rédigé
"^près la captivité clé BaDy'Pneî 1ui a introduitcette absurde opinion dans le monde. Cyrano de
Bprgerac était trop éclairé pour y croire : il pre:/liait l'appellationdu démon dans son sens vérita-ble et antique, comme synonyme-d'esprit.

reste il n'y avait rien en la nature qui ne
fût matériel, et que, bien qu'ils le fussent
eux-mêmes, ils étaient contraints, quand
ils voulaient se faire voir à nous, de pren-
dre des corps proportionnés à ce que nos
sens sont capables de connaître, et que c'é-tait sansdoutecequi avait faitpenset à beau-
coup de monde que les histoires qui secontaient d'eux n'étaient qu'un effet de la
rêveriedes faibles, et il ajouta que, comme
ils étaient obligés de bâtir eux-mêmes, à
la hâte, le corps dont il fallait qu'ils se
servissent, ils n'avaient bien souvent que
le temps de se manifester par un sens :
tanlôt. l'ouïe, comme les voix des oracles;
tantôt la vue-, comme les ombreset les spec-
tres ; tantôt le toucher, comme les succu-bes ; et cette niasse n'étant qu'unair épaissi
de telle ou telle façon, la lumière, par sachaleur, ladétruisait,ainsiqu'onvoitqu'elle
dissipe un brouillard en le dilatant.
« Tant de belles choses qu'il m'expli-quait me donnèrent la curiosité de l'inter-

roger sur sa naissance et sur sa mort, si
au pays du soleil l'individuvenaitaumonde
par les voiesde la génération et s'il mou-rait par les désordres de son tempérament
ou la rupture de ses organes. « Il y a trop
« peu de rapports, dit-il, entre vos sens
« et l'explication de ces mystères. Vous
« vous imaginez, vous autres, que ce que
<< vousne sauriez comprendre est spirituel
« ou qu'il n'est point ; mais cette çonsé-
« quence est très fausse, et c'est untémoi-
s gnage qu'il y a dans l'universunmillion
« peut-être de choses qui, pour être con-
« nues, demanderaienten vous un million
« d'organes tous différents,Moi,par exem-
« pie, je connais par mes sens la cause de
« la sympathie de l'aimant avec le pôle,
« celle du reflux de la mer, et ce que
« l'animal devient après sa mort ; vous
« autre ne sauriez donnerjusqu'à ceshau-
« tes conceptions quepar la foi, non plus
« qu'un aveugle ne saurait s'imaginer ce
« que c'est que la beauté d'un paysage, le
« coloris d'un tableau, et les nuancesde
« l'iris, ou bien il se les figurera comme
« quelque chose de palpable, comme le
« manger, comme un son ou comme une
« odeur. Tout de même,si je voulaisvous
« expliquer ce que j'aperçois par des sens
« qui vous manquent, vous vous lerepré-
« senteriez comme quelque chose qui
« peut être ouï, vu, touché,, senti ou sa-
« vouré, et ce n'est rien cependant de
! « tout cela. »
Que ce soit là une révélation médiani-

; inique ou simplementune fiction de notre
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génial auteur, on décpuvre en ces lignes
une vue très profonde de la nature parti-culière des Esprits et des différences delà
vie de l'À.u-delà avec celle que nous me-
nons ici. Et notons que les rigoureusesconceptions précédentes sur la pluralité
des mondes habités, sur le vrai système
de l'univers, sur la multiplicité des vies
d'épreuves, ont été émises en plein règne
obscurantiste, par un jeune cerveau de
vingt ans !... Le nom de Cyranode Berge-
rac peut figurer dignementparmi les vraisprécurseurs de la foi nouvelle.

LA RÉDACTION.

AU CALVAIRE

M1110Noémie Grasse, le sympathique écrivain,
le délicat poète si apprécié de nos lecteurs, veut
bien nous communiquer un cahier de souvenirs
sur lequel elle a écrit, au jour le jour, le récit
des faits psychiques qui l'ont aidée à supporter,
après la désincarnalion de son unique enfant, de
sa fille bien-aiméa,l'immense chagrin de la sépa-ration.
Nous publierons successivementces pages, cer-tains d'êtreutiles à tous ceux qui, dans la souf-

france née du doute, demandent à l'Au-delà des
preuves répétées de son existence,afin de croire
encore et de pouvoir encore espérer.

N. D-.'L. R.

Cher cahier, acheté par ma fille adorée,
que Dieu m'inspirede le glorifier dans ces
pages, que l'intelligence, le coeur, l'âme de
ma bienr-aimée, recueillies dans son ciel,devaient remplir des trésors qu'ils conte-
naient.
Que la pitié divine épargne à ma dou-leur le supplice de noircir beaucoup de

ces feuilles !
22 juin 1902. '"

LE RÉVEIL

Vojr- se levçç,soudain, Je voile obscur des chosesEt resplendir l'amour dans chacune des lois
Qui régissent le monde et ses métamorphoses,Des sphères de l'espace à la mousse des bqis ;
Tout savoir ! Pénétrer le mystère des choses
Et, des liens du corps, ne plus subir le poids ;Comprendre,à leurs'parfums,lelangage des roses;Ne plus se souvenir des douleurs d'autrefois ;

De ceux qu?on a pleures retrouver les caresses,Sentir son coeur s'ouvrirad'immenses tendresses
litre affranchi du mal,-n'avoir plus de remords

Et s'élever toujours, de lumière en lumière,Jusqu'au rayonnement de la Cause première,
Tel sera le réveil que Dieu garde à ses morts 1

E. CIIATONET.
6 mai 1902.

Vu dans le ciel une croix mesurantenvi-
ron 3 mètres de haut, qu'on aurait dit ser-tie de diamants. C'était le 6 mars 1902,
date du cruel anniversaire.
Visipnd'unesortedegalonayantlaforme

d'un mètre qui se déploie, fait de paillettesbrillantes, changeant de forme sous mes
yeux et scintillantdans l'espace,à10 mètres
de distance quand j'y regarde, et suivant
mes yeux quand je les baisse,puis,en dimi-
nuant de grandeur,flpttant souvent quand
je lesabaisse;grand d'unmillimètre devant
moi, à Om.10 du soi,

(.

Mon Dieu,
La misérable créatureque tuas à jamaisbrisée aurait sombré dans le désespoir ou

la folie sans les surnaturelles preuves del'Au-delà que ta bonté lui a accordées., -^Que ton esprit daigne diriger sa pensée
pour témoigner simplement et lucidement
des choses qu'elle a constatées, vues et en-tendues !

Mon seul but, en écrivant ces lignes, estde faire un peu de bienàceux qui se heur-
tent sans espoir, sans foi; sans clarté auxhorribles réalités des-suprêmesséparations
(et ne peuvent rien, oublier).J'ai été de ceux-là : le coeur broyé, murédans un désespoir sans issue, l'âme éper-
due et affolée,j'ai vu partir la Fille adorée
qui, depuis seize ans,' était toute ma vie.Terrassée par ce Dieu que je ne voyaisni ne comprenais^je criai pourtant à Lui
pour lui redemander mon ange et la foi. '
Avec quelle ardente volonté de croire,

de mériter le pardon de Dieu et sa pitié,
j*ai prie 1

.Que de livres j'ai lus pour y chercher-'Dieu! Combien j'ai scrutésa sainteparole
pour la comprendre, pour trouver« le che-min, la vérité, la vie » 1 .Après de longs mois de lutteSj de souf-
frances inouïes, de prières désespérées, là
foi,cpmmeune lueur vaçi|lantè,.pérçaenfin
les ténèbres de mon âme» rorientant vers
Dieu, dont la pitié semanifesta alors à samisérable créature en lui apeprdant lessurnalurelies preuves de l'Au-delà qui ont
à jamais chassé le Doute.
Comme saint Thomas, j'ai cru parce quej'ai vu.
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Béni soit Dieu d'avoir accordé la vue à
mon incrédulité ; béni soit-Il d'avoir mis
sur ma routedes témoignages et des livresqui m'ont initiée à la signification, pleine
d'espérances célestes, de ce mot : Spiri-tisme !
Sans cela, comment aûrais-jé demandé,

remarqué, compris les mystérieusesmani-
festations accordées à mes douloureusessupplications, preuves visibles de l'invisi-
ble existence de ma Fille adorée, de sonaffection émue, sans doute, du désespoir
de ma tendresse et venant en combattre
là détresse ?
Croire auSpiritisme,c'est prouver Dieu,

et, par sa volonté toute puissante,soulever
un coin du voile qui nous sépare de nosbien-aimés, si amèrement pleures ; c'estaccueillir la suprême espérance de les re-voir, espérancejustifiée par d'irrécusables
preuves, fournies par de multiples spirites,
tous d'une moralité impeccable et beau-
coup doués d'une haute valeur intellec-
tuelle.
De tels témoignages devraient seuls suf-

fire à ceux qui nient ou ridiculisent le Spi-ritisme, pour que leur bonne foi consentit
à un sincère et attentif examen de cetteadmirable doctrine, celle même du Christ,
rendue si consolanteparles manifestations
étranges qu'aucune volonté humaine nesaurait produire.
Toute ma vie, prédisposée à croire auSpiritisme, je ne m'en étais cependant oc-cupée jusqu'à l'heure où mon doux bon-heur sombra dans un irrémédiable déses-poir. — Alors, j'y. songeai et lus quelques

livres d'Allan Kardec, qui jetèrent unelueur dans la nuit de ma douleur ; puis, jecessai d'y penser pendant de longs mois,cherchant auprèsde Dieu, seulement,la foi
et la force de porter ma lourde croix ; luidemandant, aussi, une preuve visible ,del'existence de mon adorée petite Fille.Et Dieu a eu pitié en exauçant mes ar-dentes et douloureuses supplications, et
permettant à notre ange de nous entourerdes intelligentes et mystérieuses manifes-
tationsprouvant savie supérieureet sa pré-cieuse tendresse pour le père et la mère,si malheureux loin d'Elle, leur unique
amour, leur seule espérance.PuisqueDieu voulait,malgré les révoltes
de madouleur,que je revive l'affreux anni-versaire des cruelles souffrances de notre
pauvre Ange, qu'il soit béni de m'avôir se-
courue pendant ces sombres jours de dé-
tresse.—Sans ces lueursde l'Au-delà,mon
cerveau, affolé physiquement et morale-
ment, allaitaux abîmes.—Quejem'en sou-

vienne jusqu'à ma dernière heure, si dési-rée, et que ma profonde reconnaissanceglorifie sa bonté et sa puissance en com-muniquant aux incrédules, aux désespérésles manifestations spirites qui m'ont à ja-
mais convaincue et qui, seules, me sou-tiennent quand je faiblis.

14 août 1902.
(A suivre.) NOÉÎIIE GRASSE.

MES FLEURETTES PREFEREES

Poésies de Germainede Faget
Médium : L. de F.

V
(Siiile)

Dans l'Au-delà,
Quel panorama grandiose !

Ma muse n'oséEn peindre l'éclat merveilleux :Cependant, je le vois sans cesse,
Source d'ivresse

Ou pour mon coeur, ou pour mes yeux I

Auprès de moi passent des âmes,
Ombres et flammes,

Torrent qui coule et disparaît,
Tandis que des forces rebellesLuttent contre elles
Mais tristement, comme à regret.

Derniers combats : dans tout l'espace,
Que l'ombre ou la lumière passe,Nul n'échappe au regard divinPénétrant les couches profondes
D'Esprits venus de tous les mondesPour vivre et progresser sans fin l
Le regard divin !... quelle aurore,
O mes aimés '. quel météoreIlluminant le beau ciel bleu
Pourrait vous rendre avec justesse
Le rayonnement, là caresse,
La beauté du regard dé Dieu?
-Mon esprit, quoiqu'infime encore,Le voit partout, faisant éclore
Dans tqus les coeurs, dans tôùsles cieux,
Avec l'espérance infinie,
La paix, l'amour, cette harmonieSéchantles pleurs de tous lès yeux!
Et partout où ce regard tombe,L'Esprit s'échappe de la tombe, "-
La mort fuit, le mal est.vaincuj
Et, soudain, la lyre des Sages
Eclate en hymnes, doux messages
A ceux qui, par l'âme, ont vécu !
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Croyez-moi, des splendeurs nouvelles
Que, sur mes routes immortelles,
.T'admire à chacun de mes pas:
Fleurs de poésie et de rêve,
Gerbes d'or que mon pied soulève,
Dont les parfums, ne mourront pas ;
Rien : ni la vision charmante
De toute chose qui me tente,
Ni le don de l'ubiquité,
Ni les merveilles du génie
Portant sa sèveà toute vie
Pour doubler sa réalité;
Rien : ni les étoiles rêveuses
Sortantdes ombres vaporeuses
Où s'élabora leur essor;
Rien n'égale en clarté suprême
Ce regard qui nous suit, nous ainie,Sbïeil qui féconde la mortl

Lesmondessont baignés de sa douce lumière;
C'est à lui que vos lis adressent leur prière,C'est pour lui que la rose étale son carmin;Et les oiseaux dés bois, cachés dans la ramure,
Sous le duvet des nids —ton chef-d'oeuvre,oNa- '

[ture ! —Se sentent visités par le regard divin l
*;
Pourquoi désespérer dans les maux de la vie?
Ce regard vouspénètre,et— la tâche accomplie—N'irez-vous pas revoir les chers morts si vivants
Oui,dans les cieux lointains—ou près de vous,[peut-être —Vous attendent, sachant que mourir c'est renaîtreEtquelespleurs,là-haut,setransformentenchanls?

Bénissez qui vous frappe et, par là, vous élève;
Montez vers la.beauté, vers l'idéal du rêve,Vers Dieu qui vous sourit, vers la félicité;
Buvez la coupe amère, hélas ! jusqu'à la lie,S'il le faut; puis, brisant cette coupe de vie,
Elancez-vous, joyeux, dans l'immortalité!

Août 1912.

Qu'est-ce que vivre?
Vivre, ce n'est pas, sur sa tâche^Pâlir, blêmir matin et soir;.
Ce n'est pas non plus être lâche,Abandonner travail, devoir.

Ce n'est pas au corps qui succombe
Donner la place de l'esprit,
Ni pousser le corps vers la tombe,
Lui refusant ce qui nourrit.

Vivre, c'est travailler sans cesse
A ses progrès, à son bonheur;C'est acquérir plus de sagesse;Sur toute âme humaine en détresse,C'est faire rayonner son coeur !

10 août 1912.

Au Médium
Paroles de son Esprit familier.

Cette oeuvre poétique, âù jour le jour suivie,,.0 mon cher médium! te prouve la survie.
Ta fille, à mes côtés, travaille constamment,.
Dans la paix, le silence et le recueillement,
A grandir son esprit déjà plein de lumière :
EUe_yous tend les mains par-dessus là barrière
Que la mort, entre vous, tristement éleva;
Et tu traduis en vers ce que son coeur rêvaPourvousrendrel'espoirau fond dudramesombré
Qui,sur votre âme en deuil,jette toujoursson'om-[bre.
Ce bel ange d'amourne vous quitterapas.
En vain mille sentiers s'ouvrent devant ses pas ;
En vain le ciel,plusbeau que la terreoù l'onpleuré',
L'invite à s'absenter de la triste demeuré
Où la douleur soupire à toute heure du jour ;.
Rien ne vaut à ses yeux son persistant amour,
Son foyer d'autrefois, sa famille chérie,
La chambre claire et douce où, chaque soir, l'on

[prie
Celui qu'on n'entendpas, Celui qu'on né voit pas, '
Mais qui vit sans jamais connaître le trépas,
Le Dieu de la bonté, le Dieu de l'indulgence,
Le Père en qui, brisés, vous gardez l'espérance.
Et ta fille vous suit des yeux, vous suit du coeur,Préparant l'avenir, rêvant votre bonheur,
Le' calme revenu dans l'âme de sa mère;Et la paix dans la tienne, ô médium! ô père!
A ceux qui, l'appelant aux mondes inconnus,
Lui parlent quelquefois des bonheurs entrevus
Dans ces sphères du bien où l'ange pur réside,Elle répond : « Ma place ici-bas n'est pas vide;Je'l'occupe toujours, près des êtres si chers
Qui souffrirentdes maux que j'ai longtemps souf-

,.
[ferts;

Laissez-moi le devoir si doux que je réclame
Auprès de ceux que j'aime avec toute mon âme l»

PAUL.

x ; _

21 août 1912.
(A suivre).

COMMUNICATION DU 26 AVRIL 19Î2

Les mystères troublants, qui entourent
l'origine etles fins deshumanités, ne sent
pas près d'être résolus. Il semble, au con-traire, qu'à mesure que les cerveauxhu-
mainsmontent l'échelle- du progrès qui les
fait maîtriser la matière, par un contre-poids singulier, la société descend, ou*pa-
raît descendre, l'échelle du progrès moral.
On rétrograde ! C'est le cri qui sort de

toutes les bouches, en mal d'une morale
nouvelle adonner aux hommesmodernes.
Non!on ne rétrograde pas. Les esprits qui
se succèdent sur la planète ne sont pastoujoursles mêmes. Il en est qui arrivent
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à peine des inondes inférieurs où leurs
instinctsn'étaientpascomprimés. Ils vien-
nent s'éclairer à un flambeauqui illumined'un éclat plus grand pour eux, éclat ce-?pendant encore bien obscur, le monde
terrestre. Ils viennent apprendre, mais,
hélas! on leur laisse croire que l'amourdu moi dqit se placer bien au-dessus del'amour général. Et les instincts qui, par
une autre éducation, se seraient peu à peuendormis avant de disparaître,cesinstincts
se réveillentde leur assoupissement,avecd'autantplusdepuissancequ'ils retrouvent,
en partie, leur élémentprimitif.Faire briller le flambeau de la science
sur les fronts qui se haussent vers la vé-rité, c'estbien, Vouloiréclairer leshorizons
humains à la recherche du beau, sont as-surément des efforts louables. Mais les
moyens que l'on emploie pour y parvenir
ne sont pas les véritables pierres angulai-
res d'où jaillira la certitude. Celui qui
marche sans souci du chemin où il seperd, est aussi coupable qu'un guide con-duisant des excursionnistesdans un paysisolé, et qui jamais nese retournerait pours'assurer que les voyageurs peuvent et sedisposent à le suivre.
Les phares qui, sur les océans, mettentdans l'immensité les points lumineux

pour guider les marins solitaires, sont là
au moins à leur vraie place, Ils indiquent
aux pilotes les endroits dangereux. Leurs
yeux amis, de loin, semblent leur dire :
Soyez' sans inquiétude, nous veillons. A
vous, maintenant, de guider le navire oula barque avec adresse, pour les bien me-
ner au port. Et les marins, qui compren-nent le langage muetduveilleur silencieux,
en pleine mer, se sentent réconfortés,ras-surés, par cette sollicitude lointaine mais
effective.
Sur la grande mer de la société, il fautaussi des phares pour signaler aux foulesles écueils, et les guider loin des dangers

où menacent de les entraîner unepoignéed'hommes inconscients, aveuglés d'or^-
gueil, professant une philosophie dépri-
mante. Est-ce bien des hommes ? N'est-ce
pas, plutôt des esprits qui né peuventcon-cevoir encore les sublimes beautés qui,
après la mort, couronnent une triste vie ?Les pensées hautes ne hantent que les
cerveaux aptes à les recevoir, et les cer-
veaux évolués sont ceux qui ont déjà souf-fert ; ceux quipntdans le cours des siècles,bien aimé' ; ceux qui ont versé bien deslarmes amènes ; ceux qui ont éprouvé l'ar-dent désir de se sentir brûler toujours deplus de générosité, de plus décharitépour

les isolés, pour les esprits de ténèbresqui encore n'avaient pas vu les rayonsdu vrai jour. Et ces hpmmes-là ne foison-
nent pas dans, l'état actuel de la terre.
De tout temps, depuis l'antiquité jusqu'à

nos jours, il y a eu certes, toujours des
sages. Leurs préceptes n'ont pas varié.Tous ont prêché la connaissance de soi-
même, l'horreur des plaisirs,matériels, la
sobriété etla retraite, pour développer lesqualités morales, que nous apportons en
germeen naissant. L'histoire leur a rendujustice bien des années après leur dispa-
rition. Aujourd'hui, quelques-uns seule-
ment se les rappellent, et encore en est-ilbien peu qui les admirent sincèrement,
sans pratiquer, toutefois,ces leçons si fer-tiles en heureux résultats.
Soyez forts ! Soyez humbles ! Soyez doux

et vous serez grands ! L'humilité alliée à laforce, est une chose exquise. Qui ne voitplier Iè chêne sous le. souffle du vent ? Ils'incline, malgré sa fierté, le géant des fo-
rêts, sous la main invisible mais puissantequi dompte toute la nature. A elle, rien nerésiste, et qui résiste est vaincu- Savoir
être doux, en possédant la force morale,voilà l'idéal des hommes d'aujourd'hui.
Des oiseaux humains sillonnent votre

ciel. Vous admirez l'audace, l'intrépidité
de ces chercheurs, qui, gaiement et sanssouci, font le sacrifice de leur vie à toute
heure, pour pouvoir aller plus haut, tou-jours plus haut, cueillir quelques lauriers
insaisissables et en orner le front de l'hu-manité. Ce sont là des exemples salutai-
res.Donnez son véritable aliment à la pen-sée, et, demain, la société transformée ré^-
clamera des ailes pour son âme. Des ailes
et du rêve 1Agrandissez, vaillants pion-
niers des idées, non pas nouvelles, maissimplement transformées par la suite des
temps, agrandissez le patrimoine des an-
cêtres ! On vous a laissé des richessesac-cumulées, des richesses qu'il faut savoir
employer pour satisfaire tous ceux qui de-manderont à être rassasiés des vérités pro-mises par notre père commun.
Sansvous lasser jamais, labourez comme

le laboureurde la fable le conseillait à ses
enfants, le sol si riche, à jamais inépuisa-
ble, du trésor de laconscience.Eclairezvosfrères ! Foin des prpfesseurs de néantisme,
de matérialisme, d'athéisme, qui achève-
raient de rejeter dans la nuit obscure des
siècles passés, les âmes qui enfantent le
spiritualisme nouveau 1 Contre eux tousil faut réagir pour combattre, réagir de
toutes les forces de votre coeur.
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Autour de vous, portez l'exemplevivant
de vos vertus ; semez les paroles de foi
et d'espoir ; souriez pour qu'onvous aime
et que la gaieté répande ses effluves con^solants et doux sur lésâmes enpéril.Oh 1

il ne faut pas se le dissimuler, la tâche estgrande, et lourde la responsabilité. Le tra^
vail est suffisant pour rassembler toutes
les bonnes volontés éparses, et la récom-
pense à mériter est au-dessusde toutes lesambitions.
Ici, je m'arrête. A vouloir vous décrire

les joies futures, les extases, les ivresses
sans fin et toujours nouvelles avec des
mots humains, ce serait trahir l'oeuvre di-vine. L'i'nage que suscite, dans votre pen-sée, l'assemblage des lettres dont vous
vous servez, n'est pas assez puissante, n'a
aucun vêlement assez opulent pour vousdonner une idée, même bien faible, de
l'au-delà. Tout y est chatoyant et superbe!Tout s'y fond dans un coloris d'une har-'monie à aucune autre comparable 1 Tout
y vit avec intensité, tout y aime, tout ycoopère à la grande oeuvre future, au déve-loppement de l'altruisme, au sacrifice de sapersonnalité, au bien général, et partant,universel ! Oh ! oui, aimez, et aimez-vous
bien ! Cela seul pourra, par anticipation,
vous faire goûter aux joies divines, car icioù nous sommes, tout est amour et grâce.Et c'est l'enchantement, le ravissement im-
possibles à exprimer qui m'arrêtent, pour
mieux savourer cette lumière qui inonde
tout l'être, et que je voudrais tantvousfairesentir à tous, mes amis 1

EDOUAUDPETIT.

— «»»» ——— .~L'ÉMULATION
(suite) (1)

Par le moyen des récompenses et des
concours, on arrive, paraît-il, à découvrir
au fond de quelque petit lycée provincial,lesplusméritants parmi les enfantspauvres.et on leur donne des bourses.Malheureusement vous nous dites vous-mêmes — ce que nous savons très biend'avance -^ que ce ne sont pas les plusméritants ni les pauvres qui obtiennentdes bourses, et que votre savant systèmeaboutit à organiser « la traite des lauréats »et à fausser l'esprit et le coeur de ces mar-tyrs.
Supposons, en dépit des faits, que ce
(1) Voir notre numéro d'octobre,

soient les enfantspauvres,méritantset sansprotection politique, qui obtiennent les
bourses. Même alors, vous causeriez à la
société un mal immense.D'abord, l'esprit court les rues ; il n'est
pas nécessaire d'aller le déterrer dans lefond des provinces. Il n'y a que trop decandidats pour les emplois spirituels, ceuxdont nous pourrions plus facilement nous
passer ; tandisqu'on ne trouve plus de bras,
pourcultiverles champs ni même domains
pour traire les vaches et les brebis.
Il est d'ailleursinutile et utopique,d'après

la science et la philosophie officielles—cen'estpas tropde le dire deux fois —- d'allerchercher des esprits parmi les pauvres desprovinces.
L'esprit étantunproduitducorps,d'aprèsla philosophie matérialiste, pour avoir debons esprits, il suffit de bien nourrir les

corps. Les riches, bien pourvus de tout,doivent devenir plus intelligents que les
pauvres.
A quoi bonallerchercher des petits pro-vinciauxmal nourris, mal venus, pour enfaire des boursiers et les hisser dans

la classe d'élite ? Vous causez ainsi ungrand tort aux contribuables, à qui vousfaites payer des bourses pour le moins
inutiles.
Vous faites encore plus de tort à cesenfants plus on moins pauvres que vousattirez à Paris, et aussi à leurs parents.
Les bourses que vous distribuez avec

une munificence d'autant plus méritoirequ'elles ne vous coûtent rien, ne repré-
sentent pas la moitié des frais que néces-site l'instruction supérieure. Les vrais
pauvres ne peuvent donc pas en profiter.Il n'y a que la classe moyenne ou aiséequi puisse y prétendre ; etiln'y adjective-
ment qu'elle qui obtienne des bourses,
dont les pauvres paient leur part commecontribuables.
Ce n'est pas tout. Sorti d'une école supé-rieure quelconque, droit, médecine, nor-male, polytechnique, le boursier n'est pastiré d'affaire. 11 lui faut du temps et des

avances pour se faire une clientèle pu unesituation. S'il n'est pas assez riche pourattendre la fortune, le voilà déclassé pour
la vie, le voilà tombéà la charge du. public.
Non seulement donc les bourses ne vont

pas aux pauvres,mais il est fort à désirer,dans leur intérêt et dans l'intérêt de la so-ciété, qu'elles n'y aillent pas. Les bourses
ne vont et ne peuvent aller qu'aux riches.
Si c'est là tout le fruit du concours général,il semble qu'on a bien fait d'y renoncer.On a d'autant mieux fait que cet appât
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déterminebeaucoup de parents de la classe
moyenne à faire des bassesses auprès despoliticiens pour en obtenir, et à se priver
de tout,—à se saigner desquatre membres,
comme on dit—pour pousser leur rejeton
vers les écoles supérieureset l'yentretenir;
ce qui les oblige à n'avoir qu'un enfant.Et ensuite,on se plaint de la dépopulation.
La démocratie ne crée dortc pas son élite

• « par droit de mérite », mais par faveurs
et par iniquités. Aussi il faut voir ce que
vaut cette élite, quels exemples elle donne
à la foule I
Après avoir dit qu'il y avait deux objec-tions contre le système émulatif : son uti'lilé et sa moralité, M. G... a défendu sonutilité, avec le succès qu'on vient de voir,

mais il n'a rien dit de sa moralité. C'est
pourtant le point capital. Qu'est-ce quel'utilité — s'il y en avait •— sans la mora-lité ? Qu'est-ce que la science sans la con-science ?
On ne peut pas tout dire dans un dis-

cours de distribution de prix ; mais nous,qui ne distribuons rien,nous pouvons jeter
un coup d'oeil sur les effets moraux desrécompensesscolaires,de l'exaltation« desvaillants et des forts. »

La nature a mis en nous — par héréditéphysiologique d'après lesmatérialistes, parhérédité psychologique suivant les spiri-
tualistes,—diverses facultéset passions et
à divers degrés suivant les races et lesindividus.
Ces passions sont les moteurs de nos

actes, dont la raison est le modérateur. On
peut appeler les passions les voiles du na-vire individuel et social, et la raison, le
gouvernail.
Les passions s'exaltent par l'exercice ets'atrophient par le repos. Abandonnées àelle-mêmes, elles tendent à l'équilibre, à

l'harmonie aux pointsde vue des individus
et de la société. Tout est bien ainsi, ou dumoins tout est pour le mieux.
Mais, si la société — représentée par le

gouvernement—veut exciter les passions,
comme le demandenttous les scolastiquesémulateurs, l'équilibre est rompu ; le dé-sordre, de ce fait, est introduit dans lesindividus, entre les individus, dans la
société, entre les sociétés.
En effet, le gouvernement, tirant toutes

ses ressourcesmorales et matérielles de lasociété, ne peut stimuler toutes les pas-sions, ne peut encourager l'exaltation de
• toutesles facultéshumaines. S'il le pouvait,vcela reviendrait à n'en stimuler aucune et

à faire payer à la société les frais de cettestimulation, qui ne sont pas légers.Le gouvernementne peut donc exalter
que quelques-unes de ces passions, et il nepeut le faire qu'au détriment des autres
passions. L'équilibre naturel est rompu.Le vent de la faveur ne souffle que dansquelques voiles et le gouvernail ne fonc-tionne plus.
Les stimulateurs diront que l'équilibre,naturel est mauvais,ou plutôt qu'il n'existe

pas, et qu'il s'agit précisément de le créer.L'émulation est nécessaire pour sortir lesenfants de leur nonchalance. Par l'appât
des bons points, des croix, des prix, etc.,
on les excite au travail, pour leur proprebien et pour celui de la société.Merveilleux argument 1 Le Seigneur
Dieu (ou la Nature) n'a pas su organiserl'univers ; du moins il a manqué son coupquand il s'est agi d'équilibrer les passions
humaines. Donc, moi, pédagogue, il faut,
dans mon incommensurablesagesse,que je
me charge de corrigerl'oeuvrede la nature.
Mais, toi, pédagoguematérialiste, de ton

propre aveu, tu n'es qu'un rouage de lamécanique naturelle et sociale. Comment
le rouage pourrait-il régler la '.machine ?
Comment pourrait-il même savoir si elle
est réglée ou si elle est réglable?Tu nousenseignes que ton esprit n'est qu'un pro-duit de ton corps. Comment ton esprit
pourrait-il modifier et rectifier ton corps
et celui de tes semblables ?
Si l'équilibre naturel est mauvais oun'existepas, le mal est irrémédiable.Et s'il

est bon, l'émulation va certainement, ledénaturer ; elle va détraquer la machinequ'elle prétend régler.
Effectivement : le système des encoura-

gements, des récompenses,des exaltations
a pour résultat immédiat de rendre l'édu-cation vénale ; défaut capital, puisque,d'après les émulateurs eux-mêmes, l'édu-
cationdoit être libérale.
L'éducation libérale—c'est-à-direlibre,

sans faveurs comme sansentraves—apour
fin la domination de soi-même ; l'éduca-tion vénale — celle des concours et desdiplômes — a pour but la dominationdes
autres.
Sans émulation,chacun travaille, suivant

sa tendance naturelle, à développer ses
facultés, à se perfectionner, à se suffire et
à se rendre utile.
Avec l'émulation(ses brevets,ses diplô-

mes) et l'état d'esprit qu'elle engendre,
chacun aspire à s'élever au-dessus de ses
concitoyens, à vivre à leurs dépens, et, si
l'exploitation de ceux-ci ne suffit pas, on
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cherche à vivre aux dépens de l'étranger.
De là la politique de conquêtes etdecolo-
nisation.
Une autre conséquencedu systèmeému-

latif est que, si on développe ainsi l'intel-
ligence de quelques élèves —ce qui serait
à examiner, — on décourage tous les au-
tres, qui se disent bientôt : « A quoi bonlutter ? Je suis vaincu d'avance ; » et quitombent alors dans la nonchalance, dont
on se plaint après l'avoir créée de toutes
pièces.
Je suppose, ce qui n'est pas prouvé, que

les quelques surhommes ainsi obtenus
possèdentlavaleur intellectuellequ'onleur
attribue ; il n'en reste pas moins que le
système entraîne beaucoupplusde pertes
que de profils, tant pour les individus que
pourla société. Ilvaudrait infinimentmieux
pour l'harmonie sociale qu'il y eût parmi
nous moins de tels surhommes et plus
d'hommes, comme il arriverait sans ému-lation.
Les inconvénients de ce système vontplus loin. S'il est douteux que l'émulation

soit favorable au développement intellec-tuel, il est certain qu'elle est très nuisible
au point de vue moral etsocial. Elle divise
les écoliers en classes; elle ameute les uns
contre les autres, elle crée l'antagonisme
scolaire, prélude de l'antagonisme social.
Et plus tard, lorsque les enfants deve-

nus hommes—par l'âge, car ils restentpires que des enfants par l'intelligence et
par le caractère,—appliquent les princi-
pes qu'on leur a enseignés, exercent lesaptitudes qu'on a développées en eux, on
est tout étonné du progrès de l'antago-
nisme social, des grèves, du sabotage, de
l'actiondirectedes ouvriers sur les patrons,
sur leurs confrères jaunes ou rouges, sur
le gouvernementmême, qui les a stimulés.Et l'on regarde cet antagonisme commenaturel, sans faire attention que, s'il étaitnaturel, il existerait toujours et partout
dans les mêmes proportions, tandis qu'il
progresse parallèlement avec les écoles etleur émulation.

La mesure est-elle comble ? Il s'en faut
de beaucoup que j'aie tout dit. J'ai supposé
que dans les luttes scolaires,dans cesjou-
tes, ces tournois, ces concours, aussi in-telligents qu'intellectuels,ce sont les meil-
leurs, ou du moinsles plus intelligents quiobtiennent les récompenses, les prix, les
bourses, les avantagespolitiqueset sociaux
qui s'ensuivent.
J'ai supposéqu'il n'y avait pas de faveurs,

de passe-droits,d'intrigues,de camaraderie
dans la distribution de toutes ces récom-
penses.—S'il y en a, que de nouveaux su-jets d'envie,de haines,d'antagonisme,etc...
J'ai supposé que, même sans faveurs,lesplus capables triomphaient dans les exa-

mens et devenaient les élus de la vie. S'iln'en est pas ainsi, à quoi bon tout cet ap-pareil ?
J'ai supposé qu'il y avait des emploiset

des fonctions publiques pour tous les
boursiers et les diplômés et qu'eux du
moins étaient contents de leur sort.
J'ai supposé que tous ces petits prodi-»

ges, tous ces diplômés devenaient, sinondes surhommes,du moins des hommes de
valeur,capablesde rendre à la société des
services proportionnés aux frais qu'ils lui
ont coûté. S'il n'en est pas ainsi,quel gas-
pillage de capitaux que le budget de l'ins-truction publique, avec tous ses bâtiments
scolaires — qui remplacent les églises
d'autrefois, — avec tous ses professeurs,
etc., etc.. -Maintenant, « Venez donc, jeunes élè-ves,recevoir vos prix sans aucune honte. »
Ce fait que les lauréats ont honte de re-

cevoir des prix, autant sinon plus que les
non couronnés, prouve que leur instinct
est plus sûr que celui de leurs pédagogues;mais, à la longue, les élèves perdront leur
pudeur intellectuelle comme leurs maîtreseux-mêmes l'ont perdue.
Et pourtant cette pudeur, est infiniment

plusprécieuseque celle qu'on placé au pôleopposé et dont on fait tant de cas à l'Ecole
comme à l'Eglise ; et rien ne peut la rem-placer ni compenser sa perte.

I ROUXEL.

NÉCROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre la dé-sincarnation de deux de nos soeurs en

croyance particulièrement méritantes :
Mme Vve LÉVESQUE, chef de groupe àPertuis ( Vaucluse) ;
Mme ANTONY BALPE, médium dessina-

teur des groupes de Paris.
Nous devons beaucoup, certes 1 à ces

deux soeurs en croyance, au point de vue
de la vulgarisation du Spiritisme ; mais cequ'il convientdelouersurtoutenelles, c'est

| la charité de coeurqui les caractérisait,c'est
cette bonté inaltérable, cet inlassable dé-
vouement à ceux qui souffrent, qui faisaient
de ces deux belles âmes des foyers d'in-

J tense amour fraternel.



174 Ltë PROGRÈS SPIRITE

Soyez donc bénies; chères soeurs en
croyance, pour tout le bienque vous avezsemé sur votre route, malgré les épreuves
de la vie, quine vous furentpasépargnées;,
soyez bénies de tous ceux que vous avez
secourus dans leurs besoins matériels,éclairés dans leurs doutes, consolés dans
leurs douleurs morales !
LaRédaction du Progrès spirite vous

adresseson souvenirému, enmème temps
que ses respectueuses condoléancesà vos
familles éplorées. LARÉDACTION;

L'Au-delàet là survivance dé l'être.
(Nouvelles preuves expérimentales). Un
vol. ih-16, de 85 pages ; prix : Ô fr. 28.
— SoUs ce titré, là librairie LEYMARIE
vient dé niétlreen vente une nouvellebro-
chure déLéonDÉNIS. LéSpiritisme,si riche
en ouvrages savantset considérables,man-quait de brochures de propagande présen-
tant l'essentiel de la doctrine et l'appuyant
de quelques faits clairs et bien choisis. Cel-
les qu'écrivit Allân Kardec n'ont pu rela-
ter lés études expérimentales poursuivies
et les témoignages favorables recueillis
depuis cinquante ans. Or, c'est celte la-
cune que se propose de combler le travailde l'écrivain spirite si bien connu. Lesobjections delà science officielle et de l'es-
prit de parti y sont réfutées avec soin.C'est un résumé substantiel de tout ce quipetit être dit èh faveur de nos croyances,de tous les témoignages scientifiques qu'el-
les ont obtenus. L'auteur, tenu au courant
de ce qui se publie sur les recherchespoursuivies un peu partout en Europe et
en Amérique,a illustré son argumentationde faits neufs et probants, bon nombre
d'inédits.
Cette brochure est écrite dans ce styleclair, entraînant, suggestif, qui justifie le

succèsdes oeuvres de Léon Denis. Par sesqualités de rédaction, par l'ordonnance
des preuves, qui sont nombreuses, par lamodicité du prix, elle sera,entre les mains
des spirites, un bon moyen dé défense etde vulgarisation.

ÉGHOS fc^ KOUVEliLiES

Conférences Sêdir
Mi Sédir tiendra^ dans sa salle (32, rueÇardinet, Paris XVÏi°); pendant les mois

de novembre et de décembre 1912* des
réunions dont voici le programme :

Les jeudis 14, 21 èl28novembre,5; 12,19
et 26 décembre; à 8 h; 1/2 du soir; confé-
rences sur l'Enfance du Christ,
Les lundis 18 et 25 novembre, 2; 9; 16,

23 et 30 décembre, dans l'àprès-midi, ré-
ceptions sur rendez-vous.
Les mardis 19 et 26 novembre; 3, 10;

17, 24 et 31 décembre^ à 8 h. 1/2 du soir*
Séances collectives de consultants et dé
malades.
Les mercredis de Noël el du Jour de

l'An, à 3 heures après-midi,causeries sur
l'aspect mystique de ces deux fêtes.
Les conférences sont gratuites. Les ré-

ceptionsdu lundi et du mardi sont payan-
tes;

Hallucination visuelle
coïncidant avec la mort d un chien.
Nous devons à l'amabilitéde M. CAMILLIÏ FI.AM-

MAUIONde pouvoir publier la lettre suivanlej quilui aété écrite par un jeune homme suisse, mem-
bre de la Société Astronomique de France.

..., le 11 janvier1911.
.;* Me permettrez-vous de vous relater

un petit faitqui touche aux manifestationsdont vous parlez dans votre ouvrage :
l'Inconnu ? Je ne vous eii parlerais pas sij'en avaisvu Un pareildansvotre ouvragei
Il ne s'agit plus d'Une personne, maisd'une bèté. Dans votre lettre CLXXV1I,

vous mettez en ndte : « Il y aurait des
études à faire sur les chiens.i4 »
Un peu Solitaire, aimant l'élude et non

le monde, je n'ai point d'amis ; mais j'en
ai eu un : c'était un chien;
Ce chien était intelligent plus que bien

des hommes. C'était mon gardien ; lors-
que la nuit je restais seul à contempler lé
ciel, il était fidèlement couché à mes pieds,
son épaisse fourrure (c'était un Saint-Ber-nard)me couvrait les jambes et c'était dif-
ficile de bouger lorsqu'il fallait suivre une
étoile;
Si j'étais dans ma chambre, que je vous

lisais; il était assis meregârdant et je dirai
même me comprenant.Je sentais qu'il aimait autant la solitude

i que moi, pour cela nous ne nous quittions
pas.
Je voué fais cet exposé pour que vouspuissiez comprendre mon affection pour

lui, et pourquoi je le prenais comme ami.
Voilà mon récit :C'était en décembre 1910; le 14 exacte-

ment; que ma mère emmena mon Bpby
avec elle. Je dois dire avant tout qu'ilavait la désagréablehabitude,lorsque quel-
qu'un approchait; d'aller vers lui un peu
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trop bruyamment ; en second lieu que,lorsque je discutais avec mon père, il semettait de la partie et tenait sérieusement
mon côté.
A là suite d'une plainte; je pense(je ne

le sus que trop tard, hélas !)> mes parentsrésblutent de lé faire abattre;
C'était un soir à 7 h. 1/2. J'étais dans

ma chambre et j'ôntéhdislà porte s'ouvrir
(il l'ouvraitseul étant, aussi grand quemoi;il mesurait 1 ni; 80). Donc, j'entendis la
porte s'ouvrirèl vis apparaître mohBoby.
Il resta, l'air souffrant, sur lé seuil. Je di-
sais : « ViensBoby ! » sans leverlésyeux;il n'obéitpas. je répétai alors mon ordre,il arriva. Il me frôla lésjambes et se cou-
cha sur le parquet : je voulus lé caresser;mais... rien, il n'était pas là..;
Quoique je n'eusse jamais lu de pareil-

les histoires dans l'Inconnu, je nie préci-
pitai hors de ma chambré ; la porte étaitrestée ouverte ; je téléphonai à Lausanne(2 km.) ; je demandai le Clos d'Equàrris-
sagc, et voici textuellement quel à été no-
tre dialogue :
— Voilà, le Clos d'Equarrissàge.
:— Avez^voUs vu Une daine habillée éii

noir avec un chien SaintfBernârd ?
— On vient d'en abattreun, il y à deuxminutes à peine ; il est couché, la damé

est là 1

A ces mois, je tombai à la renverse ;je m'évanouis. Lorsque je revins à mon
état naturel, je demandai mon chien, il
n'étaitpas là, il était mort. On me raconta
lé drame.
Telle est l'histoire dé mon chien ; il est

à remarquer qu'à la minute même je l'ai
vil de nies propres yeux et, ce qui enlèvetout doute d'hâliucihâtiott, c'est que la
porte s'est Ouverte.
Je n'ai aucun document d'Un tiers à

vous donner comme preuve. Je n'ai ra-conté ce fait à personne; je vous le donne,
car il est très remarquable de constater
que Ces phénomènesse passent aussi bien
chez les bêtes que chez les personnes.
Je resté, Monsieur,votre lecteur assidu et

vous ptiédéfaire ce queje vbûsaidemandé.En vous remerciant d'avance, je vousprie d'agréer, Monsieur, mes respectueu-
ses salutations. G. GRÀESER.

.
M. G; FLAMMARION à prié un. professeur de

l'Université de Lausanne de faire Une petite éti-
quete au sujet de ce récit; Le professeur eh ques-tion s'acquittavolontiers de la tâche dont il était
chargé et écrivit ensuite à M. Flammarion unelettre dans laquelle, après quelques indications
psychologiquessur le percipient, il continue eudisant :

L'animaldont il s'agit est un grand chien
Saint-Bernard, dans la maison depuis une
année, très familier, suivantM. GeorgesG.,
sachant ouvrir les portes seul; mais agres-
sif, aboyant et mordant ies fournisseurs,
facteurs; etc., sibien qu'un jour M"8 Grae-
ser le conduisit elle-mêmechez l'équarris-
seur; Les enfants ne furent pas avertis ;j'ai vérifié la chose.
Le garçon s'est levé, a trouvé la portélégèremententr'ouverte (alors qu'elle était

fermée auparavant),estdescendu et, appre-
nant par sa soeur que leur maman étaitsortie avec le chien, a téléphoné, deux
minutes après l'événement, chez i'équàr-
risseur ; on lui répondit que le chien vei-nait d'être abattu, ce que les parents Con-
firmèrent aux enfants le soir même.Depuis; G. G. n'a jamais revu le chien
dans ses rêves, saufpeut-être comme per-
sonnage accessoire et sans importance.

(Annules des Sciences Psychiques.
Septembre 1912.)

Un.témoignage d'un Êvéqtiè Anglican
Voici un fait traduitdu Progressive Thin-

ker de mai 1912 et considéré comme abso-lument authentiqué;dont fut témoin le cé-
lèbreEvèque anglican,SamuelWilberforce,
et dont plusieurs de ses amis ont entendu
le récit de la bouche duPrélat lui-même-.
EtàntinvitéàdinérdansUnchâteauprèsde

Londres, l'Evêque, lorsqu'ilentra au salon;
remarqua un pasteUr assis près de la che-minée, et ne fut pas peu surpris de remar-
quer que pendant les présentatiPns; cedernier restaitimmobile; de plus; personne
ne faisait attention à lui.Plus tard, pendant le dîner; la maîtresse
de séant lui ayant assigné une place à soncôté, il lui demanda quel était ce singulier
pasteur qui était resté seul au salon sanssuivre les invités à la table.
« Vous l'avez donc vu; Monseigneur;répondait la dame étonnée, c'est rare quel'on ait ce privilège. Nous ne savons pasd'où il vient; ni son nom ; ni dans quelbut il apparaît ici.
« Depuis de longues anhéèS; tantôt dansla maison; tantôtdans le pare, ce fantôme

rse montre ainsi; Mais comme il ne semble
pas animé de mauvaises intentions, nous
avons fini par le considérer sans effroi.
« Quant à lui adresser là parole, j'avoue

que je n'en ai jamais eu l'occasion et en-
core moins le désir. »Mais l'Evêquen'était pas hommeà Se cbn-tehtêr de cëfécit.Ild'éffiâhdàstlr-lë4$hamp
à retourner au salon où, à sa grande sur-
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prise, il retrouva le pasteur toujours assis
seul ainsi qu'il l'avait quitté quelques ins- I

tants auparavant.
N'ayant aucunecrainte, l'Evêque lui ditd'une façon courtoise : « Qui êtes-vous, I

mon ami, et pourquoivenez-vous ici ? »L'apparition semblait soupirer longue-
ment, et d'une voix grave expliqua à l'Evê-
que qu'ilavaitétéappelé dans cette maisonil y avait environ quatre-vingts ans,auprès
du maître qui étant sur son lit de mort luiavait confié un très gravesecretenlepriantde l'écrire sous sa dictée, pour le commu-niquer ensuite à une personnedésignéeetqui avait été lésée dans ses intérêts.Epuisé par l'émotionet l'effort, le mou-
rant expira presque aussitôt dans les brasdu Pasteur.
Lui, obligé de se rendre à Londres lanuit même et ne voulant pas exposer

son écrit, il crut bien faire de le cacher
dans un volume de la bibliothèque, qu'il 'replaçasoigneusementdansuncoinobscur.
Retournanten ville, à cheval, sa montureeffrayée le désarçonna,et dans sa chute iltrouva la mort. Ensuite grande fut son an-goisse, de ne pas avoir accompli la missionqui lui avait été confiée et qui avait pourbut de réparer un dommage. Il avait ob-
tenu de revenir sur terre afin d'attendre
un mortel capable d'exécuter ses désirs.
« C'est vous,dit-il à l'Evêque,quiêtes dé-signé pour remplir cette mission. Vous

trouverez le papier dans le livre des Nuits
d'Young, c'est à vous de faire réparer uneinjustice. Quant à moi, ma mission est ter-minée, je vais pouvoir reposer en paix. »A la fin de ce discoursl'apparitions'effaça,graduellement sous les yeux étonnés del'Evêque. Bientôt revenu de son émotionil se rendit à l'endroit indiqué, trouva lepapier jauni par les années.
Mais ce qu'il contenait, le bon Evèque

nevoulutjamais le divulguerairegardacetle
confidence comme une confession, toute-fois il terminait ce récit en disant que ja-mais plus on ne revit l'apparition.Ajoutons pour terminer un fait quiasonimportance ; quelque temps après, cetterichepropriété changea de maîtres, etcelui
qui en prit possession était un membreéloigné delà famille qui, avant cet événe-
ment, vivait obscurément.

(La Revue Spirite, août 1912.)
La Matérialisation de Stead (1)

Deux expériences de matérialisationont
été faites avec succès à Wimbledon, à
(l) Tribune psychique, août 1912.

l'aide du remarquable médium américain,
Mrs Wriedt.

Un instant après, on aperçut derrière lemédium une lumière qui se dirigeait de lagauche à la droite du cabinet, comme ba-lancée par une légère brise. Dans cette lu-mière mouvantece n'était pas l'esprit,maisla personne même de mon ami WilliamT. Stead, qui se présentait,non en costumeblanc, tel que ceux dont j'avais vu desesprits revêtus dans d'autres séances,mais
dans ses vêtements de promenade habi-tuels ! Tous deux, Mrs Wriedt et moi,
poussâmes un cri de joie. Mon ami Hin-kovitch, qui ne connaissait Mr. Stead qued'après des photographies, dit aussi : « Oui,c'est Mr. Stead ! »L'esprit de Mr. Stead disparut après
m'avoir fait un signe amical. Il revint unedemi-minute plus tard et se plaça en facedemoi(mais un peu au-dessus du parquet),
en me regardant et me saluant.Peu après;il reparut de nouveau pour la troisièmefois, visible de nous trois plus distinc-tement encore qu'auparavant. Après unetroisième disparition, je sentis que le tubeparlant était dirigé du côté de ma figure ettous les trois nous entendîmes distincte-ment ces mots :« Oui, je suis Stead—Wil-liam T. Stead ! Et,cher ami Miyatovich, je
suis heureux que vous soyezvenu ici. Moi-même je suis venu pour vous donner unenouvelle preuvede la réalitéd'unevie aprèsla mort et de la vérité du Spiritisme. J'ai
cherché à vous en convaincre pendant quej'étais ici, mais vous avez toujours hésité à
en accepter la preuve ! » Je l'interrompis
pour lui dire:Mais vous savez bien que j'aitoujours cru ce que vous me disiez !

« Oui, répliqua-t-il, vous m'avez cru à
cause de ce que je vous racontais, maismaintenantje viensvous apporter la preuvede ce que je vous disais, afin que non seu-lement vous croyiez,mais que vous sachiez(ce mot prononcéavec emphase) que, réel-lement, il y a une vie après la mort, et quele Spiritisme est vrai ! Adieu, maintenant,
mon ami l Oui, Adéla Mayell est ici et elledésire vous parler. »Dans la deuxième séance avec Mmo Se-
lenka, nous vîmes tous apparaîtreMr.Stead,mais pendant dix secondes tout au plus.11disparut. Ce fut ce soir-là le seul phéno-mène de matérialisation: mais en revan-che nous obtînmes par la parole des ma-nifestations Superbes et variées...

(L'Evolution, août 1912.)

Le Dîrecteur'Gërant : A. LAUBENT DE FAGKT. Mayenne, Imprimerie Cu. COLIN
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18° Année. — N° 12 Décembre 1912

MORT DE M. LAURENT DE FAGET

OUVRAGE POSTHUME

Un deuil immense a frappé le Progrès Spirite : son dévoué directeur, M. LAURENT
DE FAGET s'est désincarné le 15 décembre dernier, à l'âge de 66 ans. Sa belle âme estallée rejoindre la fille aimée, « Germaine », qu'il perdit le 18 avril 1911, et qu'il pleuradans la revue en des vers si touchants.
Modeste collaborateur du Progrès Spirite, j'accomplis ici un douloureux devoir,

celui de saluer le départ pour l'Au-delà de son vaillantDirecteuret Rédacteur eivchef.
Des liens d'une amitié sincère, basée sur une sympathie réciproque et des aspira-

tions communes, nous unissaient de longue date ; aussi, est-ce avec une émotion pro-
fonde que j'adresse, au nom du Progrès Spirite, un suprême adieu au fervent apôtre, aulutteur courageux qui, la semaine d'avant sa mort, corrigeait, accablé de lassitude, les
épreuves de ce dernier numéro. « J'ai pu terminer l'année de la revue, c'est bien heu-
reux », dit-il à sa fille aînée, M"" Suzanne, qui dans son oeuvre de propagande luLprê-tait un concours précieux.Dans le désarroides jours qui suivirent, le tirage fut ajourné : dès lors, un remanie-
ment des textes s'imposa, pour donner place au présent article et aux deux qui vont
suivreiLe_mois précédent, mon ami me confiait ses craintes de ne pouvoir longtemps pour-
suivre la tâche intellectuelle à laquelle il avait voué son existence. Hélas ! cette angoisse
était un pressentiment, et ce pressentiment devait être la réalité d'aujourd'hui.
Si j'étais moins chargé d'ans, je voudrais recueillir pieusementla plume du regretté

Directeur. Combien il me serait doux d'appeler à moi sa lumineuse pensée et de con-tinuer, en collaboration avec M"" et MUo de Faget, la mission si fécondement remplie
par lui ici-bas. Que d'autres, le pouvant, reprennent en main le flambeauvoilé de crêpe
du Progrès Spirite. Sous le souffle de l'Esprit se ranimera la flamme vacillante, et ainsi
sera exaucée la volonté dernière de son fondateur.Laurent de Faget était un grand penseur, un spirite convaincu, un poète au talentdélicat et sûr. Ceux qui ont lu la Muse irritée, réponse véhémente aux « Blasphèmes »,de Richepin ; ses poésies philosophiques : De l'Atome au Firmament ; L'Art d'êtreheureux, où le poète chante et exalte les joies de la famille, ont pu sentir l'inspirationsupérieure et la bonté rayonnante qui se dégagent de tous ses écrits.Cependant, la vie de l'homme laborieux, tendrement aimé des siens, fut abreuvée
de déceptions : il eut à subir le sort des prédestinés, à porter la marque distinctive désmissionnaires de Dieu :L'infatigable écrivain allait couronner son oeuvre par la publication d'un livre d'une
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haute envolée : Ma chère Morte ; mes relations avec VAu-delà, quand sonna pour luil'heure de la libération terrestre. Le manuscrit est aux mains des éditeurs EugèneFiguière et C'\ Il formera un beau volume de 300 pages environ, avec portraits del'Auteur et de sa « chère Morte », Germaine.Mais pour répoudre aux conditions posées par les éditeurs, il faudrait être assuréde la vente d'un certain nombre d'exemplaires à 3 fr. 50. A cette fin, une souscription
est ouverte ici même : il suffira de remplir le bulletin ci-inclus et de l'adresser sansretard, soit à M™ de Faget, 61, rue de l'Avenir, aux Lilas (Seine), soit à MM. EugèneFiguière et G*", éditeurs, 7, rue Corneille, à Paris.Il serait réconfortant, pour des coeurs meurtris par de tels deuils, de voir se réaliserle dernier rêve du bien-aimé. Tous les abonnés du Progrès Spirile.,toxisles membres
de la grande famille spiritualiste qui liront ces lignes voudront souscrire à l'ouvrageposthume du vénéré Maître : ce sera à la fois un hommage de gratitude rendu à unevie de luttes et de sacrifices, et un adoucissement apporté à la douleur d'une veuve etd'enfants inclinés devant les épreuves. Il est une autre consolation qui ne leur fera pasdéfaut, celle de votre présence à leurs côtés, ô cher Ami, à qui nous adressons pardelà le tombeau notre souvenir le plus ému et le plus affectueux.

DÉMOPHILE.
15 janvier 1913.

7K laTKURELNT- 1D3E1 F^GET
ULTIME HOMMAGE

Vous que j'ai rencontré lors des heures funèbresOù mon être broyé sombrait,dans les ténèbres,Cher Laurent de Faget, grand coeur auquel je doisLa plus rationnelle et solide des fois,
Vous avezdonc laissé votre tâche sacrée...
Dieu vous a donc rendu la fille tant pleurée 1

Je lis et je relis le pli, bordé de noir,
Annonçant votre mort, disant le désespoir
De ceux que je plains tant, et que votre âme adore,Et je ne peux y croire, à ce départ, encore.
Parti, vous, se peut-il l le père doctrinalDu cher Progrès Spirite, un précieux journal,Dont chaque ligne était soupesée et choisie,
•*— Que ce fut de la prose ou de la poésie —Pour que les désolés et que les ignorants
Y trouvassentdictame à leurs maux les plus grands,Ou bien de ces clartés si vives qu'on s'écrie :Je vois ! ah ! je comprends le vrai sens de la vie.Or, le flambeau tenu longtemps par votre main,Tandis que vous montiez un rocailleux chemin,Elle a soufflé dessus, la « Faucheuse » glacée,En voyant rayonner là-haut votre pensée.
Se peut-il 1 pour toujours, si loin de vos amis,Vous vivrez désormais !... et le ciel l'a permis,Que vous abandonniez;, sans qu'elle soit finie,Votre tâche d'amour, aride, mais bénie !
Plus de Progrès Spirite à lire, chaque mois,
Plus vos lignes de coeur, vos articles de choix,
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Plus de faits merveilleux, accompagnésde preuve,Et plus d'enseignements5où le croyant s'abreuve...
Vous ne nous direzplus — ployant sous te fardeau—Tous nous devons lutter, pleurer, jusqu'au tombeau ;
Le ciel vaut bien de vivre en proie à la souffrance5Lamortfinit les deuils, elle est notre espérance;
Mourir c'est conquérir le bonheur intégral.
Ah J parlez-leur encor, du monde sidéral,Aux spiritês émus qui, maintenant, vous pleurent ;Aidéz-les à bien vivre, ami, toutes les heures
Dont nul ne sait le nombre à passer ici-bas,Aidez-les à gravir jusqu'à leurs derniers pas.
Adieu!... quand j'espérais que l'adieu pour la terre
C'est vous qui l'auriez dit à l'épave, mon frère,0 mon «frère en croyance », adieujusques au jourOù mon âme prendra des ailes à son tour.

NOÉMIE GKASSE.
18 décembre 1912.

AD MEMORIAM !...
Oh ! la fuite du temps 1 rapide et consolante 1... car elle nous rapproche du but !'...du retour dans la véritable patrie !
Un mois déjà s'est écoulé depuis, et mon coeur pleure et défaille encore au souvenirému de l'homme de bien, de haute intelligence et de grand coeur, que nous ne verronsplus,qui ne sera plus là désormaispour nous consoler, noué conseiller, et nous aimer...Car notre cher bien aimé Directeur joignait à ses hautes qualités intellectuelles et mora-les l'énergie et l'endurance au suprême degré ; non seulement pour tout ce qui pou-vait contribuer au mieux être du cher et modeste foyer familial, mais encore pourl'incessante propagation de nos sublimes doctrines,auxquelles jusqu'au dernier jour ilsacrifia son temps, ses forces et ses intérêts.Cher digne et grand Ami ! qui m'eût dit qu'un jour j'aurais à consacrer ici mêmequelques lignes émues à votre mémoire vénérée ?...Ah I certes, on ne peut douter que pour un courageux ouvrier tel que vous, la joie
ne soit votre lot dans le radieux infini,car vous avez servi l'oeuvre d'Amour avec intré-pidité et vaillance.
D'autres plus qualifiés que moi sauront énumérer vos mériteSj vos nobles qualités.J'ai tenu simplement à exprimer en ces courtes lignes,non seulement mes regrets pourl'absence ici-bas d'un coeur tel que le vôtre, d'un Ami tel que vous,mais aussi mes iné-branlables espérances en les joies du revoir dans l'Au-delà.Pour le présent, notre sympathie émue et fraternelle s'élance vers les chers aiméspour qui votre départ est une nouvelle et bien cruelle épreuve. Mais, grâce à votrenoble esprit évolué, planant sur eux comme une égide, vous saurez leur donner laforce, le courage de patienter jusqu'à l'heure des ineffables joies du revoir*.

J. THÉO.
W janvier 1913.

L'ASCENSION DE L'AME
Hymne spirite

Naître, vivre et mourir, revivre, naître encorelit progresser toujours, Ame 1 telle est la loi :A travers l'infini, vers l'éternelle Aurore,De monde eu monde, èlève-toi1

Sois ferme sans orgueil et bonne saris faiblesse ;Trace avec la Raison le sillon'dé la Foi ;Pour gravir les sommets dé l'humaine Sagesse,
De corps en corps, épure^toi l'

Conscience en travail, tu portes en toi-mêmeTon Ciel ou ton Enfer : va vers Dieu sans effroiLutte, travaille, acquiers la Science suprême |
-- De chuté en chute, éclairé^toi!
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Atteins ton but sacré : l'Amour dans la Lumière ;
Et, fille de l'espace, où l'Esprit pur est roi,
Repousse â tout jamais le joug de la matière,

Dieu lui-même vivant en toi !
A. LAURENT DE, FAGIST

(Vers inédits... pieusement cueillis parmi les
chères reliques.)

FLEURS D'AUTOMNE

Il est des heures où, dans la Nature,tout
paraît contredire la loi de prévoyance, de
sagesse et de bonté qui émaneduCréateur.Lèvent souffleavec violence,hurle, et brise
les fleurs et les plantes trop faibles pour
lui résister. Furieux, il balaye à l'horizon
des nuages épais et noirs, qui se couvrent
parfois d'une rougeur sanglante, indice
peut-être des bataillesquise livrent là-haut,
dans le ciel. Soudain, la grêle se mêle à la
pluie, tinte sur nos vitres et décime tout
dans la campagne désolée. C'est l'heure des
réflexionsamères pour le cultivateurelfrayé.
Les champs se couvrent aussi de boue, oùs'enlysent les pieds des hommes, des che-
vaux et des boeufset où tout travail devientimpraticable. Ne serait-ce pas le glas qui
sonnedes récoltes promiseset espérées?...
Mais voici l'automne. Les feuilles des

-arbres tombent en tournoyant sous des
rafales répétées. Quedeviendrez-vous,bel-
les feuilles des bois aux tons roussis qui
encombrez les allées de nos jardins, nos
places publiqueset nos forêts silencieuses?
Vous êtes le fétu que le vent emporte,
la vie qui s'en va pour une saison, la fin
de la verdure et l'inutilité de la rosée qui
la rafraîchitet la féconde. Mais vous renaî-
trez au printemps prochain ; vos dentelu-
res seront aussi soignées ; vous serez aussi
vertes et aussi belles, et le groupe des oi-
seaux chanteurs fera encore entendre sondélirant ramage dans vos bosquets pitto-
resques et charmants.En attendant, ô vous, fleurs, belles, et
suavesfleurs du printemps et de l'été, qu'ê-
tes vous devenues?Chastes lis, vous avezrefermévos robesblanchesquidégageaient
des parfums si pénétrants 1 Quelques pâles
roses se montrent encore, dernier charme
de nos regards attristés qui recherchent
en vain le petit myosotis au bleu sans par-
fum et le réséda jaune-verdâtre si em-
baumé !

,Que nous reste-t-il, à nous qui vivonsparmi les fleurs pour y interroger le sou-
rire de Dieu ? que reste-t-il aux âmes poé-

tiques qui, sous le vent hurleur et la pluie
qui tombe, sentent une poignante tristesse
les envahir, rien qu'à voir les oiseaux s'en-
fuir à tire-d'aile vers des climats plus hos-pitaliers ?
Il nous reste des reines-marguerites,deschrysanthèmes,toutes ces fleurs d'arrière-saison qui semblent orner le tombeau de

la Nature. Il nous reste, mais à profusion,
des asters blancs, bleus, roses, jaunes,rouge-vif, qui nous regardent malicieuse-
ment dans leur petitesse,comme pournous
dire :
« Tant que nos petites âmes seront là,tant que nos fleurs s'épanouiront,comme

des pâquerettes, dansleurs collerettesmul-
ticolores, tu n'auras pas le droit de dire
que Dieu abandonne la terredes hommes
à la mélancolie,au deuil et à l'effroi. Nous
sommes le chaînon vivant qui relie l'au-
tomne à l'hiver et l'hiver au printemps.
Nous sommes les frêles compagnes del'homme, du poète qui rêve, duphilosophe
qui regarde Dieu à travers les métamor-
phoses de laNature. Contemple-nous,et tu
souriras encore à la Divine Puissance!»
— O fleur d'automne, petite fleur d'au-

tomne, loi qui me dis des choses si conso-lantes, quel que soit ton nom, laisse-moit'en donner un plus doux et que je garde-rai dans mon coeur : Espérance!

Il est des heures dans la vie où les pas-
sions grondent furieusement au coeur des
hommes, où tous leurs bons sentiments
semblentêtre annihilés. C'est la décadence
momentanée de l'individu et même de la
société. Le vice se donne librement car-rière, le crime s'accomplit en pleine rue,
en pleinjour, terrorisant les passants affo-
lés. C'est l'heure où, après un excès de re-
ligiositéfanatique etbrutal, nous retombons
dans ce matérialisme qui ferme les yeux
à l'âme et ne les ouvre qu'aux instincts
rapaces et cruels.
Et les nations suivent les individus dans

leur course aux abîmes, Les peuples selèvent les uns contre les autres, portantfièrementledrapeau des batailles et massa-
crant sans pitié des milliers d'hommes : lesvainqueurs, pour arrachera la nationvain-
cue des lambeaux de territoire teints de
sang ; celle-ci,pour lâcherdeconserver—auprix de combien delarmes !—une, suzerai-
neté dont ses vassaux ne veulent plus etqui l'abandonnent de toutes parts.
Quel horrible fléau que la guerre... et

surtout la guerre de nos jours!,.. Avant
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de l'engager, les peuples balkaniques ont-
ils songé aux désastres sans nom qu'ils al-laient accumuler, aux longs désespoirsquis'ensuivraient?... La Turquie, de son côté,
a-t-elle fait tout ce qu'il fallait pour éviterde tels excès, de telles horreurs?... Quelle
responsabilitéest la leur !... De quel poids
se chargent ces peuples,dans labalance dela souveraine Justice!...
Et l'Europe, qui assiste, impuissante, à

cet abominable duel, ne pouvait-ellemieux
faire entendre sa voix pour empêcher ou
arrêterl'effusionde sang avant quele fleuve
rouge de la tuerie d'Orient n'envahît peu
à peu d'aussi vastes territoires?
Mais l'Europe n'a-t-elle pas pour son

propre compte des visées ambitieuses dans
ces luttes fratricides ? Chaque puissanceeuropéennen'a-t-elle pas des intérêts par-ticuliers qu'elle met en réserve pour lejour de la liquidation ,

qui s'annonce pro-
che si l'égoïsme et l'orgueil de certainsÉtatsEuropéens-n'ymettent obstacle et nechangent bientôt la guerre d'Orienten uneconflagration générale ?
Tout est à craindre. Nous sommes à uneheure solennelle où l'histoire, écrite avecdu sang, enregistre des dates funèbres etéclatantes. Que Dieu nous épargne des

excès sanglants jusque dans notre proprepatrie,cette France bien-aiméedont l'éten-
dard glorieux ne doit abriter que la paix etle progrès !
Oui, toutes les fleurs vénéneuses crois-

sent parfois à l'envi dans le coeur des hom-
mes, y tuant la raison, lasensibilité, l'amour,l'indulgence,la fraternité.Maisnoussavons
que le progrès existe, malgré tout, qu'ilreprendra sa croissance parfumée, bellefleur brillante de soleil, tournée vers l'a-venir, aspirant les effluves divins qui ré-
confortent l'homme et lui réapprennent la
marche du mal vers le bien et dubien versle mieux.
—O Progrès! fleurd'automne,petitefleur

d'automne que nous cache en ce momentla méchanceté dès hommes, quel que soitton nom, laisse-moi t'en donner un plusdoux et que je garderai dans mon coeur :Espérance !

A. LAURENT DE FAGET
'13. Novembre 19]i'2

ÉCHOS DE L'AU-DELA
Nous sommes heureux, à l'occasion de Noël, de

mettre sous les yeux des iecteurs la dictée média- -nimique suivante,obtenue il y a quelques annéesdans un groupe familial dont nous connaissonsla parfaite sincérité. '
Gloria in excelsis...

Amis, voici Noël ' C'est le moment d'é-
voquer le grand jour de la naissance duChrist.
D'abord, reportons-nous à cette époque

florissantedeRome,oùlepaganisme régnait
sur la terre. Quevoyons-nous?L'humanitéasservie, enproie à l'ignorance,à l'égoïsme,
à toutes les passions, et les peuples dans
l'attente d'un libérateur depuis longtemps
annoncé.
Alors les prophétiess'accomplissenl.Une

nouvelleétoile se lève sur le monde.Celuidont la puissancedevait opérer de si gran-deschosesrenonce à la sérénité desrégionssupérieures et vient s'incarner sur la terre,dans la pauvreté, dans l'humilité. Jésusest
riche devantDieu,mais il sera le plus déshé-rité parmi les hommes, afin de montrer à
tous que pourgravirl'aride chemin dupro-grès, du bonheur,il faut travailler,se sacri-fier et souffrir.
On savait que pour arracher le mondeàl'empire du mal et à l'idolâtrie, il fallait

que le Verbe se fît entendre, qu'il répandît
la parole deVérilé.Aussi, dès que la grandenouvelle fut connue,elle se propagea: toutl'Orient tressaillit ; les regards se portè-
rent vers l'Enfant de Bethléem, et de par-
tout éclatèrentdes cris de joie et de triom-
phe.
En cetanniversaire d'unévénementinou-bliable, je voudrais donner à chacun de

vous, mes chers amis, un mot d'espoir oude consolation, en vous exhortant à fêter
Noël avec la foi touchante des bergers àqui avaitété révélée la venue du doux Pas-
teurdes âmes,commeaussiavec l'allégressedes Esprits bienheureuxqui alliaient leurs
voix à celles des hommes pour célébrerl'Eternel: Gloria in excelsis Deo !... —Gloire à Dieu dans le ciel et paix sur la
terre...
Comprenez en effet quels bienfaits Jésusapportait au monde : la lumière dans lesesprits, l'amourdans les coeurs, une moralesublimepour tous.Nombre d'âmes ont évo-lué à la faveur de ses enseignementset de

son exemple, qui, plongées dans l'erreur
ou esclaves des passions, eussent mis delongs siècles peut-être à s'élever aux con^ceptions du Vrai et du Bien.
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Notre pensée de Noël se reportera aussi
à ces quelqueslignesqueprononçalecèlesteEnvoyé aucours de sa mission rénovatrice:
« Aimez-vôùslesuns lès autres ; — Laissez
venir à moi lés petits enfants;—Bienheu-
reux les humbles! »
Que n'ai-je le temps de m'y arrêterdans

cet écrit 1 Nous les méditerons religieuse-
ment, mes bien-aimés, ces phrases divines.Ellesm'inspirentunmondedeclartés.Celle-
ci surtout: « Laissez venir à moi les petits
enfants ! » C'est que les jeunes contempo-rains de son humanité,il les avait vus au-
paravant, dans le séjour des Esprits: il enavait le souvenir et il les reconnaissait.
Avec quelle tendresse il les bénissait, et
comme il s'en faisait aimer ! Ils devaient,quelques-uns du moins, devenir ses léga-
taires, ses porte-paroles, après avoir ap-pris de lui sa doctrine de régénération et
de fraternité

*Et cette autre phrase : « Bienheureux
les humbles ! » N'y à-4-il pas en elle la
source inspiratrice des grandes résigna-tions et des grands sacrifices?
Elevons donc ensemble nos âmes vers

Jésus, astre étineelant d'amour, et deman-
dons que son doux rayonnement se ré-pandesur nos pas.

UN GUIDE.
(24 décembre...)

D'après l'enseignement de l'Eglise, Dieu
aurait sacrifié son propre fils, membre de
la Trinité, c'est-à-dire partie de lui-même,
pour racheter de la damnation l'humanitédéchue par la désobéissance dû premiercouple. Cette conception du péché origi-
nel et de la rédemption par l'immolationd'un juste est un outrage à la raison et àlà morale, en même temps qu'à la. bonté
divine; C'est là pouftant le dogme sur le-
quel répose tout l'échafaudage du catho-
licisme.
Jésus s'est incarné sur la terre pour yjeter la semence d'amour et de progrès,

pour donner aux hommes^ comme Un idéal
à atteindre, l'exemple de toutes les vertus.
Sa doctrine de régénération peut se résu-
mer en ces trois termes : unité de Dieu,immortalité de l'âme, fraternité humaine.
Il est un signe particulier qui devaitfaire reconnaître le céleste enfant pour le

futur libérateur : c'est qu'il naît dans lacbnditioti là plus humble. Il est dénué
de tout, n'a qu'une crèche pour berceau.
Lés premiers qui viennent lui rendre hom-
mage sont des gens simples, des pasteurs
de troupeaux, poussés par des Intelligen-

ces de l'Au-delà, qui le leur avaient révélé
pasteur des âmes. Ainsi, du peuple sort lesalut. C'est à lui que s'adressent les anges,quand la parole de ceux qui enseignent nesaurait plus que l'égarer.Aujourd'hui comme au temps de Jésus,le monde assiste à l'un de ces grands mou-vements qui marquent les phases de l'évo-lution du genre humain.C'estencore parmile peuple que Dieu trouve la terre la plusféconde pour faire germer les facultés parlesquelles doit s'établir, d'une manière
pour ainsi dire concrète, la relation dumonde visible avec le monde invisible ;c'est là enfin, chez les « humbles », gensde bonne volonté à qui la paix est pro-mise, qu'il se révèle et fait briller sa lu-mière,alors qu'elle s'éteint dans le temple.
Que ceux donc, médiums ou autres, quiveulent collaborer au triomphe du Christet à la mise en oeuvre de sa doctrine, com-prennent la grandeur de leur mission etles devoirs qu'elle leur impose.

DÉMOPHILE.

ANNIVEHSAIKEDE NOËL

INSTRUCTIONS DES ESPRITS

Je suis heureux, chers frères, d'avoir
pu venir vous rendre visite en cet anni-versaire de Noël, jour de fête retentissant
entre tous les jours de fête terrestres et
autres ; en ce jour sublime qui rappelle àlui seul bien des souvenirs ; car c'est,nonseulementun jour de fête sur la terré,maisc'est aussi une grande joie dans l'espace.Il rappelle celui qui, il y a dix-neuf siè-cles, est descendu des régions célestes,
patrie lointaine de votre petit monde, ap-
porter à l'humanité terrestre le flambeau
de vérité, la véritable idée dé Dieu, incom-
pris jusqu'alors et méconnu encore long-
temps après; Aussi, saluez, chers enfants,
ce grand Messie, ce grand initiateur, quin'a pas craint, lui, d'endurer toutes lés
souffrances, toutes les contraintes mora-les, et de supporter toutes les iniquités ter-
restres de l'époque. En venant à vous, Jé-
sus avait pleinement conscience de sa mis-sion,quiest unemission spécialeappropriée
à touslesgrands esprits comme lui. Croyez-
le bien, chers amis, l'univers est rempli de
mondes qui, comme le vôtre, sont inférieurs
et ont besoin à chaque instant d'être sti-
mulés par la Providence pour monter dequelques degrés dans la vie universelle. A



LE PROGRÈS SPrRITE 183

chacun de ces mondes, à des époques mar-
quées d'avance, lorsqu'unchangementmo-
ral et intellectuel doit se produire, et lors-
que les habitants decesmondessont arrivés
au degré voulu pour comprendre les cho-
ses divines, alors Dieu envoie ses Messies,
ou messagersde vérité, pour instruire ces
êtres de la vie spirituelleet les faire avan-
cer.
Aux plus grands esprits incombent les

plus grandes tâches, et les missions de ce
genre sont confiées' à des esprits d'ordredivin, ce qui est plus que supérieur ; caralors ces esprits sont arrivés à une supé-riorité telle sur la masse des esprits, ils ont
en un motdominétoutes les passions, tou-
tes les envies, connu toutes les grandes
souffrances, subi toutes les grandes épreu-
ves qui purifient, et accompli toutes les
sommes de progrès intellectuels nécessai-
res pourmériterce titre d'espritssupérieursdivins,qu'ils ne peuvent plus rechuterdans
ce qu'on appelle la bassesse et la matière.Alors l'orgueil ne peut plus les prendre,
ainsi que l'envie et la haine, ni la soif desdésirs, même les moins matériels. Ils ont
franchi toutes les étapes qui mènent à la
perfection ; de l'état d'atome, ils ont passésuccessivement par toutes les branches,
franchi tous les degrésde l'échellequi mène
au but final que l'on nomme Dieu, c'est-à-dire l'Amour universel. C'est à cette caté-
gorie d'esprits qu'appartient Jésus, dont
laseule oboleet le seul partage est l'amour
fraternelquiunit tous les êtres et en forme
une masse compacte et inattaquable, etinsensible à toutes les turpitudes. Jésus
donc, c'est comme un puissant rayon dela divinité, échappé un instant du centred'activité pour venir,sur une contrée loin-taine, réchaufferpar son rayonnement tou-
tes les âmes des hommes encore absorbéespar la matière, obscurcies par l'igno-
rance et les souffrances de toutes sortes
et qui, comme lui, sont appelées à pro-
gresser, à progresser sans cesse, à travers
toutes les existences terriennes et des au-
tres mondes, pour approcher comme luidubut final qu'on n'atteint jamais, car l'in-fini est en toutes choses et l'amour est in-
fini ; pour arriver enfin comme lui à êtredes Messies, des messagers de vie et de
vérité, et devenir desmaîtresdans le grand
univers. Ecoutez donc sans cesse ces dou-
ces voix qui vous parlent ; ne vous rebu-
tez point aux sages conseils qu'elles vousdonnent, et, si vous appelez Jésus, si cen'est point lui qui vient directement à vo-
tre appel,ce sont ses envoyés. Que le bien-
fait qui vous arrive vienne d'une part ou

d'une autre, qu'importe 1 l'amour divin n'a
pas de personnalité distincte, et erôyez-lebien, chers enfants, tous les bienfaits que
vous demandez pour vos frères et pour
vous, viennent de Dieu, immense foyer
de Justice et de bonté, dont Jésus est undes membres. Donc, en appelant Jésus,
vous appelez également tous les bons es-prits qui ont à charge les progrès de l'hu-
manité, et en appelant quelque bon esprit
quece soit, puisque c'est pour le bien, c'est
comme si vous appeliez Jésus lui-même.Souvenez-vous doncde cetteparole : «Qui-
conque demande, reçoit ; tout ce que vous
me demandez, c'est comme si vous le de-mandiez à mon Père ; et ce que vous de-mandez à mon Pèrej c'est comme si vousle demandiezà moi-même. » Allons, chersenfants, travailleztoujours à l'avancement
de l'humanité ; ardents apôtres du spiri-tisme et de la liberté véritable, unissez tou-
jours vos efforts en un effort commun decentralisation spirituelle ; luttez, combat-
tez toujours, ne regardez jamais en arrière,
car le temps presse, l'heure solennelle va
sonner ; n'écoutez que les voix des chères
âmes de l'espace qui ne cessent de veiller
sur vous et vous protègent. Nous vous di-
sons encore : ayez toujours un grand cou-
rage,carCeluique vousinvoquezestentrain
de préparer la demeure future, et ce sera
le meilleur de glorifier et de sanctifier la
venue de Celui-qui est venu vous sauver
et qui fut un grand prophète.

(Obtenu au groupe d'Etudes Spirites
JEANNED'AHG,deLyon,le25 décembre1911.)

i_, ' .A. isr isr É3 -m
Les cycles révolus ont échoué sans nombre,
Dans la nuit du passé, flots de l'éternité,
Et toujours des soleils ont jailli de son ombré,
Jetant dans l'infini la Vie et leur clarté;
Et l'Année,avec eux, étincelante ou sombre,Gravite à l'horizon de notre humanité,
Poussant morts et saisons au charnier qui s'ën-i

combrè
Des ruines sans nom du Temps. Fatalité.
Ainsi, souris et pleurs, jeunesse et sénescence,Hivers et douxprintemps, en une spire immense,
Se succèdent sans heurt sous la voûté des cieux;
Mais chaque siècle sème et les suivants moisson-

nent,Tandis qu'aux champs humains où les âmes foi-
sonnent,

Là mort fauché sans fin la récolte dés dieux 1

COMBES LÉON.
(Annales du Procurés)
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DANS LE DOMAINE DES IDEES

Les temps sont proches
« Malheur à vous, Scribes et Phari-siens hypocrites,parce que vous ressem-blezà des sépulcres blanchis, quiau de-
horsparaissentbeauxaux hommes, mais
au dedans sont pleins d'ossements demorts et de toute sorte de pourriture. »

(S. MATHIEU, xxm, 27.)
Jésus, toujours si plein d'indulgence et

de mansuétude; Jésus, que ne rebutait au-
cune infirmité, aucune faiblesse humaine ;qui, avec une divine tendresse et comme
une sorte de préférence compatissante,
appelait les pécheurs, pauvres âmes mala-
des, pour les guérir par l'onction de saparole; Jésus s'indigne en toute occasion
contre les Scribes et les Pharisiens,et, sansjamais tenter de les attirer à soi, n'a pour
eux que des menaces, qu'un langage decolère et de dégoût. Pourquoi cela ? Il
l'explique lui-même. Ne lisez-vouspas surleur front ce mot : hypocrites ? Docteursde la loi, ils corrompent la loi, réduite à
une lettre morte, à des pratiques stériles ;ils en détruisent l'esprit, couvrant d'unvoile sacré leurs passions mises à l'aise,
leurs convoitises de toute espèce, leur or-gueil, leur rapacité, et détournant les hom-
mes du droit chemin. Après s'être, dans
leur coeur, séparés du vraietdu bien, leurintelligence s'obscurcit, et c'est leur pre-mier châtiment.Ils perdent la lumièrequ'ils
ont cachée aux autres. Leur conscienceéteinte ayant cessé de les éclairer intérieu-
rement, ils s'égarent toujours davantage,
s'affermissent dans l'erreur et le mal, et yreposent tranquilles. C'est pourquoi rien
ne pourrait ranimer en eux la vie dont ils
ont étouffé jusqu'augerme : ossements de
morts, comme les nomme Jésus. A cette
race perverse qui tue les prophètes, fla-gelle et crucifie, au nom de Dieu, les en-voyés deDieu, il annonce le jugement prèsde descendre sur elle ; il lui crie : « Mal-heur1» car voicivenir le jour où il lui serademandécompte du sang des justesqu'elleaverse.
Ce qui se passait à Jérusalem au tempsdu Christ devait plus d'une fois se renou-veler dans le monde. Il s'y trouvera tou-jours des Scribes et des Pharisiens hypocri-

tes, guides aveugles des peuples abusés,
persécuteurs de ceux que le Père célesteenvoie pour établir son règne. Mais aussi,quand ils ont mis le comble à leurs préva-
rications,quand lemal qui partd'eux ayant
atteint sa limite extrême, ne pourrait se

prolonger sans péril pour l'avenir delàfamille humaine, une voix s'élève qui crie
à ces réprouvés : « Malheur ! »et le vent
de la colère les emporte.

« Gomme Jésus s'en allait après
être sorti du temple, ses discipless'approchèrent de luipour lui en faire
remarquer les structures. Mais illeur dit : Voyez-vous tout cela ? Envérité, je vous le dis, il n'y sera paslaissé pierre sur pierre qui ne soitdétruit.

v

(S. MATHIEU, XXIV, 1 et 2.) -

Jésus prévoyaitla fin prochaine de la so-
ciété juive, ruinéedans ses bases morales,
et qui, dans ses rapports avecles destinéesgénérales de l'humanité, avait accompli
sa mission. Il annonce à ses disciples lachute du temple, signe matériel de l'ins-
titution mosaïque, qui devait être abolie
pour faire place à une institution plus par-faite et plus large. A celte annonce quibientôt allait être vérifiée, il mêle celle
d'événements semblables, qu'à des épo-
ques plus reculées amèneraient les mêmes
causes, et qu'il présente sous de vivesimages empruntées aux croyances alorsrépandues sur la future destruction du
monde. Nous assistons à l'une de ces épo-
ques prédites. D'un bout de la terre àl'autre, rien qui ne soit ébranlé ; rien dansles institutions, de quelque ordre qu'el-
les soient, dans les choses dupasse, dans
les systèmes divers sur lesquels se fon-dait l'état social des peuples, que chacun
ne sente devoir s'écroulerprochainement,
et il est vrai encore que de ce temple il
ne sera pas laissé pierre sur pierre. Mais
comme la ruine de Jérusalem et de sontemple, d'où s'était retiré le Dieu vivant,
annonça, prépara l'érection d'un temple
nouveau et d'une cité nouvelle, oùj de
toute tribu et de toute nation, afflueraient
les hommes de bonne volonté, ainsi des
ruines des temples et des cités présentes
sortiront un temple, une cité, destinés à
devenir le temple universel et la com-
mune patrie du genre humain, divisé jus-qu'ici par des doctrines contraires, qui
rendent les frères étrangers aux frères,
et trop souvent produisent entre eux des
haines impies et des guerres détestables.
Lorsque arrivera ce moment, connu de
Dieu seul, de l'union des peuples dans un
même temple et une même cité, ce seravraiment l'avènement du Christ, l'accom-
plissement final de sa divine mission. Car,
qu'est-il venu enseigner aux hommes, si
ce n'est à s'unir sous la loi de l'amour ?Que l'enfantement de cette société sainte
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soit douloureux, qu'importe 1 Ne vous ef-
frayez m des combats ni des bruits de
guerre, lutte dernière du mal contre le
bien qui va naître : loin de là ! votre de-
voir est de combattre vous-même. N'êtes-
vous pas soldat dans l'armée de Dieu ?
Mais, en ces temps de vertige et d'orgueil,
gardez-vous des faux Christs et des faux
prophètes. Le Christ n?est point dans les
lieux secrets, dans aucune assemblée de
ceux qui, s'isolant, excluent les autres du
salut, réservé, croient-ils, à eux seuls.Partout où l'homme incarne dans ses oeu-
vres l'amour de Dieu et du prochain, là
est le Christ, qui a renversé tous les murs
de séparation.Quoi qu'on vous puissedire,
vous le chercheriez vainement en dehors
de ce double amour : vous ne trouveriezqu'une ombre menteuse.

LAMENNAIS.

Quelquesmots sur l'auteur de ces gra-
ves et judicieuses réflexions ne seront pasdéplacés ici.
Lamennais naquit en 1782, àSaint-Malo.Il perdit de bonne heure sa mère et futélevé sans direction; se livrant, suivant lescirconstances et les entraînements d'une

intelligence passionnée, aux lectures lesplus diverses, il dévorait avec une égaleardeur des livres de dévotion que lui don-nait son frère aîné, l'abbé Jean-Marie, et
les oeuvres de Voltaire et de Rousseau,qu'il trouvaitdans labibliothèqued'unvieil
oncle à qui il était confié.
Flottant entre une foi exaltée et une in-crédulité précoce, la vocation de Lamen-

nais pour le sacerdoce fut décidée tardi-
vement. Il se fit ordonner prêtre en 1816,
à Rennes. L'année suivante il publia le
premier volume d'un ouvrage qui devaitle faire sortir de l'obscurité : l'Essai surl'indifférence en matière de religion.- Il
tentait de réconcilier deux puissances en-nemies,laPhilosophie et la Seience,enfon-
dant la foi catholique sur l'autorité tradi-tionnelle du genre humain.C'est de l'Eglise et du peuple que La-mennais attendait le salut. Il s'entoura
d'une phalange de jeunes disciples, puis,
avec Lacordaire et Montalembert,il fondal'Avenir,qui devait servir d'organe aux in-térêts catholiques unis aux intérêts libé-
raux. Mais ces tentatives de rapproche-ment ne furent pas du goût des évêques :ceux-ci fulminèrent des mandements con-
tre les théories nouvelles du philosophe
religieux ; ils appelèrent sur lui les cen-
sures du Saint-Siège, et bientôt il reçut

une lettre encycliquedans laquelle le papecondamnait les doctrines de l'Avenir.
Le prêtre se soumit : il cessa la publi-cation de son journal et se retira dans sasolitude de la Chênaie,petit domaine situé

sur la lisière d'un bois entre Dinan et
Rennes. Là il fit paraître les Paroles d'un
Croyant, pamphlet rédigé sous une formemystique, inspiré tour à tour,de là plus
pure mansuétude pour le peuple et d'uneviolente haine contre toutes les tyrannies
sociales. L'ouvrageeutun succès immense,mais il consomma la rupture de l'auteur
avec l'Eglise.
Sa traductiondes Évangiles,avec des ré-

flexions dont nous avons donné plus hautdeux spécimens,mérite notamment d'être
citée : c'est, du premier chapitre au der-nier, l'intelligence du génie qui découvre
le sens profond des textes ; qui, emportéehors d'elle-même par sa propre vigueur,
monté dans l'espace au-devant de l'idée
nouvelle encore reléguée derrière l'hori-
zon, et qui l'appelle dans le vent avec uncri d'espérance et d'angoisse à la.fois.
Nourri, élevé dans une atmosphère d'i-dées contraires à celles que recelait sagrande âme, Lamennais eut à douter, à

lutter, à souffrir jusqu'à ce que, repousséde la communion catholique et retiré au
« Marais » (1), dans une maison isolée, il
mourut oublié, en 1854.Le célèbrevieillard avait écrit: «Je veuxêtre enterré au milieu des pauvres et
comme les pauvres. On ne mettra rien sur
ma fosse, pas même une simple pierre. »Il fut fait selon sa volonté.

LA RÉDACTION.

AU CALVAIRE
(Suite) (Z).

Septembre-octobre 1901. —Pendant no-tre pénible voyage à Vie, nécessité par
notre santé, changement de lieu imposé à
notre douleur,j'envoyais chaque mercredi
à sa nourricedeux petits bouquets qu'elledevait mettre aux deux sanctuairesoùmon
coeur seul, pendant cette absence,pouvaitvenir souffrir.
Deux jours après nôtre retour, un mâ-tin que, sans courage contre mon déses-poir, je souffrais cruellement, sa nourrice

1. Un des quartiers de Paris, dans la partie
Est de la ville.
2; Voir notre numéro de novembre;
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vint et me dit : « Madame, ayez donc du
« courage et pensez que votre Chérie ne
« vous abandonne pas, qu'Elle vous aime
« et vous voit; écoutez ce que je vais vous
« dire :
« Le mercredi,après votredépart, je suis

« venue porter les premières fleurs ; mais
« non lé deuxième bouquet,car j'étais très
« occupée, et je n'ai pu venir l'apporterce«jour-làjni le lendemain.
« Dans la nuit du jeudi au vendredi, je

« rêve que je rentrais dans vôtre chambre
« pour porter les fleurs quand, en ouvrant
« la porte, je La vois, assise devant la ta-
« ble qui est au milieu, la tête dans ses
« mains et lisant. En me voyant entrer,
« Elle lève les yeux et medit en me regar-
« dant: « Tu n'as pas fait ce que bonne
« 'mère t'avait demandé; tu m'as oubliée.»
« Je m'approche delà table, et lui mon-

« trant les fleurs, je lui dis : « Tu vois, ma
« chérie, que je ne t'ai pas oubliée, mais
« j'ai été très occupée et n'ai pu venirmer-
« credi.»— «Ah ! bien,répond-Elle...»et,se
« levant, Elle vient m'embrasser,et je vais
« mettre les fleurs devant son cher por-
« trait; puis je me retourne pour lui par-
« 1er : Elle était disparue, mais sa chère
« figure est tellement présente à mes yeux
« que je la vois encore là, et ce n'est pas
« comme dans un rêve, mais dans la réa-
« lité.»En entendant ce récit* une grande dou-
ceur pénétra dans mon coeur en détresse
et je ne doutai pas de cette preuve de labonté divine m'accordant une précieuseconsolation.
Le corsage de mousseline rose que lanourrice lui avait vu, je l'ai là, dans le ti-roir demon secrétaire.—Mon Dieu ! merci

de ne pas m'abandonner sur ce calvaire!

Manifestations constatées, écrites aussi-
tôt, telles qu'elles ont été ressenties. Il en
est que je n'ai pas notées, toutes aussiextraordinaires.
Derrière nous, un jour, en revenant delà-bas, IM SOUFFLE D'UN GROS CHIEN.

Une L, sa chère initiale, imprimée, sanssavoir comment,enface demoi, à saplace,
sur le blanc uni de la toile ciréq recouvrantla table de la salle à manger.
Un soir, pendant le dîner, une plaintede Follette absente, sa petite chienne, sous

Ja table placée entre les deux fenêtres de
la salle à manger.
Un matin, à 9 h. 1/2, deux coups à la

porte de ma chambre,où je souffrais beau-
coup : j'étais seule dans la maison.
Un matin, en m'habillant, je pleuraisdevant sa chère image quand j'entendistomber dans ma chambre, comme d'undossierdé chaise d'où ils auraient glissé parterre, de lourds vêtements. Je regardaipar-tout : rien, rien n'était tombé !

1902. Vendredi 10 janvier, 5 heures du
soir, au retour de chez M. F., à travers uneprairie isolée et glacée.
O Dieu d'amour et debonté ! mon coeuret mon âme s'agenouillentdevant ta misé-ricorde, car c'est Toi, c'est ta volonté qui

a permis à ma fille tant aimée d'entendrele cri de détresse qui a jailli de mon coeurdans ce pré que je traversais seule et pres-
que dans l'ombre.Je me sentais si perdue, si isolée 1..
quand tout à coup ma tête s'est trouvée en-vahie par cet étrange frisson, ou pénétrée,plutôt,par une sorte de fluide réconfortant,
que j'attribue involontairement, sans pou-voir rien prouver, à sa chère volonté, à satendresse émue de ma douleur et venantla secourir. Je me sentis alors soutenue
par son invisible présence — et non plusseule — comme si ma Fille adorée m'en-tendait, me comprenait, me protégeait.Oh 1 ce n'est pas une illusion, car là,devant ton image adorée, mon coeur t'aparlé, t'a demandé si c'était bien toi qui
m'avais répondu... Et le frisson béni m'a
de nouveau pénétrée ; ma douleur t'a de-mandé si tu me voulais plus forte, et le
fluide m'a encore enveloppée.
O bien-aiméê, bien-aimée 1 je t'ai de-

mandé si tu étais heureuse, si tu savais mon
amour, mes tortures... et le frisson, le fris-
son, à chaque question, serrait mon cer-
veau.
Mon Dieu l mon Dieu ! as-tu donc pitié

de moi et permets-tu que quelque chosed'elle vienne à moi ? Oh 1 je ne puis endouter ence moment 1 Seigneur,mon âmet'adore ; Dieu de pitiéet d'amour,ma dou-leur, mon amour pour l'ange que tu avais
mise dans notre vie se mettent à genouxdevant ta Divinité et t'adorent 1 Sois avec
nous, soutiens-nous,protège-nous! Jeveuxdevenir digne de tes bienfaits, digne de
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l'ange qui rayonnait dans notre vie, qui
rayonne maintenant dans le ciel, que mé-ritaient sa bonté, sa pureté, sa simplicité,
sa perfection.O notre amour, ô notre Lili si adorée,
prie le Maître de tout de nous conduire à
toi et de nous faire le mériter (moi, dumoins), Toi, notre unique amour, notre
douce, belle, chère petite Fillebien-aimée !
Quel mystère de Dieu que cette force,

cette consolation qui me possèdent en ce
moment 1 Puissé-je les mériter !

Cette force dans le désespoir a duré quel-
ques heures. — Merci, mon Dieu !

NOÉMIE GRASSE
(àsuivre)

A l'Homme et à l'Enfant.
POUR LA CRÈCHE SPIRITE DE LYON

Je suis malade, au coin du feu,
Mais l'appel charmant qui m'arrive
Me rend presqu'une force active,
Et j'invoque la Muse et Dieu !

La Muse, pour qu'elle m'inspire
Des vers si tendrement éclos
Qu'ils éveillent de doux échos
En toute âme où l'amour respire ;
Dieu, pour qu'il garde s.ous sa main
Vos petits coeurs, vos coeurs fidèles,Fils de la Crèche, enfants modèles
Qui serez des hommes demain 1

Pardonnez-moi le tableau sombre
Que je dois tracer tout d'abord :
Comme, de la nuit, l'aube sort,
La clarté naîtra de son ombre.

Quelle époque est la nôtre ! On songe en frémissant
Que le mal grandit sur la terre:

Le Vice avec cynisme étale son ulcère,
Le Crime avec orgueil s'éclabousse de sang !Cartouche ressuscite et devient populaire.
Nous,pleurons notre espoir, si longtemps caressé,
De ne voir ici-bas qu'amour, bonté, justice;Les crimes des bandits appellent leur supplice,
A coups de revolver l'apache est terrassé,
Mais, ô société 1 prends garde : le pied glisse
Dans le sang, et tu peux sonder le précipice
. Où gît ton idéal blessé !
Oh ! respect à la loi, mais appliquez-la toute ;Pesez, scrutez, jugez avant que de punir;
N'accordez pas à l'être infâme qu'on rédouteL'apothéose du martyr!
Maisn'est-çe pas toujoursla force qu'on révère?L'Europe a revêtu son armure de guerre

Et chaque peuple attend le signal des combats ;
Le tigre humain bondit par-dessus l'agneau frêle,

Le vautour chasse l'hirondelle ;Partout le mal triomphe et Dieu se voile, hélas I
Et l'on croit au néant. L'hommene veut plus être
* Un jouet ridicule entre les mains d'un prêtre ;
Mais il ne sait plus voir les cieux illimités,Mais il ne comprend plus— quand.il blasphème

[où nié —L'universelle loi, la sublime harmonie
Qui meut les mondes habités 1

Qu'importentcependant les Eglises rebelles
Aux révélations que Dieu nous fit par elles !Qu'importe undogmefaux,dontlesens s'estvoilé,Quand des soleils, sans fin, peuplent l'espace

[immense !
Des planètesleur font cortège... et la Science
Admire un Dieu vivant dans le ciel étoile !

L'homme, lui, dévoré d'orgueil, vit sa chimère
Sans lever Son regard vers la céleste sphère ;Bâti de muscles et de chair,
Il croit ne rien devoir à son âme immortelle,
Qui tressaille parfois dans sa prison charnelle.Quand le ciel lui jette un éclair !

Qui nous rendra la loi morale ?Temple, mosquée ou cathédrale
Ne la renferme qu'à.demi ;.
Sous la lettre l'esprit succombe,
El chaque culte est une tombe
Où le croyant s'est endormi 1...

Oh ! nos chers disparus ! revenez sur la, terre
Prouver à l'homme ingrat la justice du Père ;
Dites au doute amer, aux victimes du sort
Que l'âme en pleurs, toujours plus belle et plus

[féconde,
Renaîtdecorpsencorps,passedemondeenmonde;
Que la vie est partout, et nulle part la mort !
Activez le progrès, ranimez l'espérance,
Montrez dans lé devoir la fin de la souffrance,
Elargissez, dorez le céleste horizon,
Et semez chaque jour au fond des faibles âmes
Le spiritismeauxpurs rayons, auxdouces flammes^
Qui, réchauffant le coeur, éclairé la raison !

Et vous, enfants, qui, sous leurs ailés,Vivez avec tranquillité,
Sans contrôler la vérité
De leurs promesses éternelles ;
Vous qui, sous l'oeil d'une << Maman »Marchez, jouez,, riez paisibles,
Ne connaissant pas d'autres Bibles
Que la terre et le firmament;
Vous qui rêvez un joli rêveFait de mousse, de sable d'or,D'insecte ailé prenant l'essorjPour que jamais il né s"'achève,
Gardez au coeur comme un trésor :
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L'innocence, l'amour, là joie,
La paix profondede l'enfant
Qui sait qu'un bras sûr le défend,
Qu'aux maux il ne peut être en proie.
Et parfois, quand l'homme abattu
Près de vous passe et se lamente,
Pour lui rendre quelque vertu,
Laissez une note louchante
Monter de votre âme qui chante.
Tendez-lui votre front rêveur,
Vos lèvres où Dieu vient sourire ;
Chassez le mal qui le déchire,
Sous votre baiser enjôleur!

Enfin, soyez bénis, enfants, de la Puissance
Qui cisela les fleurs et veille sur l'enfance,Qu'adorent l'ange au ciel et le juste ici-bas;Spirites convaincusquandvous serez des hommes,
Rappelez-voussouventqu'ence tempsoùnoussom-

mes]
L'Amouret laVertu vous prirent dans leursbras;
Que vous avez grandi sous l'égide sacrée
Du maître Allan Kardec, dont l'âme vénérée
Vousaccompagneradans vosdestins changeants :Ne refusezjamais au doute la lumière,
Au trouble le conseil, au malheur la prière,
La leçon aux pervers, l'aumône aux indigents !

A. LAURENT DE FAGET

LE CHOIX D'UNE CA^IÈI^E

Le choix d'une carrière est un problèmedont les individus n'auront plus à s'occu-
_per en régime socialiste, où la collectivité,la communauté, l'autorité assignera à cha-
cun son rôle dans la comédie sociale. Enattendant, ce choix est un peu embarras-sant, ce qui tient à ce que l'Etat est déjàsocialiste et fait tout son possible pour di-riger les activités individuelles.
Depuis des siècles, l'Etat a encouragé et

encourage de plus en plus les étudesditeslibérales, qui conduisent auxbons emploisecclésiastiques, militaires, judiciaires, ad-
ministratifs. Il en est résulté l'encombre-
mentdes carrièreslibérales, le développe-
mentdufonctionnarisme.Tousles libéraux
ne pouvant être fonctionnaires, les aspi-
rants en excès trouvent, non sans raison,
que la société estmalorganisée ;ils s'occu-
pent de la réformer, pacifiquement ouviolemment ; ils deviennent socialistes.On commence à reconnaître ces consé-
quences desétudes libérales, et l'on cher-che à pousser lajeunesse vers le commerce
et l'industrie, mais, 1° on ne peut se ré-

soudre à abandonnerles anciennes études
greco-Iatines, et 2U on confère à l'Etat le
soin d'administrer, ou tout au moins d'en-
courager (donc de diriger) l'enseignementcommercial et industriel. C'est ce que fait
M. de Bray dans la RevueEconomiqueCa-
nadienne de mars 1912.
Leshumanités, dit l'auteur, donnentaux

jeunes gensdesidées générales. —Je vou-
drais biensavoir lesquelles. — Les jeunes
gens qui ont subi celte préparation « ont
un avantage considérablesur celui quin'a
été qu'apprenti; ils ont l'esprit des affaires
et pas de préjugés. L'altitude scientifique
de l'esprit les rend accessibles aux idées
nouvelles ».Autant de mots, autant d'erreurs. Où
les latinistes, cloîtrés dans les lycées, pren-
draient-ils l'esprit des affaires ? Comment
acquerraient-ils l'esprit scientifique, l'en-
seignement qu'on leurcoule dans l'oreille,
commede «l'eau dans un entonnoir (Mon-taigne) », étant purementverbal etn'exer-
çant que la mémoire ? Qui est plus éloignédes idées de son temps et plus confit enpréjugés — le préjugé romain—que lcba-chelier ?
Il y a pourtant, dira-t on, des bache-liers qui réussissent dans le commerce et

dans l'industrie.
Cela prouve que la nature a été plusforte que la culture. Combien y en a-t-ild'autres dont la vie a été manquée par

suite de cet endoctrinage, qui auraient fait
de bons ouvriers si on les avait laissés sui-
vre leur inclination, et qui sont devenus
des parasites à charge à eux-mêmes et à la
société ?
Il faut aussi considérer que les jeunes

gens qui font leurs études classiquesjouis-
sent d'une certaine aisance et de relations
mondaines qui leur facilitent le succès dans
la carrière qu'ils embrassent ensuite, que
ce soit l'industrie, le commerce, la diplo-matie, l'administration; avantages dont nejouissent pas les primaires, qui n'en réus-sissent pas moins, fort heureusement pour
nous. tous.Il faut encore ne pas oublier que les jeu-
nes bacheliers sont des « fils à papas » ; ilsn'ont qu'à se laisser aller au courant poursuccéderaleur père, oncle, beau-père, etc.,
sans avoir à faire le moindre efiort, tandis
que le primaire rencontre mille obstacles
à surmonter.
« Dans tous les pays, dit M. de Bray,les anciens élèves des Ecoles Supérieures

de Commerce ont créé des associations
ayant pour but principal de s'entr'aider

.
mutuellement pour faciliter l'entrée dans
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les affaires, et même de. leur continuerunappui au cours de leur carrière.En France,
ces associations sont fédérées et ont formé
une UNION...»
Ajoutonsque ces associations d'entr'aide

pour les membres sont naturellement unnouvel obstacle à surmonter pour le non-lettré. La lutte entre les lettrés et les non-lettrés n'est pas égale et elle est inégali-sée par l'État. M. de Bray se demande ce
que deviennent les anciens élèves des Eco-les Supérieures de Commerce. Il répond,
d'aprèsles annuairesque publient ces asso-ciations,que, «enmoyenne,8.590desdiplô-més sont dans les alfaires et que ceux qui
sontsortis depuis quelques annéesontpourla plupart d'excellentes situations ».Par les considérationsqui précèdent,cette
proportion, qui n'est qu'une moyenne, neprésente rien de surprenant et ne prouve
pas plus en faveur des écoles de commerceorganisées ou subventionnées par. l'Etat,qu'en faveur des écoles d'études dites libé-
rales, dirigées par le même État.

Il ne paraît donc pas que l'Etat soit unbon directeur de la jeunesse dans le choix
d'une carrière, et tout indique même qu'il
est le principal, sinon l'unique fauteur du
déclassement et, par conséquent, du désor-dre social.
Le Spiritisme peut-il fournir une meil-leure solution au problème si importantdu choix d'une carrière ?
LeSpiritismenousenseigne—aprèsnousavoir démontré — que chacun de nous est

—- après Dieu — l'artisan de sa destinée,
que nous sommes ce que nous nous som-
mes faits et que nous serons par la suite
ce que nous nous ferons. Il nous dit quenotre état actuel est la conséquence de nosviespassées ; que le présent dépendde nous
— non pas absolument, mais principale-
ment ; — et, enfin, que de l'usage que nousferons de nos facultés pendant cette viedépend noire avenir ici et au delà.Il suit de là que le choix d'une carrière
est, avant tout, une question personnelle.Chacunétant responsable de ses actes, doitvivre sa vie et nonA&fairevivre ou \a.lais-
ser vivre par un autre.Vivre sa vie, c'est suivre sa nature, à sesrisques et périls. Par ce moyen on récolte
ce qu'on sème, on acquiert de l'expérience,qui permet ultérieurement d'éviter les fau-
tes commises. Tandis que celui qui, abdi-
quantson intelligenceet sa volonté, se laisseconduire par une autorité éxtérieure> nepeut développer ses facultés, qui ne s'ac-

croissent que par l'exercice, et reste sta-tionnaire, si même il ne rétrograde pas.
Nos inclinations,— notre vocation en ce

,qui. concerne la carrière—• nous viennent
de notre nature, c'est-à-dire de nos viesantérieures. Comme le dit le mot, ces in-
clinations nous inclinent, nous prédispo-
sent, mais ne nous nécessitent pas.
La vocation est plus ou moins nettement

déterminée ; elle peut se porter sur divers
objets. Par exemple, celui qui a de l'incli-
nation pour le dessin peut aussi bien faire
un dessinateurde fabrique, un décorateur,
un architecte, un mécanicien que ce que
nous sommesconvenusd'appelerunartiste-peintre.
Il importe donc que le sujet conserve

toute sa liberté d'esprit et de corps pourdiscerner le véritable objet de sa voca-tion, pour découvrir, entre ces diversescarrières, celle qui lui convient, celle pourlaquelle il a le plus d'aptitudes et dans la-
quelle il rendra le plus de services au pu-blic, tout en se créant une conditionmaté-rielle et morale convenable.
Les parents peuvent jouer un rôle dansle choix d'une carrière pour leurs enfants,

mais ce rôle est très petit. En tout cas. les
parents doivent être discrets, réservés,
donner des conseils plutôt que des ordres,
et ne jamais recourir à la contrainte.Ils doivent se rappeler que, si les pro-fessions ne sont pas toutes égales ni mêmehonorables aux yeux des hommes, elles lé
sont toutes devant Dieu, pourvu qu'ellessoient bien remplies. Tout est là. Le char-
pentier de Nazareth valait bien sans doute
les princes des prêtres, les scribes et les
pharisiens.
Si certaines professions sontplusnobles

aux yeux de Dieu, ce sont fies plus hum-bles aux yeux des Civilisés, puisque ceux,qui les exercent rendent le plus de servi-
ces à la Société et en retirent moins. Ilsdonnent plus qu'ils ne reçoivent. Or,
comme le disaient nos anciens, il est plusroyal de donner que de recevoir. Ergo, il
est plus noble de payer sa part de budget
commun,que d'y participer plus qu'on n'ycontribue. Le premier est un producteur,
un bienfaiteur de l'humanité, le secondn'est qu'un simple parasite.
Tout ce que les parents peuvent et doi-

vent faire quand leurs enfants manifestent
le désir d'embrasserune carrièrequelcon-
que, c'est de leur en montrer d'après leurexpérience de la vie, les avantages et les
inconvénients, de leur donner à réfléchir ;
tout au plus, de temporiser un peu.Un signe non équivoque de vraie voca-
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tion, c'est quand l'enfant veut prendre unmétier au lieu d'une profession, veut, parexemple, être dessinateurde fabriqueplu-
tôt qu'artiste peintre. Soyez sûr que sil'enfant.a le don de la peinture artistique,
il s'y élèvera bien de lui-même, .sans avoirbesoin de passer par l'Ecole des Beaux-Arts ; tandis que, si vous le faites com-
mencer par Part, qu'il n'ait pas la bosseet qu'il échoue, il ne se résignerajamais àdescendre au rang de dessinateur ou depeintre en décors. Il deviendra un fruit sec,
un parasite social, à charge à lui-même et
aux autres.
Si la famille a peu à faire dans la ques-tion qui nous occupe, que devra fairel'Etal ?

,Rien du tout. Nous avons vu que c'estlui qui dérange l'équilibre social par sesencouragements à telle ou telle profession
aux dépens de toutes les autres.S'il en est ainsi de l'Etat tel que nous
avons le bonheur ou le malheurde le pos-séder, que sera-ce de l'Etat socialiste, quidirigera et absorbera tout ?

ROUXEL

DUMAS
et l'Éducation des Enfants

« Mon cher enfant, tuas la meilleuredesmères, tu as un père qui t'adore, tu as tout
ce qu'il faut pour être une personne hon-
nête et heureuse ; c'est à toi d'en remer-cier Dieu tranquillement et sincèrement
dans le fond de ton coeur. Quand nous se-
rons à la campagne, cet été, nous lironsensemble les évangiles et tu t'efforceras de
vivre comme il y est conseillé de le faire.
Tuverrasquece n'est pas très difficile quand
on le veut bienfermement. Il y a déjà unefoule de préceptes que tu pratiques toutnaturellement, parce que ton père et lamère t'en ont donné l'exemple et que tonintelligence et ton coeur les ont compris
tout de suite. Tu sais qu'il faut aimer nonseulement tes parents, qui sont bons pourtoi, qui te rendent facile lavie que tune se-rais pas enétàt de gagner toi-même, etqui
sont sans cesse préoccupés de ta santé et
de ton bonheur. Tu sais qu'il ne faut rienprendre à qui que ce soit, que rien n'est
plus méprisableque lemensonge et l'hypo-crisie, qu'une personne laborieuseet hon-
nête qui gagne sa vie dansn'importe quelleprofession est l'égale des plus riches et
des plus puissants; tu sais que le: désir de

briller et de se faire envier par sa toilette
est la dernière des inepties; que dépenser
de l'argent à des futilités, quand il y a tantde gens qui n'ont pas de quoi manger, est
une mauvaise action; que faire du mal à
qui que ce soit est une lâcheté ; qu'il vautmieux se laisser mourir de faim que de
faire, pour manger, une chose que l'on nepourrait pas avouer; qu'on ne doit jamaistrahir un secret qu'on vous a confié ou
mêmequ'on a surpris ; qu'il faut être juste .pour tout le monde et indulgent pour les
ignorants et les coupables ; qu'il faut êtrepoli avec lesserviteurs, mêmelorsqu'ils ne
le sont pas, parce qu'ilsn'ont pas reçu l'ins-truction que tu as eu le bonheur de rece-voir; qu'il ne faut pas toujours dire ce que
tu penses, parce que cela pourrait fairede la peine à quelqu'un, mais qu'il faut
toujours penser ce que tu dis ; qu'il ne fautjamais prendre un engagement matériel oumoral sans être résolu à le tenir bon gré
mal gré et quoi qu'il en coûte, fût-ce toute
la fortune qu'on a ; qu'on ne doit se
moquerni des infirmes ni des vieillards,ni
des pauvres. Il te restera, pour te moquerd'eux, les vaniteux et les sots. C'est bien
assez. Ehbien 1 tu en sais déjà long, commetu vois, et, si tu veux mettre en pratique
tout ce que tu sais, tu en tireras plus deprofit que d'avoir reçu des fleurs pour lalele. » >

ALEXANDKE DUMAS fils.
(Le Fraterniste).

ISTÉOROLOGIE
Nous avons le regret d'annoncer à noslecteurs la désincarnalion d'une amie qui

nous fut bien chère : M'u° Vve VALLÉE, NÉE
BESSAGNET, chef de groupe à Nantes, l'une
des âmes les plus fermes que nous ayonsrencontrées, et des plus dévouées aussi :
ferme dans ses convictions spiriles iné-branlables, dévouée jusqu'à l'extrême auxmalheureux et à l'humanité.
Nous ne pouvons oublier, à cette heure

de deuil pour sa famille et pournous, avecquel intérêt elle suivait notre modeste pu-blication, lui procurant le plus d'abonnés
possible, la recommandant partout, l'ai-
dantmatériellement et moralementà vain-
cre les obstacles qui s'opposent à son ex-tension.
Le Progrès Spirite lui doit beaucoup,

mais combien ne lui doivent pas égale-
ment les malades, de toutes sortes, qu'elle
soignait même à distance par l'action de
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la pensée, c'est-à-dire par le magnétismespirituel, la prière ardente et l'ardente vo-lonté de guérir !
L'esprit de notre soeur en croyance adonc bien largement fait sa tâche ici-bas ;il emporte nos voeux et nos hommages,et,par-dessus tout, une affection fraternellequi ne s'éteindra jamais.
A sa chère famille nous adressons, avec

nos respectueuses condoléances, nos sin-cères félicitations pour la profession de
foi qu'elle a fait insérer dans la lettre de
décès, et que nous transcrivons ici :

Profession de foi
« L'inhumation civile de Mrao Vve VAL-

LÉE-BESSAGNET n'est point un acte d'irré-
ligion, mais au contraire l'affirmation de
croyances puisées dans la doctrine du Spi-ritisme, qui ne peut èLre représentéepar
aucun ministre existant, étant le culte de
la Raison.
« M'"2 Vve VALLÉE-BESSAGNET croit enDieu, principe de la vie universelle ; ellecroit à la continuation de la vie après • lamort du corps, aux vies successives quel'esprit parcourt pour s'élever, de degré

en degré, vers la perfection, par la réin-carnation, jusqu'à épurationcomplète ;elle
croit à la solidarité des êtres, à la com-munication possible entre les vivants et
ceux improprement appelés les morts.
« C'est dans ces dispositions qu'elle estrentrée dans le monde des Esprits, sa vé-ritable patrie. » L. DE F.

BIBLIOGRAPHIE
Etudes intuitives

C'est le coeur ému, d'une émotion récon-
fortante et pleine d'espérance, que chaquejour nous voyons éclore des oeuvres duplus haut mérite, collectives ou indivi-
duelles, venant soutenir le bon combat
contre les décevantes et pernicieuses théo-
ries matérialistes.
Au premierrang de ces combattants uneplacespécialedoitêtrefaite aux infatigables

et éloquentspionniers de l'AllianceSpiri-
tualisie,et tout particulièrementà leur émU-
nente Fondatrice-Présidente, Mm° Jeanne
Beauchamp... qui, sous le,, titre d'ÉtudesIntuitives(l),vientde faireparaître, en uneélégante brochure de 50 pages, une série

d'Etudes de Philosophie religieuse, énon-
cées déjà sous forme de discours au Siège
de l'Alliance Spiritualiste.
Ces études, au nombre de cinq, et ainsi

que l'indique le titre, sont le fruit de l'ex-périence pratique de l'Intuition. Pour eninterpréter les enseignements il faut s'ê-
tre accoutumé à saisir l'esprit à travers la
lettre, ainsi qu'il est dit dans Favant-pro-
pos, à illuminer par les vérités transcen-
dantes leur expression dans le langage
analytique de ce monde.On voit par là que ces enseignementsne
sont pas à la portée de tous, hélas !... Mais
les intelligences évoluées sauront en ad-
mirer la grandiose beauté. L'ensemble
forme une synthèse complète de la penséeésotérique, de la loi d'involutionet d'évo -lution.
La première étude traite dé* la Descrip-

tion Générale du Plan Divin. « A l'heureactuelle, nous dit l'auteur, la Science, parles récentes découvertes de la télégraphie
sans fil, de la radioactivité, nous conduit
tout naturellement, et par les mêmes théo-ries, aux expériences de la télépathie. Sila penséepeut être perçue par un cerveau
en harmonie avec le nôtre, combien il estplus facile pour Dieu de percevoir la pen-
sée des êtres qui l'invoquent 1... C'est dans
cette phalange d'êtres téméraires,cherchant
la Vérité en dehors de toute doctrine, vou-lant la puiser à sa source, que je me place. »Et l'auteur nous initie à ses explorations
sur le Plan Divin où, de degrés en degrés,l'âme s'unit au Verbe, perçoit Dieu et en-
tre en communion avec le Verbe et Dieu
même«...troublantmystèrepour toutecréa-
turel... Pour le comprendre, être humain,
sois téméraire si tu peux !... aime assez situ oses !... »
Nous ne suivrons pas l'auteur en ses envolées extatiques superbes ; nous risque-rions de nous égarer dans ces labyrinthesà

travers ladoctrinethéosophique,la Cabale,
la traditionsecrète de l'Occident...qui nous
sont peu familières. Ainsi quand on nousdit : « A un moment indéterminé un maurvais principe(principe d'orgueil) s'estglissé
en une parlie de l'âme créée », nous som-
mes tentés de demander pourquoi le Créa-
teur a permis à ce mauvais principe de seglisser dans l'âme de sa créature ? etplus loin, à propos de la création, que
« seul notre système planétaire peut nousêtre connu »... Certes, c'est un beau do-maine déjà; mais puisqu'il nous est permitd'atteindre aux confins de notre système,pourquoinous serait-il interdit d'aller plusloin ? N'insistons pas, qu'il nous soit per-

(1) Bibliothèque UniverselleBeaudelot, 36, ruedu Bac, Paris.
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mis seulement d'ajouter que si ces sym-
boles, ces merveilleuses légendes ouvrent
des horizons resplendissants aux intelli-
gences évoluées, longtemps encore ils
seront incompris des masses. Quant à.
nous, humbles d'esprit et de coeur, la Doc-trine spirite nous suffit... simple, claire,
logique ; appuyée sur une base inébranla-ble, sur des expériencesdirectes,sensibles,
à la portée de tous ; elle nous donne la
preuve d'une manièrepatente, irrécusablede l'existence de l'âme, de sa survivance
au corps, de son immortalité... Cela nous
suffit pour nous conduire dans la vie se-lon la loi d'amour et de charité qui en est
le fondement.
Cette professionde foi personnellenedoit

pas nous empêcher de reconnaître la hautevaleur, la beauté de l'oeuvre de M'"0 Jeanne
Beauchamp, dont nousnousoccupons ici...
et qui n'est d'ailleurs qu'un fragment de
son oeuvre d'aposlolat. Nous sommes per-suadé que, vaillamment secondée parl'élite de penseurs de haute érudition,ani-
més de la flamme sacrée qu'elle a su grou-
per pour l'accomplissement de ses vues,elle contribuera puissammentà la victoire
finale et prochaine du Spiritualisme sau-
veur. J. THÉO
M"0 Jeanne Beauchamp a l'amabilitéde

nous informer qu'elle olfre avec plaisir, àtitre gracieux, sa brochure : Etudes In-
tuitives, aux abonnés du Progrès Spi-
rite qui en feront la demande au Secré-tariat particulier, 12, rue de Mons, à
Amiens (Somme). — AVIS A NOS LECTEURS.

N.D.L.R.

F ENSÉES
La générosité est tissée avec des pen-

sées d'amour et de lumière. Ceux qui la
pratiquent s'entourent, se revêtent d'une
atmosphère de lumière et d'amour. Il n'y
a pas de fortune matériellequi puisse s'of-frir (autrement que par la générosité) ce
costume-là, lequel apporte avec lui la
santé... physique et morale. C'est un gar-
dien et un préservateur incomparable.C'est
une force ëclosive et épanouissante de pre-mière valeur.
Quand les humains sauront s'habiller de

lumière et d'amour par le désintéressementet la générosité sincères, il n'y aura plus
ni orthopédie, ni médecins,ni chirurgiens,
(ni gens marqués aux quatre B: bossus,boiteux,borgnes,bègues),et l'on fera lebien

dans le plus haut intérêtenfin compris..., à
un taux invraisemblable.Essayez: c'està laportée de tout lemonde,
et personne ne peut vous en empêcherque
vous-même, puisque la générosité s'exerce
aussi bien avec peu qu'avec beaucoup ; tel
est généreux en donnantdeux sous ou sessoins et. son temps, tandis que l'autre, quidonne de grosses sommes d'argent, ne l'est
pas davantage. Et si c'est vraiment votre
coeur qui est généreux, oh ! alors, tout cequi émane de vous est de la vie bienfai-
sante et vous recevez, vous possédez enéchange des biens, des joies intérieures
inestimables. Il n'y a pas à hésiter.Prenez mon moyen. Il n'en est pas deplus avantageux. LYDIE MAUTIAL,

(Le Nouvel EducateurRationnel.)

REMERCIEMENTS
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à chacun en particulier, elles remettent en-
tre les mains du Destin qui les brise, leurs
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nant les principesde la Doctrine spirite. Un vol.
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La Pluralité des mondes habités. . . 3 fr. 50
Dieu dans la nature 4 fr. »
Uranie 3 fr. 50

RusselWallace.
Les Miracleset le moderneSpiritualisme. 5 fr. »

William Crookes.
Recherches sur les phénomènesspirites . 3 fr. 50
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Les Apparitions matérialiséesdes vivants
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Le médium D. D. Home, sa vie et son
caractère 1 fr. >
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Les phénomènes du Spiritisme . . . 0 fr. 35
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Les grands horizons de la vie . . . . 2 tr, >
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Recueil de prières et méditations spirites
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Deux philosophies en présence ; port
payé 0 fr. 35

Henri-Constant (Général Fix)
Le Christ, le Christianisme et la Religion
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